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DE  FLORE  ET  DE  POMONE* 


A  MESSIEURS  LES  SOUSCRIPTEURS. 

Les  Annales  de  Flore  et  de  Pomone ,  qui  ont  eu 
pour  précurseur  le  Journal  et  Flore  des  Jardins , 
viennent  d'accomplir  leur  troisième  année  :  nous 
ne  commencerons  pas  la  quatrième  sans  remercier 
nos  souscripteurs  de  leur  fidélité  à  notre  entreprise» 
et  sans  leur  témoigner  le  prix  que  nous  attachons 
à  cette  faveur.  Elle  est  en  effet  pour  nous  le  thermo- 
mètre par  lequel  nous  jugeons  les  degrés  de  notre 
faible  mérite ,  et  un  encouragement  dont  beaucoup 
d'autres  à  notre  place  seraient  encore  plus  fiers. 
Mais  nous,  nous  ne  nous  contentons  pas  aisément. 
Au  milieu  des  motifs  de  satisfaction  que  nous  trou- 
vons dans  Faccueil  fait  aux  Annales  »  nous  éprou- 
vons une  sorte  de  regret  de  voir  trop  peu  de  sous* 
cripteurs  entrer  en  correspondance  avec  nous  et 
faire  de  notre  journal  ce  centre  de  communications 
que  nous  désirerions  voir  s'établir  des  divers  points 
de  la  France  entre  les  amateurs  des  sciences  aima- 
bles auxquelles  nous  avons  consacré  notre  œuvre. 

Cependant  dans  notre  introduction  (octobre  i832), 
en  exposant  succinctement  le  but  et  le  plan  de 
notre  travail  y  nous  avons  appelé  l'attention  de  nos 
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souscripteurs  sur  une  foule  de  points  remplis  d'in- 
térêt en  leur  demandant  un  concours  bienyeillant  ; 
depuis  lors ,  nos  prospectus  et  la  couyerture  même 
de  nos  livraisons  n'ont  cessé  de  porter  cette  phrase  : . 
a  On  accueillera  avec  reconnaissance  les  notes  inté- 
ressantes sur  une  culture  quelconque  qu'il  plairait 
à  MM.  les  souscripteurs  de  faire  insérer  dans  ce 
journal.  »  Et  quelques-uns  seulement  ont  répondu 
à  nos  vœux  en  nous  communiquant  des  notes  sur 
des  procédés  pratiques  ou  des  gains  nouveaux. 

Aurions-nous  été  mal  compris?  Nous  aurait-on 
jugés  autrement  que  nous  sommes,  en  pensant  que 
nous  ferions  peu  de  cas  des  observations  qu'on  nous 
adresserait?  ou  bien  a-t-on  cru  que  ,  peu  riches  en 
matériaux  dignes  de  la  publicité,  nous  venions  im- 
plorer par  besoin  des  secours  étrangers  ?  Dans  ces 
divers  cas,  on  aurait  fait  une  grave  erreur.  Le  do- 
maine de  Tagriculture  et  de  l'horticulture  est  trop 
vaste  pour  que  toutes  les  connaissances  qui  en  font 
partie  soient  le  partage  d'un  même  homme;  nous 
avons  donc  tous  quelque  chose  à  apprendre  les  uns 
des  autres ,  et  nous  voulions  que  notre  journal  de- 
vint une  école  mutuelle  où  chacun ,  dans  l'intérêt 
général,  vînt  apporter  un  tribut  quelconque.  Sans 
doute ,  tout  en  sachant  un  gré  infini  à  la  personne 
qui  nous  enverrait  une  note  d'un  intérêt  par  trop 
puéril,  nous  nous  garderions  de  l'insérer;  mais  par 
la  même  raison  qu'il  y  a  peu  de  mauvais  livi>es , 
parce  qu'ils  apprennent  toujours  quelque  chose ,  il 
y  a  peu  de  notes  sur  un  fait  quelconque  d'histoire 
naturelle  qui  ne  contiennent  quelque  aperçu  nou- 
veau. Chacun  observe  à  sa  manière ,  et  des  différen- 
ces dans  l'observation  résultent  des  inductions  diffé- 


rentes  et  souvent  neuves  ;  et  d'ailleurs  la  classe  de 
lecteurs  sous  les  yeux  desquels  passent  les  Annales 
nous  est  un  sûr  garant  que  la  plupart  d'entre  eux 
pourraient ,  s'ils  le  voulaient,  les  enrichir  de  docu- 
mens  précieux.  £st*ce  par  hasard  qu'on  cultive  sur 
les  bords  du  Rhin  comme  sur  ceux  de  l'Adour  7  est- 
ce  que  les  mêmes  résultats  sont  dus  partout  aux 
mêmes  pratiques  ?  Et  quand  nous  recherchons  des 
faits  f  quand  par  des  expériences  pour  lesquelles  la 
nature  n  abrège  pas  le  temps ,  nous  espérons  arriver 
à  la  solution  d'une  question,  souvent  un  de  nos 
souscripteurs  sait  depuis  plusieurs  années  le  ré- 
sultat que  uous  attendons ,  et  il  ne  nous  le  commu^ 
nique  pas,  poui*  que  nous  le  fassions  connaître  à 
d'autres  auxquels  il  importe  également. 

Quant  à  l'idée  qui  aurait  pu  se  former  que  notre 
invitation  aux  souscripteurs  de  correspondre  avec 
nous  déguisait  la  disette  de  matériaux,  qu'on  se 
rassure  a  cet  égard  ;  ils  sont  aussi  nombreux  que  la 
fécondité  de  cette  terre  est  grande ,  et  notre  vie  à 
tous  ne  suffira  pas  pour  les  mettre  au  jour.  Mais  de 
ce  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire,  s'ensuit-il  qu'il  n'y 
ait  point  de  choix  à  faire?  et  d'autres  que  nous  ne 
peuvent-ils  savoir  des  choses  qui  feraient  plaisir  au- 
jourd'hui ,  tandis  que  nous  n'en  parlerons  peut-être 
que  long'temps  après ,  faute  de  les  avoir  apprises 
plus  tôt? 

Mous  dirons  donc  à  MM.  les  souscripteurs  :  (<  Ae- 
gardez  ce  journal  comme  un  journal  de  famille  ;  ses 
pages  sont  ouvertes  à  vos  observations  ;  communi- 
quez*nou8  des  détails  sur  vos  richesses  horticoles , 
sur  vos  procédés,  vos  remarques.  Critiquez-nous 
même ,  car  nous  le  méritons  souvent  :  mais   au 


moins  dites-nous  quelque  chose;  l'indifférence  nest 
pas  faite  pour  les  admirateurs  de  la  nature.  »  Si 
l'on  ne  nous  honore  pas  de  communications  si  sou- 
vent demandées ,  nous  n'en  fournirons  pas  moins 
notre  carrière  avec  le  même  zèle  que  par  le  passé  , 
mais  avec  le  regret  que  tant  de  faits  intéressans^ 
épars parmi  nos  souscripteurs,  ne  viennent  pas  en« 
richir  nos  Annales  et  prouver  l'intérêt  que  l'on  porte 
en  France  au  perfectionnement  de  l'agriculture  et 
de  l'horticulture. 

Camuzet,  Cels  frères  9  Dalbret,  Do  verge,  Duval, 
Hardy,  Jacques,  Jacquin  aîné,  Jacquin  jeune, 

Lecointre , LÉMON ,  Neumann,  Louis  Noisette, 
Pépin,  Pokorny  ,  Utinet. 

Nota.  Toutes  les  notes  doivent  être  adressées,  à 
M.  Rousselon,  libraive-éditeur  de  ces  Annales. 

HORTICULTURE. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Culture  Jorcée  des  asperges. 

Sur  une  fosse  de  cinq  pieds  de  largeur,  disposée 
pour  recevoir  des  châssis  de  quatre  pieds  et  demi , 
je  plante  trois  rangs  de  griffes  d'asperges  que  j'es- 
pace de  quatorze  pouces.  Pendant  les  deux  pre- 
mières années ,  je  surveille  avec  soin  cette  planta- 
tion pour  m'assurer  que  toutes  les  griffes  végètent 
bien ,  et  si  quelques-unes  ne  reprennent  pas ,  je  les 
remplace  de  suite  même  en  plein  été ,  et  j'assure 
leur  reprise  par  des  arrosemens  nombreux. 


Pour  mettre  cette  fosse  en  activité  a  la  quatrième 
année  y  on  établit  en  novembre  ou  décembre ,  selon 
que  l'on  juge  convenable ,  une  trancbée  de  deuiL 
pieds  de  profondeur  sur  deux  de  largeur.  Cette 
trancbée  entoure  la  partie  de  la  fosse  que  Ton  veut 
forcer.  On  couvre  cette  dernière  de  châssis  et  Ton 
remplit  la  tranchée  de  fumier  neuf,  que  l'on  tasse  le 
plus  possible  et  que  l'on  élève  jusqu'au  niveau  des 
planches  du  châssis.  Huit  jours  après ,  on  remanie 
le  fumier  de  la  tranchée  et  Ton  y  en  ajoute  du  nou- 
veau le  plus  possible  y  pour  lui  faire  reprendre  de 
la  chaleur  y  car  le  premier  en  a  peu  développé,  à 
cause  de  l'humidité  et  de  la  fraîcheur  de  la  terre.  U 
faut  renouveler  cette  opération  tous  les  douze  ou 
quinze  jours ,  tant  que  les  asperges  repoussent. 

Lorsque  celles-ci  commencent  à  pointer  ,  on 
établit  une  pareille  tranchée  autour  d'une  autre 
portion  de  la  fosse,  et  l'on  se  comporte  de  la  même 
manière.  En  agissant  ainsi,  on  récoltera  des  asperges 
tout  l'hiver  sans  interruption. 

J'ai  eu  l'occasion,  en  parcourant  la  Bohême  et  la 
Moravie,  d'examiner  des  cultures  d'asperges  que 
dans  ces  pays  on  n'obtient  qu'à  grands  frais.  On 
creuse  la  fosse  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  profon- 
deur ,  et  on  la  remplit  avec  des  copeaux  de  charpeu'- 
lier,  des  branches  d'arbres  et  du  fumier,  et  on 
élève  cette  couche  à  dix-huit  pouces  au-dessus  du 
sol.  On  plante  les  griffes  sur  cette  couche  et  à  une 
très-grande  distance.  L'asperge  traitée  ainsi  dure 
fort  long-temps  et  donne  de  beaux  produits ,  mais 
peu  abondans.  Pour  les  avoir  bien  droites,  on  se 
sert  de  cylindres  creux  en  bois  de  deux  pouces  de 
diamètre  et  d'un  pied  de  longueur.  Ces  cylindres^ 


dont  la  capacité  a  un  pouce  de  diamètre  environ , 
sontapointés  par  un  bout  qui  forme  alors  deux  becs. 
Aussitôt  qu'une  asperge  parait  y  on  pique  ce  cylin- 
dre dessus  pour  la  faire  filer  y  et  on  la  coupe  lors- 
qu'elle a  achevé  son  développemept*  Les  asperges 
sont  plantées  à  rez  de  terre;  on  les  fume  tous  les 
ans  avec  du  terreau,  et  on  les  laboure  avec  une 
fourche  pour  ne  point  les  étêter. 

Depuis  que  j'habite  les  environs  de  Paris ,  j'ai 
envoyé  à  plusieurs  seigneurs  de  ces  deux  pays  des 
renseignemens  sur  la  manière  dont  nous  cultivons 
les  asperges ,  et  cette  méthode  est  en  usage  main- 
tenant dans  beaucoup  de  grands  jardins  potagers. 

POKORNY. 
JARDIN  FRUITIER. 

Des  auvens  ou  chaperons  mobiles. 

Malgré  que  l'usage  des  auvens  ou  chaperons  mo- 
biles ,  pour  garantir  des  intempéries  du  printemps 
les  arbres  fruitiers  en  espaliers,  et  notamment  les 
pêchers,  soit  loin  d'être  nouveau,  on  peut  dire  avec 
regret  qu'il  n'est  pas  assez  répandu ,  puisqu'on  n'en 
voit  que  dans  quelques  jardins. 

Cependant  c'est  un  des  moyens  les  plus  sûrs 
d'avoir  d'abondantes  récoltes.  Decombles,  dans  son 
Traité  de  la  culture  du  pêcliery  en  attribue  l'in- 
vention à  un  M.  Girardoty  ancien  mousquetaire  ^ 
qui  possédait  à  Bagnolet  des  plantations  remar- 
quables, et  dont  il  tirait  un  grand  produit,  surtout 
dans  les  années  de  disette.  On  rapporte  à  cette  occa- 
sion que  dans  une  fête  donnée  par  la  ville  de  Paris, 
à  l'époque  des  pêches,  il  se  trouva  le  seul  en  état 


7 
d en  fournir,  et  il  lui  en  lutackelé  trois  mille  pour 
chacune  desquelles  il  reçut  un  écu.  Cest  une  imita- 
tion du  procédé  de  ce  cultivateur  que  les  liabitans 
de  Montreuil  ont  mis  en  pratique.  Il  avait  fait  scel- 
ler tout  le  long  de  ses  murs ,  au-dessous  des  chape- 
rons et  de  toise  en  toise ,  des  morceaux  de  bois  de 
deux  pieds  ou  environ  de  saillie,  sur  lesquels  il 
faisait  poser  des  planches  pendant  la  saison  des  ris- 
ques. Cest  encore  la  pratique  qui  serait  préférable 
en  donnant  au7  morceaux  de  bois  qui  soutiennent 
Fauvent  une  inclinaison  favorable  à  l'écoulement 
des  eaux,  et  non  en  les  scellant  horizontalement 
dans  le  mur  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  jardins. 

Decombles,  en  imitant  le  procédé  de  Girardot, 
lavait  modiGé  de  la  manière  suivante  :  m  Au  lieu, 
dit-il ,  de  ces  morceaux  scellés  à  demeure  dans  les 
murs,  qui  font  un  vilain  effet  k  la  vue  pendant  Tété, 
j  ai  fait  faire  de  petites  potences  de  bois  léger ,  dont 
le  dessus  va  un  peu  en  talus ,  pour  favoriser  Fécou- 
lement  des  eaux  de  la  couverture  qu'elles  portent. 
Elles  s'attachent  avec  des  osiers  à  la  dernière  maille 
du  treillage,  de  six  pieds  en  six  pieds  ;  et  au  lieu  des 
planches,  j'ai  fait  faire,  à  Timitation  des  habitans 
de  Montreuil ,  des  petits  paillassons  de  deux  pieds 
environ  de  largeur  «ur  douze  et  demi  de  longueur 
liés  par  deux  lattes.  Au  mois  de  février,  je  pose  mes 
paillassons  sur  ces  potences,  et  je  les  y  arrête  avec 
des  osiers  ;  ils  demeurent  en  cet  état  jusqu'au  mois 
de  mai ,  que  je  fais  tout  délier  et  rapporter  dans  ma 
serre.  » 

On  voit  que ,  pour  adopter  la  pratique  de  Decom- 
bles,  il  faut  que  les  murs  contre  lesquels  sont  dé- 
veloppésles  arbres  a  fruits  soient  garnis  d'un  ti^illage. 
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Comme  il  n'en  est  pas  tonjoors  ainsi ,  il  snffit  que  le 
montant  de  I9  potence  soit  percé  de  denx  trons  au 
moins ,  pour  être  avec  denx  forts  clous  fixés  sur  les 
murs  dépourvus  de  treillages. 

Four  les  personnes  qui  ne  craignent  pas  un  peu 
plus  de  dépense ,  il  serait  très-avantageux  de  rem- 
placer tous  ces  supports  par  des  tringles  de  fer 
plates ,  dont  les  deux  extrémités  seraient  courbées  à 
angles  droits;  l'extrémité  supérieure  aurait  sa  coiur- 
bure  dirigée  vers  le  bas  du  mur ,  pour  être  intro- 
duite dans  l'œil  carré  d'un  piton  scellé  en  place  à 
demeure ,  et  l'extrémité  inférieure  serait  recourbée 
vers  le  ciel  pour  retenir,  lorsqu'il  serait  posé  dessus  y 
les  lattes  qui  maintiennent  le  côté  du  paillasson 
opposé  au  mur.  Un  simple  fil  de  fer,  ou  même  un 
brin  d'osier,  suffirait  pour  assujettir  ceslattes  sur  cha- 
que tringle  de  fer ,  de  façon  à  ce  que  Iç  paillasson  ne 
pût  être  soulevé  par  le  vent.  Il  est  bien  entendu  que 
la  courbure  de  ces  tringles  serait  calculée  de  façon 
à  ce  qu'elles  aient  une  inclinaison  convenable,  et  que 
leur  longueur  serait  proportionnée  à  la  largeur 
qu'on  jugerait  utile  de  donner  à  l'auvent.  On  se  fait 
facilement  une  idée  de  la  facilité  avec  laquelle  cet 
appareil  peut  être  monté  et  démonté ,  et  de  façon 
que,  lorsque  les  auvents  sont  retirés ,  il  ne  reste  plus 
sur  les  murs  que  les  pitons,  qui  sont  à  peine  visibles. 
On  voit  également  qu'il  est  aussi  fort  possible  d'em- 
ployer en  pareille  circonstance  des  planches  pour 
former  l'auvent.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  que  les 
supports  soient  fixés  à  un  pouce  au-dessous  du  cha- 
peron du  ^lur,  et  que  les  planches  ou  paillassons 
soient  serrés  contre  le  mur  pour  recevoir  les  égout- 
tures  de  ces  mêmes  chaperons. 
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Cest  sQr  Texposition  autant  que  sur  la  hauteur 
des  murs  y  qu'il  convient  de  déterminer  la  largeur 
de  Tauvent.  On  peut  prendre  pour  terme  moyen 
les  dimensions  suivantes  : 

Quatorze  pouces  pour  des  murs  de  neuf  pieds 
d élévation,  exposés  au  midi  ou  dérivant  un  peu 
vers  l'est  ou  l'ouest  ; 

Dix  pouces  pour  ceux  qui  regardent  en  plein  le  le-* 
vant ,  et  dix-huit  pouces  pour  ceux  tournés  à  l'ouest. 

Si  les  murs  avaient  moins  d'élévation ,  on  peut  di- 
minuer la  largeur  des  auvens  dans  la  proportion 
d'un  pouce  par  pied  ;  si  au  contraire  leur  hauteur 
était  plus  considérable,  la  largeur  devrait  être 
augmentée  de  deux  pouces  par  pied.  > 

Pour  mettre  plus  de  régularité  dans  la  confection 
des  paillassons  destinés  à  former  l'auvent ,  on  se  sert 
.d'un  châssis  composé  de  deux  montans  et  de  deux 
traverses.  Si  les  supports  de  l'auvent  sont  espacés 
de  six  pieds ,  il  faut  des  paillassons  de  douze  pieds  ; 
si,  comme  on  le  voit  plus  généralement,  les  supports 
sont  placés  à  trois  pieds  les  uns  des  autres ,  on  fait 
des  paillassons  de  six  ou  neuf  pieds.  Les  montans 
du  châssis  dont  on  se  sert,  d'un  pouce  d'épaisseur 
au  moins ,  sur  trois  ou  quatre  de  large ,  ont  donc  la 
longueur  nécessaire  ;  ils  sont  fixés  à  leurs  extré-* 
mités  par  les  deux  traverses,  qui  ont  des  encoches 
faites  à  différens  points ,  afin  d'obtenir  la  largeur 
désirée.  On  pose  ce  châssis  sur  un  terrain  plat ,  et 
on  place  dans  son  intérieur  deux  lattes  de  treil- 
lage de  la  longueur  nécessaire ,  et  éloignées  cha- 
cune de  deux  ou  trois  pouces  des  bords  internes  des 
montans.  On  prend  alors  de  la  paille  bien  nettoyée 
et  bien  talonnée ,  et  on  la  couche  en  travers  du 
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châssis^  en  ayant  la  précaution  de  faire  porter  le  pied 
de  la  paille  le  long  d'un  des  montans.  Après  avoir 
garni  ainsi  tout  Fintérieur  du  châssis  d'un  lit  de 
paille  régulièrement  rangée  et  d'une  épaisseur  d'un 
demi-pouce'  au  moins  ^  on  pose  le  long  d'un  des 
montans  à  l'intérieur  une  tringle  en  bois  de  plu- 
sieurs pouces  de  large  et  d'une  longueur  indéter- 
minée j  pourvu  qu'elle  n'excède  pas  celle  du  châssis  ; 
on  appuie  fortement  dessus  pour  rompre  la  paille 
et  la  faire  enfoncer  dans  le  châssis ,  et  lorsqu'on  en 
a  fait  autant  des  deux  côtés ,  on  prend  deux  nou- 
velles lattes  semblables  aux  premières ,  on  les  pose 
sur  la  paille  précisément  au-dessus  d'elles ,  puis  on 
les  fixe  les  unes  aux  autres  avec  du  fil  de  fer,  en  les 
attachant  de  distance  en  distance.  Gela  fait  y  on  re- 
tire le  paillasson  du  châssis,  et,  à  l'aide  de  grands 
ciseaux ,  on  coupe  toutes  les  pailles  qui  eu  dépassent 
les  bords.  On  peut  se  dispenser  de  se  servir  de  ce 
châssis ,  si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  noailler  la 
paille  comme  on  le  fait  pour  les  paillassons  ordi«- 
naires  ;  mais  alors  le  temps  et  la  dépense  sont  plus 
que  triplées. 

L'effet  de  ces  auvens  mobiles ,  que  l'on  place  ordi- 
nairement en  janvier,  avant  qu'aucune  végétation 
se  soit  fait  remarquer,  et  que  l'on  retire  lorsque  les 
plus  forts  bourgeons  ont  acquis  quatre  à  six  pouces 
de  longueur,  est  beaucoup  plus  important  qu'il  ne 
le  semble  d'abord.  Ils  s'opposent  principalement  au 
rayonnement,  en  cachant  aux  arbres  qu'ils  abritent 
l'aspect  direct  du  ciel;  ils  les  préservent  d'une  humi- 
dité surabondante,  en  interceptant  les  pluies  et  les 
brouillards,  et  les  rendent  par  cela  seul  moins  sen- 
sibles à  la  gelée,  bien  plus  à  craindre  pour  les  végé- 
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taux  mouiftés  que  pour  ceux  qui  sont  secs  ;  ils  s'op- 
posent au  développement  excessif  que  tendent 
toujours  à  prendre  les  parties  les  plus  élevées  d'un 
arbre  et  maintiennent  la  sëve  dans  les  parties  infé- 
rieures, en  diminuant  la  lumière  dont  jouiraient 
les  branches  supérieures ,  et  en  les  privant  de  l'in- 
fluence solaire  qui  est  nécessaire  à  leur  développe- 
ment ;  enfin  ils  assurent  la  récolte  et  la  rendent 
plus  abondante.  On  peut  même  les  employer  à  équi- 
librer la  sève ,  lorsqu'elle  se  porte  d'un  côté  d'un 
espalier  avec  trop  de  fougue.  11  suffit  pour  cela  de 
maintenir  l'auvent  au-dessus  de  la  partie  trop  vi- 
goureuse, jusqu'à  ce  que  l'autre  côté  ait  rétabli 
l'égalité  de  force.  Ce  moyen  qui  n'est  pas  connu 
équivaut  à  tous  ceux  que  J'ai  conseillés  dans  le  même 
but  dans  mon  Cours  théorique  et  pratique  de  la  taille 
des  arbres. 

Mes  propres  expériences  m'ont  fait  remarquer 
que  f  pour  de  jeunes  arbres ,  il  est  important  de  fixer 
les  auvens  à  quatre  ou  six  pouces  seulement  au- 
dessus  de  l'endroit  où  se  terminent  les  plus  forts 
rameaux,  de  manière  qu'après  la  taille,  il  y  ait 
entre  eux  et  l'auvent  unespL  de  dix-huit  à  vingt 
pouces.  Plus  élevés,  ils  remplissent  mal  leur  but; 
plus  bas,  ils  exposent  les  jeunes  pousses  à  manquer 
d'air,  ce  qui  les  fait  étioler.  Dalbret. 

ABRICOT  DES  Dames  (Voyez  la  planclie).  J'ai  ob- 
tenu cette  variété  d'un  semis  fait  il  y  a  douze  ans 
dans  nos  pépinières ,  situées  alors  à  Boissy-sous- 
Saint«Yon,  dans  un  lieu  appelé  clos  de  Lamotte. 

J'avais  fait  semer  séparément  des  noyaux  d'abri- 
cots de  plusieurs  variétés;  mes  semis  étaient  bien 
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levés ^  mais  les  vers  blancs  en  détruisirent  la  presque 
totalité.  Le  peu  qui  restait  fut  mis  en  place  par  le 
jardinier ,  qui  n'y  mit  aucun  ordre  ;  de  façon  qu'il 
m'est  impossible  aujourd'hui  de  dire  de  quelle  va- 
riété celle-ci  provient.  Il  est  bon  de  faire  remarquer 
qu'ayant  quitté  les  pépinières  de  Boissy-sous-Saint- 
Yon ,  j'ai  empoi^é  trois  ou  quatre  individus  prove- 
nant de  ce  semis  ^  que  j'ai  d'abord  plantés  à  Vitry- 
sur-Seine,  d'où  je  les  ai  fait  arracher  quatre  ans 
après  pour  les  transporter  au  Grand-Gharonne ,  ou 
ils  sont  maintenant.  C'est  la  seconde  fois  que  la  va- 
riété qui  nous  occupe  a  donné  des  fruits ,  tandis  que 
deux  autres  individus  du  même  âge  n'ont  pas  en- 
core fructifié. 

Lorsque  je  fis  ce  semis ,  mes  intentions  étaient 
d'obtenir  quelques  variétés  nouvelles  et  intéres- 
santes, et  pour  cela  je  m'étais  proposé  d'extraire 
des  plants  qui  en  résulteraient  tous  les  individus 
présentant  des  caractères  différens  de  ceux  des  va- 
riétés connues.  Je  fis  donc  mettre  à  part  tous  ceux 
qui  s'éloignaient  de  leurs  congénères ,  soit  par  un 
bois  gros  et  trapu  et  dépourvu  d'épines^  soit  par 
des  feuilles  beaucoup  plus  larges,  etc. ,  etc.,  me 
promettant  d'employer  le  reste  des  plants  à  servir 
de  sujets  pour  recevoir  les  greffes  des  variétés  con- 
nues et  observer  celles  qui  offriraient  le  plus 
d'avantages  dans  cette  circonstance.  L'abricot  des 
Dames  provient  d'un  individu  choisi  d'après  ces 
indications. 

J'ai  consulté  l'ouvrage  de  Duhamel,  et  je  n'y  ai 
trouvé  aucune  figure  ressemblant  a  ce  fruit;  et^ 
comme  il  m'a  paru  d'une  jolie  forme  et  que  sa  saveur 
est  très-agréable,  j'ai  cru  pouvoir  lui  donner  le 
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nom  ^abricot  des  Dames ,  parce  que  je  l'ai  jugé 
digne  de  leur  être  offert. 

En  voici  la  description  :  Rameaux  verticaux  et 
effilés ,  d'un  vert  rougeâtre  du  côté  du  soleil  ;  bou- 
tons rapprochés  et  assez  saillans.  Feuilles  luisantes, 
cordées ,  longuement  acumiuées  y  à  pétioles  longs  ; 
fleurs  moyennes  d'un  blanc  rosé.  Fruit  long  d'un 
pouce  et  demi,  terminé  par  un  petit  mamelon, 
comprimé,  d'un  jaune  rougeâtre  pointillé  de  pour- 
pre du  côté  du  soleil ,  et  attaché  par  un  pédoncule 
très-court.  Il  tient  assez  fortement  au  rameau,  même 
lorsqu'il  est  bien  mûr.  La  chair  est  jaune ,  un  peu 
ferme  »  et  d'un  goût  fort  agréable ,  et  qui  m'a  paru 
lui  être  particulier.  Le  noyau  est  allongé ,  compri- 
mé, pointu;  sa  carcne  est  ouverte  et  saillante, 
tandis  qu'elle  est  fermée  et  fistuleuse  dans  Tabricot- 
pêche. 

La  maturité  de  cet  abricot  m'a  paru  plus  tardive 
de  huit  ou  quinze  jours  que  celle  de  l'abricot-pêche  ; 
mais  je  ne  sais  s'il  faut  attribuer  ce  retard  à  la 
localité  ou  à  la  vigueur  de  l'arbre.  Dans  tous  les 
cas ,  j'estime  que  cette  variété  est  intéressante  et 
mérite  d'être  répandue.  Jacquin  aîné. 

Prune  bE  Lamotte  (Voyez  la  planche).  J  ai  domié 
à  cette  variété  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance ,  car 
elle  provient  d'un  semis  fait  à  la  même  époque  et 
dans  les  mêmes  pépinières  que  celui  d'abricots 
dont  j'ai  obtenu  la  variété  précédente.  Au  reste, 
ce  semis  de  prunes  n'a  pas  été  plus  heureux  que  le 
premier  :  dévoré  par  les  vers  blancs,  mêlé  par  le 
jardinier  qui  en  avait  la  surveillance ,  il  ne  m'est 
pas  plus  possible  que  pour  l'abricot  des  Dames  d'in- 
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diquer  de  quelle  variété  cette  prune  est  née.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  j'en  ai  fait  une  variété  nouvelle  sous 
le  nom  du  lieu  de  sa  naissance ,  n'ayant  trouvé  ni 
parmi  les  fruits  en  nature ,  ni  parmi  ceux  figurés , 
aucune  prune  qui  lui  ressemblât  parfaitement. 
Toutefois  la  prune  dont  la  forme  est  la  plus  rap- 
prochée de  la  sienne  est  le  Perdrigon  ou  Impéra- 
trice violette. 

k 

Elle  mûrit  vers  la  fin  de  juillet  ;  elle  est  allongée^ 
pyriforme ,  de  grosseur  moyenne ,  d*un  beau  violet 
foncé  très-fleuri  ;  sa  chair  est  d'un  jaune  verdâtre , 
se  détachant  facilement  du  noyau  ;  elle  est  portée 
par  un  pédoncule  assez  long.  Sa  saveur  est  agréable 
et  parfumée.  Jacquin  aîné. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Rose  Madame-Furtado.  J'ai  obtenu  ce  rosier  dans 
un  semis  des  graines  du  Bengale  cent-feuilles«  L'é- 
légance de  sa  fleur,  son  coloris  et  Todeur  agréable 
qu'elle  exhale  m'ont  paru,  ainsi  qu'à  tous  mes  col- 
lègues ,  lui  mériter  d'être  dédiée  k  une  dame ,  et 
l'un  de  nous  a  proposé  le  nom  de  madame  Furtado» 
née  Rose  Fould ,  que  nous  avons  adopté  avec  em- 
pressement. 

Le  bois  est  d'un  vert  brun,  les  branches  sont 
garnies  de  forts  aiguillons  peu  accrochans;  les 
jfeuilles  sont  composées  de  cinq  à  sept  folioles ,  d'un 
vert  frais  et  luisant  en  dessus ,  plus  pâle  en  dessous , 
et  dentées  en  scie. 

Les  fleurs  sont  en  corymbes  de  sept  à  huit ,  por- 
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tées  sur  des  pédoncules  forts ^  ce  qui  leur  donne  un 
port  élégant  et  les  empêche  de  se  renverser. 

Calice  à  cinq  divisions  inégales,  réfléchies  et 
dentées  ;  une  ou  deux  des  sépales  sont  quelquefois 
foliacées. 

Fleurs  tout-à-fait  pleines ,  ne  contenant  que  fort 
peu  ou  point  d'étamines  ;  pétales  de  la  circonférence 
*  larges  et  de  couleur  rose  foncé;  ceux  du  centre 
étroits,  comme  en  lanière,  d*un  rose  glacé  qui 
passe  à  une  couleur  feu  hrillant ,  non  imbriqués , 
mais  plies  dans  tous  les  sens ,  et  enveloppés  par 
ceux  de  la  circonférence ,  ce  qui ,  lors  de  l'épanouis- 
sement ,  fait  paraître  la  fleur  comme  frisée.  Cette 
rose ,  qui  exhale  une  odeur  fort  agréable ,  se  main- 
tient long-temps  ,  car  au  printemps  dernier,  elle  a 
résisté  en  plein  midi  pendant  dix-sept  jours. 

Puisque  je  m'occupe  de  roses  en  ce  moment,  je 
ferai  remarquer  que  l'été  de  i835  a  été  fatal  à  un 
grand  nombre  de  variétés.  Ce  que  je  n'avais  pas 
encore  vu ,  c'est  qu'a  l'époque  de  la  Saint- Jean ,  les 
perpétuelles  Lelieur  se  trouvèrent  toutes  gâtées,  et 
que  les  cent-feuiiles ,  et  notamment  les  mousseuses, 
n'eurent  aucun  mal.  Parmi  les  noisettes ,  plusieurs 
ont  mal  fleuri  ;  le  général  Lawœstine  a  résisté ,  et 
ses  fleurs  se  sont  montrées  pendant  quatorze  jours. 
Y  aurait-il  quelquefois  dans  l'atmosphère  des  va- 
peurs dont  l'influence  pourrait  être  plus  funeste  à 
quelques  variétés  qu'à  d'autres  ? 

DUVAL , 
Horticulteur  à  Ghaville. 


GALARDIA.    Fougeroux.    Syngénésie     polygamie 
frustranée^  Lin.;  Radiées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Involucre  compose  de 
deux  à  trois  rangs  de  folioles  linéaires,  lâches; 
fleurons  du  disque  hermaphrodites  ;  demi-fleurons 
de  la  circonférence  stériles;  graines  turbinées, 
couronnées  par  huit  paillettes  scarieuses  et  élargies 
à  la  base ,  subulées  à  leur  sommet. 

Galarde  aristée.  Galardia  aristata^  Pursh.  Flor. 
Amér.y  vol.  II,  p.  SyS.  Bot.  Reg. ,  tab.  n86. 
(  Voyez  la  planche.  ) 

Plante  vivace,  à  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
pieds ,  striées  dans  toute  leur  longueur ,  garnies  de 
poils  soyeux  aux  deux  tiers  et  pubescentes  dans 
leur  partie  supérieure,  se  ramifiant  et  se  subdivi- 
sant en  quelques  rameaux  alternes  terminés  par 
des  fleurs  solitaires. 

Feuilles  alternes ,  oblongues ,  pointues ,  d'un  vert 
glauque,  garnies  sur  les  deux  faces  dun  duvet 
soyeux  ;  les  radicales  ont  de  cinq  à  sept  pouces  de 
longueur;  elles  ont,  ainsi  que  celles  de  la  partie 
inférieure ,  des  tiges  amincies  à  leur  base ,  sinueuses 
et  quelquefois  pinnatifides ,  à  découpures  arrondies 
et  obtuses.  Les  caulinaires  diminuent  sensiblement 
de  longueur  vers  l'extrémité  supérieure  ;  elles  n'ont 
qu'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  au  plus ,  tout- 
k-fait  sessiles ,  souvent  semi  -  araplexicaules ,  très- 
entières  et  à  nervure  médiane  saillante. 

Fleurs  grandes ,  éclatantes ,  terminales ,  portées 
sur  de  longs  pédoncules;  involucre  à  écailles  fo- 
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HacéeSy  imbriquées,  lâches,  linéaires,  lancéolées ^ 
pubescentes  ou  soyeuses  ^  lesquelles  finissent  par 
s'étendre  au  point  d'afiecter  une  position  presque 
horiaontale  ^  et  se  réfléchissent  à  l'époque  de  la  ma- 
turité des  graines;  les  rayons  ou  demi-fleurons  de 
la  circonférence  sont  larges  et  d'un  beau  jaune  ^  et 
divisés  à  la  partie  supérieure  en  deux  ou  trois  dents 
pointues.  Ovaire  abortif  surmonté  de  cinq  petites 
écailles  paléacées  et  tubulées  ;  les  fleurons  sont  par- 
faits ^  à  corolle  tubuleuse,  brillante,  jaunâtre , 
marquée  de  rouge  pourpré ,  et  revêtue  d'une  toufie 
de  poils  ou  soies  de  la  même  couleur;  anthères 
pourpres ,  aigrettes  consistant  en  cinq  écailles  blan- 
ches ,  membraneuses  et  paléacées ,  terminées  par 
une  pointe  subulée.  Stigmates  allongés ,  hispides , 
d'un  rouge  purpm*in. 

Les  principales  difierences  qui  distinguent  cette 
espèce  du  Galardia  rustica,  H.  Gass.,  ou  bicolor,  Bot. 
Mag.  ,  consistent  en  ce  que  les  feuilles  sont  très- 
entières  à  la  partie  supérieiu^ ,  et  que  la  fleur  est 
d^un  jaune  pâle  uniforme  ;  ses  tiges  sont  aussi  plus 
dressées  et  atteignent  toujours  un  développement 
deux  fois  plus  considérable.  Elle  est  plus  rustique, 
et  sa  floraison  se  prolonge  plus  long-temps. 

Cette  belle  espèce ,  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  depuis 
i83o ,  époque  où  on  la  reçut  d'Angleterre.  M.  Dou- 
glas Ta  trouvée  sur  les  montagnes  Pétrées  et  dans 
des  terrains  secs  qui  s'étendent  de  ces  montagne»  à 
l'Océan  Atlantique;  partout  elle  était  revêtue  des 
mêmes  cai*actères. 

Elle  mérite  de  trouver  place  dans  tous  les  jardins 
par  la  beauté  de  ses  fleurs ,  grandes  et  nombreuses; 
Octobre  1835.  2 
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qui  commencent  a  se  montrer  en  juin  et  se  suc- 
<5edent  jusqu  à  la  fin  d'octdbre.  Elle  est  encore  peu 
répandue  y  mais  il  n  y  a  point  de  doute  qu'elle  ne  le 
devienne  davantage  avant  peu.  Elle  croit  à  toute 
exposition  et  dans  tous  les  ten-ains  ;  mais  ses  tiges 
ont  besoin  d'être  soutenues  par  un  tuteur,  à  cauae 
de  leur  forte  végétation  et  du  poids  des  fleurs  qui 
sont  portées  par  de  longs  pédoncules.  On  la  multiplie 
facilement  de  graines  qu'elle  donne  abondamment, 
que  Ton  peut  semer  de  suite  ou  au  printemps  sui- 
vant. Celles  que  Ton  sème  en  automne  fleurissent 
Tannée  suivante ,  et  celles  semées  au  printemps  ne 
fleurissent  que  Tannée  d'ensuite,  ce  qui  retarde 
d'un  an*  Lorsque  les  jeunes  plants  ont  acquis  trois 
ou  quatre  feuilles ,  il  su£Git  de  les  repiquer  deux  à 
deux  pour  former  plus  tard  une  belle  toufie. 

On  la  multiplie  aussi  par  éclats  d%  sa  toufle ,  et 
même  par  boutures  de  racines.  Cette  opération 
peut  se  faire  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
d'avril  suivant,  époque  oii  elle  conunence  à  végé- 
ter. On  peut,  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  lui 
donner  quelques  arrosemens,  ce  qui  entretioit  sa 
fraîcheur  et  fait  développer  un  plus  grand  nombre 
de  rameaux  et  une  plus  grande  quantité  de  fleurs. 

On  trouve  cette  plante  dans  plusieurs  établisse- 
mens  de  Paris ,  et  notamment  chez  nos  collègues 
MM.  Ccls,  Jacquin  et  Lémon.  Pbpin. 
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Suite  de  la  notice  descriptive  des  variétés  du  Phlox^ 
sufTruticosa.  (  Voyez  page  368  et  suivantes ,  An- 
nales, 1 834-1 855,) 

Deuxième  division.  Fleurissant  depuis  vers  la  mi- 
juillet  jusqu'à  la  On  d'août. 

Première  SECTION •  Les  pourpres  y  rouges ,  roses, 
liJas,  etc. 

a  I  ""  Phlox  sous-akbrisseau  ns  GiRAULT.  Phlox  suf- 
fruticosa  Giraultii.  Tiges  fortes  ,  vigoureuses , 
glabres,  hautes  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  pouces^ 
rameuses  dans  leur  partie  supérieure  ;  feuilles  fer^ 
mes,  bien  étoffées ,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessus, 
plus  pâle  eu  dessous ,  lancéolées  pointues ,  longues 
de  trente-six  à  quarante-deux  lignes,  larges  de 
neuf  à  treize;  fleurs  en  panicule  un  peu  lâche ,  d'un 
Ulas  rosé  trës-agréable;  limbe  de  neuf  à  dix  lignes. 

aa*"  Phlox  sous-arbrissbau  petit  ns  Girault.  Phlox 
suffruticosa  Giraidtii  minon  Celui-ci  a  les  fleurs  à 
peu  près  de  la  même  forme  et  couleur  que  le  précé- 
dent ;  mais  la  tige  est  un  peu  scabre  et  ne  s'élève 
que  de  douze  à  quinze  pouces, 

^3^  Phlox  sous-arbrissbau  agréable.  Phlox  suf- 
fruticosa  amœna.  Tiges  glabres,  luisantes^  fine- 
ment ponctuées  de  brun  ^  de  vingt*dcux  à  vingt- 
quatre  pouces  ;  feuilles  linéaires ,  étroites ,  glabres , 
longues  de  trente-six  à  quarante-deux  lignes,  larges 
de  cinq  à  sept  ;  fleurs  en  panicules  lâches,  et  com- 
prenant au  moins  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  tige  ; 
corolle  bien  étoffée,  d'un  beau  pourpre  clair,  et  de 
neuf  à  dix  lignes  de  diamètre. 

34^  Phlox  sous -arbrisseau  de  Neumann.  Pîdox 


20 

suffruticosa  Neumanniu  Tige  droite  ,  glabre  et  lui- 
sante, de  vingt-trois  à  vingt-cinq  pouces;  feuilles 
du  bas  rapprochées  y  linéaires,  celles  du  milieu 
pointues ,  lancéolées ,  un  peu  pétiolées  ;  toutes 
glabres  et  luisantes  en  dessus;  (leurs  en  panicule 
assez  serrée ,  longue  de  cinq  à  six  pouces  ;  limbe 
d'un  beau  rose;  divisions  du  limbe  en  cœur  au 
sommet. 

25"*  Phlox  sous  -  arbrisseau  a.  large  corolle. 
Phlox  suffruticosa  magna.  Tiges  de  vingt-quatre 
à  vingt-sept  pouces  y  glabres,  lisses,  vertes  et  légè- 
rement ponctuées  de  brun;  feuilles  opposées  en 
croix,  rapprochées,  lancéolées  linéaires,  pointues, 
glabi*es;  entières  ;  fleurs  en  panicule  courte  (cinq  à 
six  pouces  ) ,  d'un  beau  pourpre  ;  limbe  de  dix  à 
douze  lignes ,  à  divisions  arrondies.  C'est  une  bien 
belle  plante. 

26*  Phlox  sous -arbrisseau  palissant.  Phlox  suf^ 
fruticosa  pallens.  Tiges  droites,  glabres,  vertes, 
hautes  de  dix-huit  à  vingt-deux  pouces  ;  feuilles 
du  bas  étroites,  linéaires,  longues  de  cinq  à  six 
pouces,  celles  du  milieu  lancéolées  linéaires, 
glabres  ;  fleurs  en  panicule  lâche ,  de  cinq  à  six 
pouces;  corolle  d'un  lilas  pâle,  blanchissant  souvent 
même  au  moment  de  l'épanouissement. 

ay**  Phlox  sous-arbrisseau  rose  violacé.  Phlox 
suffruticosa  roseo-7nolacea.  Tige  ferme,  droite, 
glabre  et  légèrement  ponctuée  de  brun ,  de  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  pouces  ;  feuilles  lancéolées  li- 
néaires, pointues,  glabres  et  fermes;  fleurs  en 
larges  panicules  garnissant  presque  la  moitié  supé- 
rieui*e  de  la  tige;  fleurs  grandes  (dix  à  onze  lignes), 
d'un  beau  rose  un  peu  violacé. 
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^S""  Fhlox  sous-arbrisseau  tortueux.  Phlox  suf- 
fniticosa  coniorta.  Tiges  grêles ,  brunâtres  du  côté 
du  soleil^  glabres,  de  quinze  à  seize  pouces  ;  feuilles 
lancéolées  linéaires  j  glabres  des  deux  côtés^  souvent 
contournées  de  diverses  manières  ;  fleurs  en  pani- 
cule  serrée.;  corolle  petite  (de  sept  à  huit  lignes  )y 
lilas  violet  foncé. 

ag""  Fhlox.  sous -ARBRISSEAU  a  rameaux  ouverts. 
PlUo;c  suffhiticosa  patula.  Tiges  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces,  glabres,  ponctuées  de  brun,  rameuses 
presque  des  la  base  ;  les  rameaux  ouverts,  terminés 
chacun  par  une  petite  panicule  serrée  de  fleurs  d*un 
lilas  pourpre  foncé ,  avec  une  étoile  plus  intdi'se  au 
centre. 

3o*  Phlox  sous-arbrisseau  TRàs-RiMBox.  .Pà/ox 
suffruiicosa  rampsissima*  Tiges  de  douze  à  quinze 
pouces,  glabres,  vertes  ponctuées  de  brun,  rameusea 
strictement  depuis  la  racine;  feuilles  linéaires 
lancéolées,  entières,  glabres ,  luisantes  en  dessus  et 
diversement  contournées  ;  fleurs  en  longue  pyra- 
mide ,  d'un  lilas  pâle  et  uniforme  :  variété  très-re- 
marquable. 

Si"  Phlox.  sous^ARBRissEAtJ  a  feuilles  de  unaire. 
Phlox  suffruiicosa  linarifoUa.  Tiges  vei*tes,  glabres, 
de  dix-huit  à  vingt  pouces  ;  feuilles  linéaires,  très- 
étroites  ,  entières  et  glabres  sur  les  deux  surfaces  ; 
fleurs  en  panicule  lâche  et  peu  garnie,  longue  de 
quatre  à  cinq  pouces  ;  corolle  d'un  pourpre  lilacé , 
un  peu  étoile  ^m  centre. 

3a^  Phlox  sous -arbrisseau  a  feuilles  courtes^ 
Phlox  suffruiicosa  hi'enfolia.  Tiges  grêles,  me- 
nues., presque. brunes,  ,de  quinsseà  seize  pouces; 
feuilles  peu  nombreuses ,  courtes,  longues  de  dixr« 
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huit  à  vingt-sept  lignes  ^  larges  de  quatre  à  six  ; 
fleurs  en  panicule  serrée  y  lilas  pourpré ,  à  limbe 
bien  ouvert* 

35^  Fblox  sous -arbrisseau  de  Jacquin.  Phlox 
suffrulicosa  JacqtUnu.  Tiges  fermes,  arrondies, 
glabres,  ponctuées  de  brun  dans  le  haut,  de  quinze 
à  dix-huit  pouces;  les  rameaux  presque  horizonta- 
lement ouverts;  fleurs  en  panicule,  peu  nom- 
breuses au  sonmiet  des  tiges  et  des  rameaux; 
limbe  plane  de  neuf  à  dix  lignes ,  d'un  lilas  comme 
gris  de  lin. 

Dsuxièiffi  SEGTIOK.  Les  blancs  plus  ou  moins  purs. 

S4^  Phlox  sous-arbrisseauLéopoldine.  Phlox  suf" 
fruUcosa  Leopoldini.  Tiges  droites,  verdfitres  ponc- 
tuées de  bran ,  glabres  du  bas ,  un  peu  scabres  du 
haut ,  de  dix-huit  à  vingt  pouces ,  rameuses  sur 
plus  de  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  rameaux  courts , 
feuilles  rapprochées ,  glabres ,  luisantes;  fleurs  en 
panicule  terminale  bien  garnie;  corolle  petite 
(sept  à  neuf  lignes),  d'un  beau  blanc  sur  le  limbe  et 
le  tube. 

35^  Fhlox  sous-arbrisseau  Amélie.  Phlox  suffru- 
ticosa  AmeUœ.  Tiges  droites,  glabres,  vertes  et  lisses, 
de  vingt*^atre  à  vingt-six  pouces  ;  feuilles  opposées 
en  croix,  lancéolées,  pointues,  glabres  sans  être 
luisantes;  fleurs  en  panicule  assez  serrée,  grandes 
(dix  à  onze  lignes  ) ,  à  limbe  bien  ouvert,  à  divisions 
arrondies,  d'un  beau  blanc  mat  ainsi  que  le  tube. 

36^  Phlox  sous-arbrisseau  Victoire.  Phlox  suffra* 
ticosa  Vicioriœ.  Tiges  droites,  vertes ,  un  peu  scabres 
du  haut,  de  vingt-quatre  à  vingt-six  pouces ,  rameu- 
ses dans  la  moitié  supérieure  de  leur  hauteur;  ra- 
meaux allongés,  lâches;  feuilles  opposées  en  croix , 
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lancéolées  f  glabres  ;  fleurs  formant  une  large  pa- 
nicoley  d'un  beau  blano,  et  a  limbe  bien  ouvert. 

57*  FBLOX  80US*AHB«ISSBAU  n'uN  BLiHO  ROSE.  Phlox 

s^ffhUioosa  mb-rosea.  Tiges  glalnres,  Tertes^  de 
diX'-huit  à  vingt  pouces  ;  feuilles  du  bas  rapprochées» 
lancéolées  linéaires  y  glabres;  fleurs  en  panicule 
formant  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  tige  ;  limbe  blanc 
avec  le  centre  légèrement  roâé^  ainsi  que  le  tube; 
calice  teinté  de  violet. 

Toutes  les  variétés  ci-dessug  décrites^  comme  une 
grande  partie  de  celles  désignées  dans  la  précédente 
livraison  »  ont  ét^  obtenues  de  semis  par  M.  Girault, 
à  Neuilly-sur^eine. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  di« 
visions  que  j*ai  indiquées  ne  sont  pas  positivement 
bien  tranchées;  car  des  variétés  de  la  première  pour- 
ront continuer  leur  floraison  pendant  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  seconde ,  tandis  que  d'autres 
de  la  dernière  pourront  commencer  la  leur  plus  ou 
moins  de  temps  avant  l'époque  que  je  leur  ai  assi- 
gnée. Et  ceci  peut  dépendre  de  plusieurs  causes 
générales  ou  particulières  y  telles  ^  dans  le  pramier 
cas  y  que  les  années  plus  ou  n^oins  pluvieuses  y  la 
qualité  des  teiTsins,  et  dans  le  second,  les  di- 
verses exportions  y  la  transplantation  faite  dans  une 
saison  plus  ou  moins  avancée  y  les  arrosemens  abon- 
dans  ou  plus  ou  moins  négligés  y  etc.  :  toutes  ces 
causes  peuvent  et  doivent  influer  sur  les  époffues 
de  floraison .  Jacqubs  . 

ANTHtLUDB  dIIbrmamn.  AnihylUs  Hermanniœ.  Liiv. 

Arbrisseau  en  forme  de  buisson  y  haut  de  trois  à 
quatre  pieds,  dont  la  tige  l'tigueuse  est  couverte 
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d'une  écorce  brune  qui  se  détache ,  chaque  année , 
par  petites  lanières.  Les  rameaux  sont  alternes, 
nombreux ,  courts ,  raides  ^  un  peu  tortueux  et  sa- 
tinés yen  le  sommet;  les  feuilles  sont  alternes  » 
persistantes  y  longues  d*UB  pouce  ^  oblongues,  lan- 
céolées^ cunéiformes^  obtuses ,  pubesc^ites  et  blan- 
châtres en  dessous,  verdatres  en  dessus,  soyeuses 
et  argentées  dans  leur  jeunesse;  elles  se  dévelop- 
pent par  trois  ou  quatre  ensemble  à  chaque  point 
d'insertion;  les  deux  latérales  sont  souvent  plus 
courtes  et  plus  étroites  que  celles  du  milieu. 

Les  fleurs  sont  jaunes^  petites ,  nombreuses,  p<Nr- 
tées  sur  des  pédoncules  plus  courts  que  leur  calice, 
réunies  par  faisceau  ou  grappe ,  court  et  composé 
de  trois  à  six  fleurs  alternes  ;  chaque  faisceau,  ac« 
compagné  à  sa  base  de  trois  petites  feuilles,  courtes, 
ovales ,  est  disposé  sur  la  longueur  des  jeunes  :  ra- 
meaux de  l'année ,  de  façon  à  ce  que  diacun  d'eux 
ait  la  forme  d'un  épi  lâche  ;  la  floraison  se  prolonge 
de  mai  en  août. 

Le  calice  est  monosépale  f  pubescent,  à  cinq  dents 
courtes  et  aiguës.  La  corolle  est  papillonacée ,  l'éten- 
dard relevé,  les  deu^  ailes  un  peu  plus  longues  que 
la  carène  ;  dix  étamines  à  anthères  oblongues ,  un 
ovaire  supère  ovale ,  se  terminant  par  un  style  à 
stigmate  simple  et  aigu,  se  recourbant  aved  les^  éta- 
mines dans  l'intérieur  de  la  carène;  le  fruit  «st  une 
gousse  ovale,  arrondie ,  petite ,  velue ,  qui  le  plus 
souvent  est  monosperme. 

Ce  petit  arbuste  est  originaire  de  la  Grèce  ;  on  le 
trouve  abondamment  dans  File  de  Candie,  en 
Palestine  et  en  Corse.  On  le  cultive  depuis  fort 
long-temps  dans  les  serres  froides  et  orangeries  des 
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jardins  de  collection  ;  mais  tenu  en  pot,  sa  végéta- 
tion se  montrait  peu  vigoureuse  f  son  port  était  ra- 
bougri ,  et  cependant  il  fleurissait  au  printemps  de 
chaque  année.  Ayant  remarqué  qu'il  étut  peu  dé- 
licat,  devinant  la  position  qui  lui  est  convenable, 
par  Vinduction  des  circonstances  particulières  aux 
pays  dont  il  est  originaire ,  j'en  livrai .  un  pied  à 
Tair  libre ,  au  printemps  de  l'année  iday.  Depuis 
cette  époque  il  a  pris  un  accroissement  considérable 
comparé  à  celui  des  pieds  restés  en  pots  ;  il  a  fleuri 
abondamment  au  printemps  de  chaque  année  et 
donné  des  graines  en  quiantité.  Il  est  devenu  telle- 
ment rustique,  que  les  sob  les  plus  médio<»res,  brû- 
lans  et  calcaires ,  lui  conviennent  mieux  que  ceux 
qui  sont  meubles  et  profonds ,  car  ses  racines  sèches 
et  coriaces  se  fraient  un  passage  au  travers  des  pier- 
res. Il  réussit  à  toutes  les  expositions.  Aussi  le  but 
de  cet  article  est  de  le  mieux  faire  connaître,  moins 
comme  arbuste  propre  à  la  décoration  des  parterres 
que  comme  pouvant  être  employé  utilement  au  sou- 
tien des  terres  dans  les  pentes  arides  ou  glacis ,  et  à 
l'exposition  la  plus  chaude  ;  il  est  encore  très-con- 
venable pour  former  des  bordtu'es  et  des  haies  d'or^ 
nement,  parce  qu'il  s'élève  peu,  se  ramifie  beaucoup 
etdevienttrès-touflu  depuis  sa  base,  à  moins  toute- 
fois qu'on  n'élague  se&  parties  inférieures.  Il  sup- 
porte parfaitement  la  tonte  ;  mais  si  Ton  veut  le 
voir  fleurir  chaque  année ,  il  convient  de  ne  le  ton» 
dre  qu'une  fois  par  an  y  ce  qui  est  tout-à-fait  suffi-* 
sant.  On  peut  faire  cette  opération  en  maj*s  et  avril, 
et  mieux  à  la  fin  d'août  ou  septembre ,  époque  oit 
les  graines  sont  récoltées. 
On  le  multiplie  de  marcottes  avec  facilité,  et 
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mieux  de  graines  que  l'on  sème  aussitôt  la  matu- 
rité ou  au  printemps  suitant^  soit  en  rigoles  ou 
en  terrines,  en  terre  meuble  ou  siliceuse.  On  repi- 
que le  plant,  la  première  ou  la  seconde  année  après 
le  semis,  en  place  pour  haies  ou  bordures,  et  en  pots 
pour  en  disposer  plus  tard  selon  le  besoin.  11  est  bon, 
sous  notre  climat,  de  le  couvrir,  pendant  Thiver  des 
premières  années,  par  quelques  feuilles  sèches,  pour 
le  garantir  du  froid.  Deux  ou  trois  ans  après  le  se- 
mis, la  plupart  des  jeunes  tiges  ont  acquis  assez  de 
développement  pour  former  un  petit  buisson  touffu 
et  fleurir  abondamment ,  quoique  les  branches 
soient  encore  assez  minces.  Le  bois  est  tortillé  et 
devient  d'une  grande  dureté.  Il  suffit  de  quelques 
arrosemens  pendant  le  moment  de  sa  multiplication 
et  la  première  année  de  la  plantation.       Pépin. 

Amaryllis  a  PLBims  chanobantes.  AmarjUis  bella- 

dona  var*  Mutabilis.  Hort. 

Oignon  ovale  de  la  grosseur  d'un  ceuf ,  couvert 
de  tuniques  grises ,  garni  de  racines  persistantes  , 
flbreuses,  en  faisceau,  de  couleur  blanche.  Bnsep^ 
tembre ,  il  sort  du  collet  de  cet  oignon  huit  à  diï 
feuilles  distiques  d'un  vert  rougefttre,  longues  de 
dix  à  douze  pouces ,  en  partie  persistantes.  D'août 
en  octobre,  plusieurs  tiges  comprimées,  brunes, 
pulvérulentes,  de  la  grosseur  du  doigt ,  s'élèvent  du 
centre  de  l'oignon  de  quinze  h  dix-*huit  pouces ,  et 
sont  terminées  par  une  spathe  contenant  huit  à  dix 
fleurs  à  demi-évasées ,  à  pétales  longs  de  trois  pou- 
ces et  larges  d'un.  Lors  de  répanomssement ^  les 
pétales  sont  d'un  blanc  d'albâtre,  depuis  leur  base 
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jusqu  k  la  moitié  de  leur  longueur,  le  reste  est  d'au 
bel  incarnat  bordé  d'un  rose  vif;  dix  à  douze  jours 
après ,  ils  deviennent  d'un  beau  rouge  vif  et  durent 
encore  quelque  tenips.  Cette  amaryllis  exhale  une 
odeur  suave  qui  approche  de  celle  de  la  fleur  d'o- 
ranger. Après  la  floraison ,  il  succède  des  capsules 
qui  contiennent  chacune  plusieurs  soboles  charnues» 
de  la  grosseur  d'un  pois,  qu'il  faut  semer  aussitôt 
la  maturité,  car  elles  germent  de  suite ,  même  dans 
les  lieux  les  plus  secs. 

Cette  amaryllis  ne  réussit  pas  en  pots  :  il  faut 
la  cultiver  en  pleine  terre  à  une  exposition  méri- 
dienne ,  en  terre  légère ,  et  garantir  ses  feuilles  des 
gelées  au  moyen  d'un  vase  ou  panier  renversé  cou- 
vert de  paille  ou  de  feuilles.  On  la  découvre  toutes 
les  fois  qu'il  ne  gèle  pas. 

On  transplante  les  oignons  après  la  floraison; 
une  fois  plantés,  il  ne  faut  pas  les  relever  avant  qu'ils 
aient  fait  une  toufie  volumineuse. 

J'ai  vu  des  oignons  plantés  depuis  trois  ans  se 
diviser  en  cinq  parties  qui  portaient  chacune 
une  tige  à  fleurs. 

Cette  amaryllis  est  hybride  de  la  BéUadona  et  de 
la  Cuivifoliaj  c'est  la  plus  belle  de  celles  que  l'on 
cultive  eu  pleine  terre.  La  culture  est  la  même  que 
celle  de  la  Belladona.  Lemon. 

ORANGERIE. 

WATSONIA  Thumb.,  Lin,  Pers.,  etc.  Triandrie 
monogynie,  Lin.,  Iridées ,  Jussieu. 

Caractères  génériques.  Corolle  recourbée,  tubu- 
leuse  cylindrique ,  ou  tubuleuse  dilatée  infundibu- 
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liforme  ^  h  divisions  toutes  égales ,  souvent  droites  ; 
trois  étamines ,  un  style  ;  capsule  renfermant  plu- 
sieurs semences  ailées. 

Watsonib  a  feuilles  d'alétris  ,  Watsonia  alelroi^ 

des.  Keh.  Bot.  Magaz.  44 '• 

Bulbe  entière  ^  produisant  trois  ou  quatre  feuil- 
les linéaires,  pointues,  longues  de  dix  à  douze 
pouces ,  larges  de  citiq  à  six  lignes ,  glabres ,  très- 
entières  sur  les  bords ,  oii  elles  sont  un  peu  mar- 
ginées ,  à  nervure  moyenne  saillante  sur  Xeè  deux 
surfaces ,  d'un  vert  un  peu  glauque  ;  tige  baute  de 
dix-huit  à  vingt  pouces,  munie  de  deux  à  trois 
feuilles  semblables  aux  radicales ,  mais  plus  cour- 
tes ;  épi  de  fleurs  terminant  la  tige,  composé  de 
douze  à  vingt  fleurs ,  sortant  de  spathes  Tiolacées, 
cartilagineuses  au  sommet  ;  corolle  longue  de  dix* 
huit  à  vingt  lignes ,  à  tube  recourbé  en  bas ,  àmîinci 
à  la  base,  s'épaississant  en  massue  au  sommet  oii 
elle  est  divisée  en  six  divisions  courtes  et  s'ouvrant 
à  peine  ;  le  tout  d'un  beau  rouge  transparent,  se 
présentant  unilatéralement ,  quoique  les  spathes  sur 
l'axe  soient  distiques. 

Trois  étamines  un  peu  moins  longues  que  la 
corolle  ;  un  style  de  même  longueur ,  terminé  par 
un  stigmate  divisé  en  six  petits  lobes  ;  ovaire  obtu- 
sément  trigone. 

Cette  plante  originaire  du  Cap,  conmie  une  grande 
partie  de  ses  congénères ,  se  cultive  en  pots  et  en 
terre  de  bruyère  pure  ;  la  serre  tempérée  ou  une 
bonne  orangerie  bien  éclairée  lui  sufiit.  On  peut 
encore  la  cultiver  sous  châssis  soit  en  pots,  soit  en 
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pleine  terre ,  comme  tous  les  ixia  ^  glaïeuls  et  au* 
très  plantes  du  Gap  ;  on  la  multiplie  par  la  sépara- 
tion des  caïeux. 

Cultivée  en  Angleterre  depuis  1 774»  elle  n'est  pas 
bien  répandue  en  France  et  nous  la  devons  à  notre 
bon  ami  Bréon  qui ,  a  son  retour  de  l'Ile  de  Bour- 
bon y  a  rapporté  du  Gap  plusieurs  espèces  de  lilia- 
cées  dans  lesquelles  s'est  trouvée  celle-ci. 

Jacques; 

Galanb  élégante  9  Chelone  speciosaj  Penstemon 
speciosum.  Hortic.  Belge;  non  Chelone  speciosuy 
HoRTUL.  (Voyez  la  planche.  ) 

Observation.  Le  cinquième  filament ,  plus  court 
que  les  étamines  et  glabre  dans  tonte  sa  longueur, 
ne  permet  pas  de  placer  cette  plante  dans  le  genre 
Penstemon.  Voyez  lès  caractères  génériques  des 
Chelone ,  page  0^2 ,  Annales  de  Flore  et  de  Pomone , 
année  iSSs-iSSSV^t  ceux  des  Penstemon,  même 
année  ^  page  56g. 

Gette  jolie  plante  est  vivace  par  sa  racine  ;  les 
feuilles  sont  opposées ,  glabres ,  les  inférieures  pé- 
tiolées,  comme  spathulées,  les  supérieures  linéaires, 
sessiles ,  fortement  creusées  en  gouttière  en-dessus  ; 
tiges  de  deux  pieds  et  plus ,  cylindriques ,  glabres , 
portant  à  leur  sommet  des  grappes  de  fleurs  dont 
les  pédoncules^  longs  de  quatre  à  six  lignes ,  sortent 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuiUes  supérieures  faisant 
alors  fonction  de  bractées.  Chacun  de  ces  pédon- 
cules est  ordinairement  divisé  en  deux  pédicelles , 
ayant  à  leur  base  deux  petites  bractées  opposées , 
et  portant  a  leur  sommet  un  calice  à   cinq  divi- 
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sions  ;  corolle  grande  (  qninaie  à  dix^iuit  lignes  de 
long  )  y  tubuleuse  à  la  base ,  ventme  au  sommet , 
où  le  limbe  est  divisé  en  deux  lèvres  àsmt  la  sa- 
périeure  est  à  deu^t  lobes  redressés;  Tinférienre 
à  troiS|  dont  le  moyen  plus  petit  se  recourbe  en-des- 
sous; toutes  deux  d'un  beau  bleu  de  ciel  ou  d'émail , 
s  affaiblissant  sur  le  lobeet  se  changeant  en  verdâtre 
sous  le  calice. 

Cette  belle  plante  ressemble  beaucoup  par  ses 
feuilles ,  ses  tiges  et  son  inflorescence,  à  sa  congé- 
nère Chelone  barbataj  mais  ses  fleurs  ont  une  con- 
formation et  une  couleur  toute  différente.  11  e^t 
donc  probable  que  y  comn^e  celle-ci ,  elle  est  origi- 
naire du  Mexique;  c'est  pourquoi  jusquMci  on  Ta 
cultivée  en  serre  tempérée.  Je  l'ai  obtenue  de  graine 
semée  en  septembre  i835,  en  terre  de  bruyère 
pure,  étant  celle  qui  parait  mieux  lui  convenir. 
Sur  six  à  sept  pieds  que  j'avais  obtenus ,  je  n  ai  pu 
en  conserver  que  deux ,  qui  ont  donné  leurs  pre- 
mières fleurs  au  commencement  de  juin  i835;  elle 
est  encore  rare  à  Paris,  et  je  ne  la  connais  que 
chez  M.  Loht ,  qui  l'a  fait  venir  de  l'étranger.  Il 
est  probable  qu'dle  se  multipliera  assez  facilement 
de  boutures  et  par  ses  graines,  lorsqu'elles  parvien- 
dront à  leur  parfaite  maturité.  Jacques. 

SEBRE  CHAUDE. 

Crinole  gigantesque  ,    Crinum  giganteum ,   Red.  ; 

AmarjUis  jagus^  Thomps. 

Bulbe  grosse  comme  le  poing;  feuilles  longues 
de  quinze  pouces  sur  deux  pouces  et  demi  de  large, 
d'un  vert  clair;  hampe  comprimée,  s'élevant  à  en- 
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viroD  quinse  pouces  ^  terminée  par  cinq  belles  fleurs 
blanches ,  nuancées  trës-légèrement  de  rerdAtre  ; 
corolle  de  sept  pouces  environ  de  diamètre  :  son 
tube  y  long  de  six  à  sept  pouces ,  n'a  jamais  plus  de 
deux  lignes  de  diamètre  ;  les  divisions  ou  pétales 
sont  larges,  ovales  ;  les  supérieurs,  d'une  plus  grande 
dimension;  filets  des  étamines  recourbés  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur,  style  court,  moitié 
moins  long  que  les  pétales. 

Cette  belle  plante  répand ,  au  moment  de  sa  flo«» 
raison ,  une  odeur  suave  de  vanille  qui  doit  la  faire 
préférer  à  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre. 
Nous  ne  pourrions  pas  expliquer  les  motifs  qui  lui 
ont  valu  l'épithète  de  giganteum ,  car  il  y  a  des  es- 
pèces bien  plus  grandes  qu'elle. 

Ce  crinum  se  cultive  en  sen'c  chaude  comme  les 
liliacées  de  cette  température*  On  la  multiplie  par 
les  rejetons  qui  poussent  au  pied.       Cbls  frères. 

Stbrculib  monospbrmb.  StercuUa  monosperma , 
Vbnt.;  Monadelphie  dodécandrie.  Lin.;  Stercu- 
liacées,  Jussibd. 

Feuilles  alternes,  réfléchies,  pétiolées,  munies  de 
stfpules  ovales,  pointues ,  long«ies  de  huit  pouces 
environ  et  larges  de  trois;  pétioles  renflés  à  la  base 
et  au  sommet;  stipules  linéaires  tombant  promp- 
tement. 

Grappe^  se  développant  au  sonmiet  des  rameaux, 
nombreuses,  rapprochées  en  faisceaux  composés , 
et  imitant  une  panicule  arrondie  et  étalée.  Fleurs 
penchées  et  réfléchies,  d'un  jaune  verdâtre,  répan- 
dant une  très-forte  odeur  de  vanille,  sans  corolle  et 
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quelquefois  dépourvues  d'ovaire  et  d'étamines;  pé- 
doncule filiforme,  pubescent. 

Calice  divisé  en  cinq  parties  arquées  et  réunies 
à  leur  sommet,  ciliées,  et  à  bords  réfléchis  en  de- 
hors. Douze  étahnines  longues  comme  la  moitié  du 
calice,  sans  filets. 

Cet  arbre,  originaire  de  Tlnde,  parait  devoir  s'éle- 
ver à  une  grande  hauteur.  On  le  cultive  en  seiTc 
chaude,  et  on  le  multiplie  de  boutmres  étouffées 
sous  cloches.  Gels  firëres. 


iLttSilLlàSS 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE^ 


HORTICULTURE, 


PLANTES  POTAGERES. 


Extrait  d'une  lettre  sur  la  pomme  de  terre  de  Rokan. 

MM.  KœnîgetOhly  excellens  pépiniéristes  à  Col- 
mar  (Haut-Rhin)  ont  bien  voulu  nous  adresser  la 
note  suivante  ^  que  nous  avons  accueillie  avec  em«- 
pressement.  Il  s'ag;it  de  la  pomme  de  terre  de  Ro- 
han,  que  ces  messieurs  ont  mise  en  expérience  pen* 
dant  Tannée  18549  et  voici  comment  M.  Kœnig  en 
rend  compte  lui-même* 

K  Mous  nous  sommes  empressés ,  mon  associé  et 
moi  9  de  nous  procurer  un  certain  nombre  de  tu-* 
bercules  de  cette  espèce  :  nous  en  avons  fait  trois 
portions,  dont  l'une  a  été  plantée  dans  une  terre  lé- 
gère, substantielle  et  humide  ;  la  seconde^  dans  une 
terre  chaude ,  naturellement  maigre ,  sèche  et  lé- 
gère; et  la  troisième,  enfin ,  dans  une  terre  argileuse, 
maigre  et  compacte.  La  plantation  en  a  été  faite  au 
milieu  du  mois  d'avril  dernier. 

Cl  Les  pommes  de  terre  plantées  dans  les  deux 
espèces  de  terre  légère  sont  encore  au  moment  ac- 

Novembre  1835.  3 
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tuel(28  septembre  1 835)  en  pleine  végétation  et  char- 
gées de  fleurs;  il  n  en  est  pas  de  môme  de  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  la  terre  argileuse  :  les  tiges  de  ces 
dernières  se  sont  flétries  et  desséchées  peu  après 
avoir  fleuri  et  avant  d'être  parvenues  à  maturité. 
Ces  pommes  de  terre  ont  été  récoltées  le  .26  de  ce 
mois ,  et  je  puis  dès  à  présent  vous  faire  connaître 
le  résultat  de  cette  partie  de  nos  essais. 

(c  Je  dois  commencer  par  vous  dire  que  les  tu- 
bercules qui  ont  été  plantés  dans  ce  dernier  terrain 
étaient  au  nombre  de  sept,  et  pesaient  trois  livres. 
Ils  ont  été  divisés  en  quarante-cinq  fractions ,  mu- 
nies chacune  d'un  œil  et  plantées  en  pochets  de  six 
pouces  de  profondeur  et  à  la  distance  d'un  mètre 
Fun  de  l'autre,  ce  qui  comportait  une  contenance 
de  45  centiares.  On  ne  leur  a  donné  d'autres  soins 
qu'un  sarclage  et  un  seul  buttage.  Le  produit  de  la 
récolte  de  ces  trois  livres  de,  pommes  de  terre  a 
réalisé  trois  hectolitres  et  demi  de  tubercules  dont  un 
grand  nombre  ont  pesé  d'une  k  deux  livres.  Les  ti- 
ges, qui  au  moment  de  la  floraison  avaient  atteint 
une  élévation  d'un  mètre  trente  centimètres,  n'ont 
pas  eu  besoin  de  tuteurs  ou  d'aucune  espèce  de  sou- 
tiens ;  et  tout  nous  porte  à  croire  que  la  culture  de 
cette  nouvelle  espèce  ne  difi*ère  en  rien  de  ceUe^  des 
variétés  déjà  connues ,  si  ce  n  est  que  ses  tubercules 
veulent  être  plantés  à  une  plus  grande  distance 
les    uns  des  autres  et  peut-être  aussi  à  une  plus 
grande  profondeur.    Ces  pommes  de  terre  ayant 
été  cuites  ont  été  trouvées  très -farineuses  et  de 
qualité  supérieure  aux  autres ,  ce  qui  jusqu'à  pré* 
sent  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  ce  genre  de 
produits  provenant  de  terres  argileuses. 
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a  II  est  presque  certain  que  la  récolte  de  celles 
de  ces  pommes  de  terre  qui  ont  été  plantées  dans 
les  deux  espèces  de  terre  légère  ci-dessus  mention- 
nées ,  présentera  un  produit  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  que  je  viens  de  vous  signaler.  Je  m'empres- 
serai de  vous  en  faire  connaître  le  résultat  dès  que 
le  moment  opportun  sera  arrivé. 

(i  Si  Ton  prend  pour  base  cet  essai  fait  dans  une 
t^re  peu  favorable  à  ce  genre  de  culture  et  par  une 
sécheresse  aussi  constante  que  celle  que  nous  avons 
éprouvée ,  il  en  résulte  que  le  produit  de  ce  tuber-^ 
cule  est  de  cent  soixante-cinq  pour  un ,  tandis  que^ 
jusqu'à  présent ,  il  n'avait  jamais  été  que  de  douze 
à  treize  pour  un;  et  que  quatre  hectolitres  qui  suf- 
fisent pour  la  plantation  d'un  hectare  de  terrain 
produiront  dans  la  même  proportion  sept  cents  heo* 
tolitres,  résultat  réellement  incroyable^  si  une  pre- 
mière expérience  n'en  démontrait  la  possibilité.  i> 

Nous  saurons  gré  à  MM.  Kœnig  et  Ohl  de  nous 
faire  connaître  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  de 
leurs  essais  en  terre  légère,  que  nous  supposons  de- 
voir être  moindres  que  ceux  en  terre  argileuse ,  pré-* 
çisément  à  cause  de  la  sécheresse  de  la  saison ,  malgré 
laquelle  le  terrain  argileux  a  conservé  une  humidité 
suffisante  pour  la  végétation  non  interrompue  des 
tubercules;  tandis  qu'il  est  probable  que  le  manque 
d'eau  aura  suspendu  la  végétation  dans  l'autre  cas , 
et  les  pommes  de  terre  seront  moins  bonnes.  Au 
reste ,  noug  attendrons  leur  rapport,  <et  nous  y  ajou- 
terons toutes  les  observations  quç  nos  collèig;uës  réu- 
nissent en  ce  moment  :  mais  nous  dirons  dès  à  pré- 
sent qu'il  n'est  pas  rare  d'obtenir  quarante  pour 
cent  en  pommes  de  terre,  et  que  la, plus  grande  dis- 
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tance  entre  les  pochets  est  pour  toutes  les  variétés 
un  moyen  de  faire  produire  davantage.      Dovrrob. 

JARDIN  FRUITIER. 

Poire  goulu-morcbau.  Notre  collègue,  M.  Louis 
Noisette ,  a  donné  dans  le  Journal  de  la  Société  d'A- 
gronomie pratique  y  mois  de  février  i  SSo,  P^ge  4^9  la 
description  d'une  poire  qu'il  a  désignée  sous  le  nom 
de  Goulu^Morceau  de  Chambron.  Cette  description, 
qu'il  a  consignée ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  sur 
la  foi  d'un  correspondant,  ne  s'accorde  que  relative- 
^  ment  au  volume  avec  le  fruit  que  nous  donnons  au- 

jourd'hui .  N'ayant  trouvé  nulle  part  mention  de  cette 
poire  ni  dans  le  nouveau  jardin  fruitier  de  Noisette, 
ni  dans  les  descriptions  ,  données  par  M.  Poiteau, 
des  poires  Van-Mons ,  ou  j'espérais  obtenir  quelques 
renseignemens  ,  ayant  entendu  dire  que  cette  poire 
était  d'origine'  belge  ,  il  m'est  difficile  de  donner 
moi-même  sur  ce  point  des  indications  satisfaisan- 
tes. J'ai  trouvé  sur  un  catalogue  marchand  une 
poire  désignée  sous  le  nom  de  la  mienne ,  avec  l'in- 
dication comme  synonyme  de  Beurré  d'jirdampontj 
c'est  évidemment  une  erreur,  car  le  beurré  d'Ardam- 
pont  est  le  même  que  celui  d'Aremberg,  et  ce  der- 
nier, qui  est  très-connu,  a  la  forme  arrondie  des 
beurrés ,  et  l'éborce  plus  fine  que  dans  le  fruit  que  je 
présente ,  et  qui  offre  en  outre  un  plus  fort  volume 
et  une  grande  différence  dans  la  longueur  du  pédon- 
cule et  la  manière  dont  il  adhère  au  fruit. 

Enfin  je  dirai  que  nos  collègues  MM.  Dalbret, 
Hardy  et  Noisette,  tous  fort  bons  juges  à  l'égard  des 
fruits,  n'ont  pu  m'indiquer  le  nom  de  la  poire  figu- 
rée dans  cenuméro.  Ils  m'ont  dit  aussi  n'avoir  jamais 
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Yuen  naturelegoiilu-morceau.M.  Jacquin  aîné  pos- 
sède dans  sa  propriété  de  Charonne  deux  poiriers 
sous  ce  nom  ;  la  forme  et  la  couleur  des  fruits  sont 
les  mêmes,  mais  avec  des  dimensions  plus  petites , 
ce  qui  au  reste  peut  dépendre  de  Tétat  des  sujets  et 
de  la  nature  du  terrain  ;  mais  la  chair  et  la  sayeur 
diifierent  par  plus  de  fondant  et  de  parfum.  Bien 
qu  il  y  ait  pour  moi  la  conviction  que  la  poire  que 
j'offre  n  est  autre  que  le  goulu-morceau  y  c'est  le  cas 
d'invoquer  pour  plus  de  certitude  le  témoignage  de 
ceux  de  nos  souscripteurs  qui  pourraient  le  con- 
naître ,  en  les  priant  de  nous  donner  à  ce  sujet  les 
renseignemens  qu'ils  pourraient  nous  procurer.  Je 
dirai  donc  que  le  poirier  dont  il  s'agit  existait  à  Roc- 
quencourt  avant  que  je  fusse  chargé  de  soigner  le 
jardin  dont  il  fait  partie ,  et  que  je  n'ai  rien  à  ap- 
prendre sur  son  origine.  U  est  vigoureux ,.  charge 
beaucoup  tous  les  ans ,  et  donne  une  grande  quan- 
tité de  fruits.  Ses  feuilles  ont  en  général  une  di- 
mension un  peu  plus  petite  ;  elles  sont  ondulées  et 
réfléchies  en  dessous.  Le  fruit  atteint  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  hauteur  sur  trois  ou  quatre  de  dia- 
mètre; il  est  remarquable  par  son  pédoncule  in- 
cliné y  et  par  un  bourrelet  charnu  du  côté  opposé 
à  celui  où  il  penche.  L'œil  ou  ombilic  est  générale- 
ment enfoncé  ;  Técorce  est  d'abord  verdâtre  ,  pi- 
quetée ,  rougissant  du  côté  du  soleil  et  jaunissant  à 
sa  maturité,  qui  a  lieu  de  la  fin  de  novembre  au  com- 
mencement de  janvier  ;  la  cbaii;  est  fondante  sans 
être  très-fine ,  et  sa  saveur  est  agréable.  C'est  au 
reste  un  beau  fi*uit  ^  et  qui  est  surtout  fort  intéres- 
sant par  son  abondance.  Utinet. 
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PLANTES  D'ORNEMENT. 

Quelques  idées  sur  les  jardins  d^ agrément. 

Je  désigne  par  ces  mots  ce  que  Ton  nomme  assez 
généralement  jardin  anglais  ou  paysagiste.  C'est  un 
espace  de  terrain  plus  ou  moins  considérable,  uni- 
quement destiné  à  l'agrément ,  et  où  doivent  être 
plantés  avec  ordre  tous  les  arbres,  arbustes  ou  plantes 
remarquables  par  leur  port ,  leur  feuillage,  Féclat 
de  leurs  fleurs  ou  de  leurs  fruits ,  ou  par  Todeur 
agréable  qu'ils  exhalent.  Autrefois ,  ces  sortes  de 
jardins  étaient  distribués  en  deux  parties  :  Tune , 
consacrée  aux  arbres  à  feuilles  caduques ,  prenait 
le  nom  de  Jardin  d'Été;  l'autre,  réunissant  les  ar- 
bres à  feuilles  persistantes,  portait  celui  de  Jardin 
d'Hiver  :  aujourd'hui  on  a  tout  réuni. 

On  a  porté  très -loin  le  goût  pour  ces  sortes  de 
jardins,  et  des  sommes  immenses  ont  été  employées 
à  en  créer,  même  dans  les  lieux  les  moins  favora- 
bles ;  je  citerai,  par  exemple^  le  parc  de  Saint-James 
à  Neuilly,  qui  a  occasioné  des  dépenses  énormes, 
et  dans  lequel,  après  vingt-cinq  ans  de  plantation, 
il  était  difficile  de  se  mettre  à  l'ombre.  D'autres, 
construits  dans  le  même  temps,  sur  un  meilleur  sol, 
font  encore  les  délices  des  personnes  qui  les  possè- 
dent ;  et  quelques-uns  enfin ,  situés  sur  un  terrain 
privilégié ,  n'ont  eu  besoin  pour  exister  que  d'un 
architecte  qui  en  traçât  les  allées  :  tel  est  Ermenon- 
ville. 

Aujourd'hui ,  il  n'est  pas  un  seul  propriétaire  qui 
ne  veuille  avoir  près  de  son  habitation  son  jardin 
d'agrément.  Préparer  le  sol  serait  la  première  chose 
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à  feire;  c  est  ce  dont  on  s'occupe  le  moins.  On  com-* 
mence  par  tracer  les  allées  y  ce  qui  ne  devrait  avoir 
lieu  qu'après  le  défoncement  du  terrain  ;  mais  ce 
défoncement,  on  ny  pense  même  pas.  La  maison  est 
en  construction ,  alors  que  faire  des  débris?  On  fait 
vider  les  allées  sur  toute  leur  surface  ;  la  terre  qui 
en  sort  est  déposée  sur  les  endroits  désignés  par 
1  architecte  chargé  de  ce  travail.  On  en  fait  des  mon<- 
ticulesy  en  pi^tendant  imiter  la  natut*e;  on  remplit 
les  allées  avec  tout  ce  €[ui  sort  du  hâtin^ent;  si  elles 
ne  sufBsent  pas^  on  ouvre  d'autres  tranchées;  puis 
on  est  content  de  soi,    parce  qu'on  a  .économisé 
l'argent  qu'aurait  coûté  le  déblai  de  toutes  ces  pier- 
railles; mais  on  ne  tient  aucun  compte  de  celui 
qu'il  a  fallu  donner  pom*  creuser  et  remplir  les 
allées.  Enfin»  on  procède  à  la  plantation  et  au  labour 
pour  semer  des  pelouses;  on  fait,  venir  des  carreaux 
de  gason  que  l'on  fait  plaquer  pour  former  les  bor- 
dures des  allées ,  et  on  décore  tout  cela  du  nom  de 
Jardin  d'agrément.  Je  connais  même  des  proprié* 
taireSy  jouissant  d'une  fortune  considérable,  qui  ont 
fait  planter  leur  jardin  par  des  marchands  d'arbres , 
avec  lesquels  ils  avaient  fait  marché  à  tant  le  miUe 
de  tiges  y  baliveaux  et  touffes.  Ils  s'imaginaient  ob- 
tenir ainsi  une  grande  économie  !  Mais  ces  sortes  de 
spéculations  sont  tout-à-fait  contre  leur  intérêt  :  ces 
plantations  ne  se  font  qu'avec  les  rebuts  des  pépi- 
nières,  et  lorsque  tout  cela  est  en  place ,  si  le  hasard 
veut  que  la  plantation  réussisse ,  c'est  un  véritable 
chaos  qui  ne  fait  honnem-  ni  au  discernement  ni 
au  bon  goût  du  maître. 

Quand  on  veut  construire  un  jardin ,  je  pense  que 
le  terrain  doit  en  être  défoncé  a  deux  pieds  de  pro«* 
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fondeur,  au  moins ,  dans  toute  son  étendue ,  et 
barrasse  des  pierres  avec  le  plus  grand  soin.  Comme 
il  est  probable  que  les  propriétaires  voudront  se 
promener  à  l'ombre,  il  est  indispensable  que  les 
principales  allées  soient  dirigées  de  lest  à  Touest ; 
les  sinuosités  en  seront  assez  arrondies  pour  qu'on 
lie  puisse  être  aperçu  à  une  grande  distance  pendant 
la  promenade.  Lorsque  Fhomme  d'État  va  méditer  à 
la  campagne ,  il  ne  doit  pas  y  être  troublé  ;  c'est  dans 
la  solitude  que  les  meilleures  idées  prennent  nais- 
sance • 

Les  allées  d'un  jardin  doivent  être  imperceptible- 
ment bombées ,  afin  seulement  que  Feau  des  pluies 
s'écoule  dans  les  bordures  ;  mais  je  n'y  voudrais  en* 
terrer  ni  pierres  ni  décombres.  J'ai  la  certitude 
qu'une  fois  que  la  terre  est  mastiquée  entre  les  plâ- 
tras ou  cailloux ,  l'eau  ne  peut  plus  s'infiltrer,  et 
rend  les  chemins  presque  impraticables,  tandis 
qu'elle  est  toujours  absorbée  par  la  terre  naturelle. 
Il  y  a  d'ailleurs  un  grave  inconvénient  dans  cet 
enfouissement  :  car  il  peut  arriver  qu'on  veuille 
cbanger  une  allée ,  établir  un  massif  d'arbustes  ou 
alonger  une  pelouse  de  gazons  a  la  place ,  et  l'on  se 
trouve  gêné;  en  un  mot,  cest  vouloir  gâter  son 
terrain. 

Je  viens  de  dire  qu'il  est  probable  que  les  pro- 
priétaires veulent  de  l'ombre  dans  leur  jardin  :  c'est 
qu'en  effet,  il  y  a  tant  de  jardins  plantés  depuis 
long-temps,  et  dans  lesquels  il  est  impossible  de  se 
préserver  de  l'ardeur  du  soleil ,  qu'il  est  bon  d'in- 
sister sur  ce  point.  Ce  défaut  tient  absolument  à  la 
mauvaise  distribution  des  végétaux ,  et  je  citerai 
pour  exemple  le  jardin  de  lady  Hunlocke  à  BiHan-> 
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court ,  qui ,  planté  depuis  quinze  ans ,  parait  encore 
tout  découvert;  et  cependant  cette  dame  n'a  rien 
refusé,  ni  en  main  d œuvre,  ni  en  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  C'est  que,  pour  planter  un  jardin,  il 
faut  bien  connaître  les  arbres  qui  doivent  le  meu* 
bler.  Il  ne  suffit  pas  de  posséder  parfaitement  les 
noms  ;  il  faut  s'attacher  à  connaître  le  mode  de  végé- 
tation de  chaque  espèce ,  la  hauteur  à  laquelle  elle 
s'élève  ordinairement ,  quels  effets  doivent  produire 
les  diverses  sortes  de  feuillages  et  de  fleursdes  plantes 
employées ,  lorsque  la  vie  végétale  les  revêtira  de 
leur  parure ,  et  enfin ,  quelles  dispositions  sont  le 
plus  convenables  pour  leur  faire  jouer^  dans  la  déco- 
ration, tout  le  rôle  dcmt  elles  sont  susceptibles  en  les 
plantant  de  façon  à  ce  qu'aucune  ne  soit  gênée  dans 
son  développement  ou  étouffée  par  les  autres,  et 
qu'enfin,  en  se  promenant  on  ait  en  perspective 
tous  les  végétaux  composant  un  massif. 

Ainsi,  par  exemple»  je  voudrais  qu'en  se  dirigeant 
de  l'est  a  Fouest ,  les  dames  pussent  sortir  à  toute 
heure  de  la  journée  sans  être  importunées  par  les 
rayons  du  soleil.  Je  ferais  en  sorte  qu'en  partant  de 
l'habitation  il  y  eût  un  massif  à  gauche  planté  de 
manière  à  donner  promptement  de  Tombrage.  Au 
lieu  de  planter  mes  arbres  tiges  au  milieu  des  massifs 
où  ils  étouffent  tout  ce  qui  est  autour  d'eux ,  j^en 
ferais  une  ligne  qui  suivrait  exactement  les  sinuo- 
sités de  l'allée  principale  jusqu'à  l'endroit  où  elle 
prendrait  une  autre  direction  ;  mais  avant  d'arrîver 
tout-à-fait  au  point  où  le  soleil  paraîtrait  à  droite ,  je 
composerais ,  de  ce  côté ,  un  massif  dans  le  même 
ordre  et  ainsi  de  suite ,  en  proportion  de  la  gran-* 
deur  du  terrain ,  et  de  façon  à  rejoindre  l'habitation. 
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Derrière  la  première  ligne  j'en  planterais  une  se- 
conde composée  de  végétaux  d*une  taille  moins 
élevée ,  qui  cacheraient  la  tige  des  grands  arbres , 
et  ainsi  par  rangs  de  taîUe  jusqu'aux  bordures. 
Ainsi,  en  plantant  de  la  même  manière  toutes  les 
allées f  on  aurait  deFombre  d'un  côté  et  un  amphi- 
théâtre de  l'autre ,  oii  d'un  coup  d'œil  on  pourrait 
jouir  de  toutes  les  variétés  de  fleurs  et  de  fruits  qui 
se  succèdent  pendant  toute  l'année.  Cette  manière 
de  planter  n'empêcherait  pas  de  ménager  le  terrain 
destiné  aux  pelouses  vertes,  a  la  circulation  des 
eaux  y  si  l'on  en  avait,  et  à  quelques  planches  de 
terre  de  bruyère. 

Je  proscrirais  tous  les  érables,  excepté  ceux  jaspés 
et  à  sucre;  je  n'admettrais  que  trois  espèces  de  fré» 
nés ,  le  pleureur,  le  frêne  à  bois  jaune  et  celui  à 
fleur  ;  j'exclurais  également  l'aylanthe  du  Japon  ,  à 
cause  de  la  mauvaise  odeur  de  ses  feuilles  et  dé  ses 
fleurs ,  et  beaucoup  d'autres»  arbustes  qui  n'ont 
aucun  mérite  pour  les  jardins  de  plaisance.  La  fa- 
mille des  légumineuses  et  celle  des  rosacées  nous 
fournissent  déjà  beaucoup  de  végétaux  bien  dignes 
de  fixer  Tattention  des  gens  de  goût;  le  genre  des 
aubépines,  si  intéressant  et  si  négligé,  devrait  y ^re 
admis  en  entier,  et  surtout  le  mespylus  linéarisa  si 
remarquable  par  la  direction  horizontale  de  ses 
branches. 

Une  plate  -  bande ,  proportionnée  à  la  grandeur 
du  jardin ,  devrait  régner  le  long  de  la  ligne  des 
grands  arbres.  Elle  ne  contiendi^it  que  des  plantes 
vivaces  rustiques ,  tels  que  les  lis  de  diverses  es- 
pèces, l'hellébore,  les  iris,  pivoines,  etc.;  elle  serait 
,  bordée  non  de  gazon  ,  mais  de  fleurs  vivaces,  telles 
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que  le  cignoghssum  omphaloides,  les  iris  naines^  les 
violettes ,  les  hépatiques ,  etc. 

S'il  s'agissait  d'un  vaste  jardin  comme  Ermenon- 
ville ou  Mortefontaine ,  on  admettrait  certainement 
plusieurs  espèces  de  peupliers  et  autres  arbres  de 
haute-futaie»  parce  qu'en  pareil  cas  la  spéculation 
peut  fort  bien  s'unir  à  l'af^^rément. 

Dans  toutes  les  plantations  de  jardin  que  je  vois 
faire ,  c'est  une  routine  adoptée  mal  k  propos ,  et 
contre  l'intérêt  des  propriétaires ,  d'attendre  le 
printemps  pour  mettre  en  place  les  arbres  résineux 
et  autres  à  feuilles  persistantes.  Il  faut  être  peu  fa- 
miliarisé avec  les  végétaux  pour  faire  un  pareil  tra- 
vail. En  plantant  en  septembre  ou  octobre ,  la  terre 
est  saine  et  meuble  ;  une  chaleur  interne ,  douce , 
bienfaisante ,  excite  et  provoque  le  développement 
de  nouvelles  racines  ;  un  arrosenoent  copieux  et  les 
pluies  qui  surviennent  ordinairement  à  cette  époque 
plombent  la  terre ,  et  si  on  prend  le  soin  de  mettre 
à  chacun  deux  bons  tuteurs  en  arc -boutant  et  en 
face  l'un  de  l'autre,  ces  arbres  sont  déjà  attachés 
en  novembre  ;  l'humidité  de  l'hiver  achève  de  les 
fixer^  et  on  n'a  pas  d'autre  surveillance  à  exercer 
que  d'empêcher  les  tuteurs  d'être  dérangés  par  les 
vents.  Par  ce  procédé,  que  l'on  n'exécute  nulle  part, 
on  économise  les  arrosemens ,  on  a  des  arbres  re- 
pris ,  et  on  gagne  une  année  de  végétation  ;  tandis 
que  si ,  comme  cela  se  pratique,  on  ne  plante  qu'en 
mars ,  quelquefois  dans  des  terres  mouillées ,  qui  ne 
se  fixent  aux  racines  que  difficilement,  ou  dans  des 
terres  sableuses  que  le  hâle  pénètre  aisément ,  c'est 
une  opération  manquée,  pour  peu  qu'on  néglige 
les  arrosemens  et  les  tuteurs. 
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On  est  aussi  dans  l'usage  de  planter  les  arbt*es 
verts  par  groupes  plus  ou  moins  considérables ,  et 
surtout  dans  les  jardins  un  peu  vastes,  et  en  général 
on  les  rapproche  toujours  trop  les  uns  des  autres. 
Tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  centi*e  perdent 
leurs  branches  inférieures  en  peu  d'années ,  ce  qui 
retarde  de  beaucoup  leur  accroissement  ;  il  n'y  a 
que  ceux  de  la  circonférence  du  massif  qui  les  con- 
servent y  et  seulement  encore  du  côté  extérieur  où 
ils  jouissent  de  toute  l'influence  bienfaisante  de  Fair. 
Les  arbres  i-ésineux,  conmie  pins,  sapins»  gené- 
vriers ,  etc.,  doivent  être  plantés  isolément  ou  assez 
éloignés  les  uns  des  autres ,  pour  qu'ils  puissent  con«- 
server  leurs  branches  jusqu'à  terre ,  autrement  ils 
ont  toujours  un  aspect  désagréable.  Aussi  voit-on 
souvent  dans  les  parcs  oii  ces  arbres  se  sont  trouvés 
trop  pressés,  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  devenus 
étiolés  et  tout  dégarnis  de  branches  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  cime  de  leurs  voisins.  Si  l'on  vient  à 
abattre  ceux-ci ,  ils  se  courbent  au  gré  des  vents , 
n'ayant  pu  croître  en  grosseur  ;  et  l'on  est  obligé  de 
les  faire  disparaître.  Mais  lorsqu'ils  peuvent  con- 
server leurs  branches  inférieures ,  ils  se  développent 
également  en  tous  sens ,  et  se  défendent  très-bien 
contre  l'effort  du  vent  qui  les  aiTacherait  plutôt  que 
de  les  rompre.  J'ai  vu  dans  la  propriété  de  M.  le 
comte  d'Hauteroche,  près  d'Orléans,  un  pin  maritime 
ainsi  isolé ,  qui  portait  plus  de  huit  pieds  de  circon- 
férence^ à  hauteur  d'homme. 

Les  encaissemens  de  terre  de  bruyère  doivent 
aussi  faire  partie  du  jardin  d'agrément  ;  c'est  pour 
un  amateur  l'objet  le  plus  intéressant  et  le  plus  flat- 
teur parla  beauté  et  la  quantité  d^espèces  d'arbustes 
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et  de  plantes  dont  ils  sont  composés.  Les  magnolia, 
les  rhododendrons,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  ou- 
blier celai  a  fleurs  doubles,  encore  peu  répandu , 
dont  les  capsules,  au  lieu  de  donner  des  graines ,  se 
transforment  en  petites  fleurs ,  et  une  foule  d'autres 
dont  rénumération  serait  déplacée  ici,  doivent  y 
être  «réunis.  Ces  encaissemens  seront  placés  près 
des  rochers,  s'il  en  existe ,  dans  des  endroits  aérés , 
et  avoisiuant  les  eaux ,  car  les  végétaux  qu'on  y 
cultive  aiment  beaucoup  Thumidité  et  veulent  des 
arrosemens  fréquens  pendant  Tété.  On  doit  les  éloi- 
gner assez  des   grands  arbres',  tels  qu'acacias  et 
autres  dont  les  racines  s'étendent  au  loin,  pour 
qu'elles  ne  puissent  s'y  introduire  et  les  ruiner  en 
peu  de  temps.  Ici  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  le 
chevalier  Soulange - Bodin ,  qui  conseille,  dans  la 
6°^  livraison  des  Annales  de  la  Société  d'Horticul- 
ture, page  77,  d'arrêter  tous  les  deux  ans,  au  moyen 
de  tranchées  profondes  avec  la  pioche  et  la  bêche , 
les  racines  des  arbres  voisins  qui  tendraient  à  s'é- 
chapper dans  la  masse  de  l'encaissement;  ainsi  cou- 
pées, elles  se  répandront  à  l'infini  en  expansions 
fasciculaires  qui  rendront  l'invasion  de  ces  racines 
beaucoup  moins  prompte  et  moins  fUcheuse.  Moi 
je  pense  qu'il  est  plus  prudent  de  ne  pas  approcher 
les  encaissemens  des  grands  arbres.  D'abord  on  a 
toujours  assez  à  faire  dans  un  jardin ,  sans  s'occuper 
à  ouvrir  des  tranchées  inutiles;  ensuite,  nous  au-* 
très  praticiens,  nous  savons  l'effet  que  produit  la 
terre  remuée  prës  des  racines  des  arbres ,  et  c'est 
justement  parce  qu'elles  se  diviseront  en  expansions 
Csisciculaires,  que,  trouvant  près  d'elles  une  terre  fa- 
cile à  pénétrer,  elles  pourront  d'autant  mieux  s'in- 
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troduire  dans  les  encaissemens ,  qu'elles  ne  trouve- 
ront aucun  obstacle  pour  les  en  empêcher. 

C'est  encore  une  erreur  de  ci*oire  que  Tombre 
soit  d'une  nécessité  absolue  pour  les  plantes  de  terre 
de  bruyère  :  elles  prospèrent  également  à  l'air  li- 
bre, lorsqu'elles  ne  manquent  pas  d'humidité  à  ' 
leurs  racines.  Je  le  redirai  encore,  depuis  le  temps 
où  ces  plantes  entrent  en  végétation  jusqu'à  la  fin 
d'août ,  il  faut  leur  donn'fer  de  copieux  arrosemens 
si  on  veut  les  voir  végéter  fortement  et  fournir  des 
boutons  à  fleurs  pour  l'année  suivante.  J'ajouterai 
toutefois  que  pour  la  plus  grande  prospérité  de  la 
plantation,  à  l'airlibre  comme  ailleurs,  la  manière  de 
distribuer  les  plantes  n'est  pas  non  plus  sans  impor- 
tance. Je  mettrais  sur  une  même  ligne ,  du  côté  du 
soleil ,  les. magnolia  entremêlés  de  touffes  des  ca/j^" 
canthus  Jloridus  et  prœcoXy  de  cléthra  de  plusieurs 
espèces ,  qui  ombrageraient  suffisamment  le  corps 
des  magnolia  de  première  taille  ;  puis  par-devant , 
et  toujours  par  hauteur ,  les  diverses  espèces  et  va- 
riétés des  rhododendrons ,  les  magnolia  glauca  et 
discolor;  et  ensuite  tous  les  azaléa,  hortensia ,  et  je 
finirais  par  le  gentiana  acaulis  en  bordure.  Je  n'y 
admettrais  point  de  miricay  point  de  céphalante, 
de  nissay  dUaiicuba  ni  d'kjrdrangea  comme  peu 
dignes  d'y  figurer  avantageusement  :  je  préférerais 
y  introduire  quelques  daphne  indica^  qui  supportent 
facilement  six  degrés  de  froid ,  et  le  gentiana  pnew 
monanthe^  plante  vivace  charmante  et  peu  connue, 
quoiqueindigèue  aux  environs  de  Paris. 

Si  l'on  voulait  avoir  des  filets  de  gazon  pour  bor- 
dures,  il  ne  faudrait  pas  imiter  l'usage  de  le  faire 
lever  par  carreaux  ou  par  rouleaux  pour  le  mettre  en 
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place;  ainsi  dans  Paris,  par  exemple»  on  le  fait  quel* 
quefois  venir  de  deux  lieues^  ce  qui  conduit  à  des 
dépenses  souvent  assez  inutiles.  En  eJBet,  s*il  sur- 
vient un  printemps  aride ,  il  faut  des  arrosemens 
extraordinaires  pour  le  faire  s'attacher  au  sol ,  et 
l'on  court  encore  la  chance  d'avoir  du  gazon  de 
mauvaise  qualité  oii  se  trouveront  des  racines  de 
chiendent  ou  des  graines  de  planles  qui,  levant  spon- 
tanément, rendent  le  gazon  si  désagréable  qu'on  est 
obligé  de  recommencer.  Le  meilleur  moyen  est  de 
le  semer  :  par-là  on  din^nue  la  dépense  et  on  est 
assuré  de  réussir,  parce  que  la  graine  qu'on  achète 
est  épurée,  et  qu'un  jardinier  peut  en  semer  plus  de 
toises  dans  un  jour  qu'un  ten*assier  n'en  garnirait 
en  huit.  Il  ne  s'agit  que  de  bien  labourer  le  terrain, 
donner  un  coup  de  râteau  très-proprement,  tracer 
deux  petites  lignes  qui  suivent  exactement  les  si- 
nuosités de  l'allée  au  moyen  de  petits  piquets  ,  et 
semer  la  graine  en  l'appuyant  avec  le  pied  et  la  re- 
couvrant ensuite  de  l'épaisseur  d'un  doigt  avec  la 
terre  la  plus  fine  possible.  S'il  fait  un  temps  sec , 
on  mouille  légèrement  avec  un  arrosoir  à  pomme 
percée  finement;  au  bout  de  douze  à  quinze  jours, 
la  graine  lèvera  et  donnera  de  suite  une  verdure 
des  plus  agréables.  On  aura  économisé  l'achat  du 
gazon,  les  frais  de  transport,  le  placage,  les  arro- 
semens multipliés,  les  journées  d'ouvrier,  et  on  aura 
un  gazon  très-pur. 

Il  est  des  arbres  dont  on  ne  plante  pas  assez  ,  tels 
que  le  bon-duc  on  guillandîna  dioica.  Sa  tige  di*oite, 
son  feuillage  composé ,  élégant ,  et  ses  fleurs  très- 
odorantes  devraient  le  faire  employer  en  plus  grand 
nonabre  dans  les  jardins  paysagistes.  Le  pas^ia  spi^ 
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cala  f  le  vitex  agnus  casius ,  le  virgUia  lutea ,  le 
jasminum  triumpkans ,  le  daphne  pontica ,  l'arbre 
de  Judée  à  fleurs  blanches ,  sont  certainement  très- 
dignes  d'y  figurer  aussi ,  et  de  remplacer  les  syco- 
mores et  les  espèces  de  frênes  qui  n'ont  aucun 
agrément  •  Du  val  , 

borticultear  à  Chaville. 

Sur  quelques  arbres  qui  résistent  à  la  sécheresse. 

En  passant  un  jour  de  l'été  dernier  sur  le  quai 
qui  longe  la  terrasse  des  Tuileries,  je  remarquai 
des  tilleuls  dont  la  fraîche  verdure  contrastait  avec 
le  feuillage  terne  et  languissant  des  autres.  Curieux 
de  connaître  le  motif  de  cette  différence  de  végéta-, 
tion  f  je  passai  quelques  jours  après  sur  la  teiTasse 
même  pour  examiner  de  plus  près  les  arbres  dont 
elle  est  ornée.  Je  reconnus  que  ceux  qui  étaient 
verts  et  bien  portans  appartenaient  \  l'espèce  du 
tilleul  des  bois,  iilia  sjlvestrisj  ils  sont  en  petit 
nombre  dans  cette  avenue  ;  et  que  ceux  qui  étaient 
fatigués  par  la  sécheresse  étaient  de  l'espèce  du  til- 
leul commun ,  tilia  platyphyllos.  Le  tilleul  des  bois 
est ,  il  est  vrai,  plus  tardif  k  développer  au  printemps 
ses  feuilles  d'ailleurs  plus  petites  que  dans  le  tilleul 
commun ,  mais  il  me  paraît  devoir  lui  être  préféré 
pour  les  plantations  dans  les  lieux  élevés,  secs, 
et  de  mauvaise  qualité,  à  cause  de  sa  rusticité 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  car  on  le  trouve 
dans  les  terrains  les  plus  pauvres  des  bois. 

La  chaleur  et  la  sécheresse  prolongées  de  l'été  der- 
nier ont  pu  faire  juger  quelles  sont4es  espèces  qui 
résistent  le  mieux  à  la  privation  d'humidité.  Tai 
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em  roocaàon ,  des  hauteurs  qui  avoisinent  le  Père* 
Lachaise  y  de  remarquer  que  presque  tous  les  saules 
pleureurs  qui  ombrageaient  les  monumens  liinérai** 
res  avaient  succombé  pendant  cette  saison.  Cesl  au 
reste  ce  qui  arrive  à  ces  arbres  dans  une  année  ou 
dans  l'autre ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  pas  plantés 
près  des  eaux  ou  dans  un  terrain  profond  et  hu- 
mide. Aussi  f  malgré  qu  ils  semblent  exclusivement 
consacrés  à  la  décoration  des  tombeaux ,  je  conseil- 
leraisy  dans  de  semblables  localités ,  de  les  remplacer 
par  les  frênes  et  sophora  pleureurs  qui  poussent  as- 
sez bien  dans  tous  les  terrains ,  et  dont  les  branches 
inclinées  et  garnies  d'un  feuillage  rembruni  con- 
viennent parfaitement  à  cette  destination.  Lecointrb. 

ffiLEGRiiVE  A  POILS  KAJiES.  jilstrœme n'a  hirlella.  Kunt, 
SwsT.  jB.  gard.  Loudon.  Gat.  Hort.  Brit.  (Voyez 
la  planche,  et  pour  les  caractères  génériques, 
pages  iiSet  i53  de  ces  Annales,  année  1 83:2-35.) 

Tiges  volubiles ,  grêles ,  glabres ,  pouvant  s'élever 
auteur  d'un  soutien  à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  feuilles 
altenies ,  disposées  en  spirale  allongée ,  sessiles ,  ou 
à  pétiole  très-court ,  saliciformes ,  étroitement  lan- 
céolées, terminées  en  pointe  aiguë,  entières  sur  les 
bords ,  glabres  et  lisses  sur  la  surface  inférieure ,  qui 
devient  la  supérieure  par  la  torsion  du  pétiole  , 
munies  de  poils  rareà  sur  la  surface  supérieure , 
longues  de  cinq  à  six  pouces ,  larges  de  six  à  sept 
lignes.  Les  tiges  florales  sont  terminées  par  trois 
feuilles  bractéales  plus  petites ,  mais  semblables  à 
celles  de  la  tige ,  un  peu  recourbées  et  ondulées  ; 
elles  sont  entremêlées  de  feuilles  plus  petites ,  li- 
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néairesy  pointues ,  teintées  de  violet  pourpre  sur 
les  bords.  Les  fleurs  sont  en  ombelle  simple,  au 
nombre  de  six  à  huit,  portées  sur  des  pédicelles 
simples,  longs  de  quinze  à  dix-huit  lignes,  munies 
de  petits  poils  bruns ,  courts  et  glanduleux  ;  périan* 
tfae  à  six  divisions ,  trois  extérieures  peu  rétrécies 
en  onglets  à  leur  base  ;  les  intérieures  rétrécies  en 
onglets,  creusées  en  fossette,  obtuses  au  sommet, 
qui  est  élargi  en  spatule  et  ordinairement  cré- 
nelé; toutes  d*un  beau  rouge  sanguin,  excepté  à 
la  base  intérieure  oii  elles  sont  marquées  de  jaune. 

Six  étamines ,  un  peu  moins  longues  que  les  di- 
visions du  périanthe;  filets  jaunes  à  la  base  ,  rouges 
au  sommet;  anthères  grosses  a  pollen  brunâtre; 
style  jaunâtre,  moins  long  que  les  étamines;  stig- 
mate simple,  triangulaire,  muni  de  petits  poils 
courts;  ovaire  obtusément  hexagone ,  glabre  et  d'un 
vert  glauque. 

Originaire  du  Mexique  et  cultivée  en  Angleterre 
depuis  18249  je  l'ai  reçue  de  Belgique  en  i853; 
M.  Lémon  la  cultive  aussi  dans  son  riche  et  bel 
établissement.  J'ai  mis  en  pleine  terre  le  seul  pied 
que  je  possédais  au  commencement  de  mai;  il  y  a 
parfaitement  végété ,  et  les  fleurs  se  sont  montrées 
pendant  tout  le  courant  d^août  et  de  septembre.  A 
l'instar  des  Anglais ,  je  Ty  laisserai  passer  l'hiver, 
en  ayant  soin  de  garantir  les  racines  des  gelées  et 
del'humidité.  On  peut  multiplier  cette  plante  parla 
séparation  de  ses  racines  et  par  ses  graines  lorsqu'elles 
mûrissent,  avantage  que  je  n'ai  point  eu  cette  année , 
malgré  la  prolongation  du  beau  temps.  On  cultive 
treize  ou  quatorze  espèces  de  ce  genre  en  Angle- 
terre ;  Persoon  et  le  Manuel  complet  du  Jardinier , 
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de  M.  NoUette,  en  décrîveDt  vingt-trois,  et  en  y 
enajoutantau  moins  iùx  que  ces  auteurs  n'ont  point 
défrites,  le  genre  se  trouverait  composé  d'environ 
treite-^trois  espèces  ;  la  majeure  partie  de  celles  con- 
nues sont  jolies  et  intéressantes,  et  méritent  les  soins 
desamateurs  et  des  cultivateurs.  Jacques. 

Roses. 

7hb  Triomphe  du  Luxembourg.  Arbuste  vigoureux 
à  nmeaux  faorizcntaux,  violets  dans  les  jeunes  pous* 
ses  aiguillons  ég^ux,  peu  nombreux,  dilatés  à  leur 
bas  ;  feuilles  à  trns  folioles  cordiformes  »  luisantes , 
ma:ginées  de  roigeâtre,  dentées  assez  régulière* 
meit  ;  fleurs  asses  nombreuses ,  bien  faites ,  en  co- 
rynbe  et  souvent  solitaires ,  de  quatre  pouces  de 
<lianëtre ,  soutenues  par  un  fort  pédoncule  droit  et 
glaire,  à  pétales  larges ,  de  couleur  chamois  mé- 
langé de  rose,  d'ine  odeur  très-agréable.  Le  tube 
du^lice  est  trës^court  et  porte  quelque^  poils  glan- 
dueux  à  sa  base. 

<ette  superbe  vtriété ,  née  au  Luxembourg ,  est 
un  des  thés  les  plu}  beaux  de  ceux  connus  jusqu'à 
ce  our.  Elle  se  trouve  chez  M"«  veuve  Silvain ,  fleu- 
riss  aux  Sourds-et-Muets ,  rue  Saint-Jacques ,  qui 
viot  de  la  mettre  dans  le  commerce. 

"hé  Duc  d'Orléans.  Arbuste  d'une  végétation  or- 
dinire,  a  rameaux  droits  et  rougeàtres  et  aiguillons 
pe  nombreux ,  épars  et  presque  droits  ;  feuilles  de 
trcs  à  cinq*folioles,  rougeàtres  sur  les  jeunes  ra- 
maux ,  peu  dentées  ;  fleurs  nombreuses ,  pleines , 
bio  faites,  de  moyenne  grandeur,  disposées  en 
coymbe  et  parfois  solitaires,  à  pétales  d'un  rose 
ckr  et  soyeux,  rangés  avec  symétrie.  Le  tube  du 
cace  est  court 'et  glabre. 
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Trer  au  commerce  cet  autcHnne  ;  elle  sem  certaiie- 
ment  recherchée  des  amateurs  >  ayant  une  floraÎMm 
d'une  longue  succession ,  un  joli  coloris  et  une 
odeur  suave.  Jacqubs. 

LIISUM,  Lin,  ;  Pentandrie  pentagynie,  L.;  Caryo- 

phyllées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cîiq  division  fo- 
liacées ,  persistantes  ;  corolle  à  cinq  pétales  oigui- 
culés.  Iilamens  des  étamines  au  nombre  de  Jix , 
dont  cinq  seulement  portent  des  anfhères  sagitées  ; 
cinq  styles  à  stigmate  simple;  capsule  globubuse 
à^  dix  loges  monospermes ,  à  dix  valves. 

Lin  a  feuilles  nervées  ,  Linum  netvosum ,  Wjudst 
et  Kit.  Plant,  var.  Hung.  vol.  II.  (Voy«  la 
planche.) 

Belle  plante  vivace  à  tiges  glabres  ^  droites  ^[dus 
ou  moins  anguleuses ,  hautes  de  deux  à  trois  feds^ 
garnies  de  feuilles  alternes ,  éparses ,  se  ramifint  a 
la  partie  supérieure  en  petits  rameaux  alterne,  un 
peu  inclinés  par  le  poids  des  fleurs ,  mais  leplus 
souvent  dressés.  Feuilles  simples ,  sessiles,  glares, 
raides,  étroites,  pointues*  et  souvent  ovaleslan- 
céolées,  rétrécies  a  leur  base;  celles  des  tiges  prin- 
cipales sont  longues  d'un  pouce  à  quinze  lifies  p 
celles  de  la  partie  supérieure  d'un  demi^pace  : 
toutes  sont  marquées  de  trois  a  cinq  nervureélon- 
gitudinales. 

Fleurs  grandes,  solitaires,  à  pétales  entiers,  otles, 
arrondis,  d'un  lilas  bleu  léger.  Avant  l'épano^sse- 
ment  elles  sont  roulées  en  tube  comme  les  Isurs 
monopétales  à  corolle  infundibuliforme;  ellessont 
portées  sur  de  petits  rameaux*  longs  de  six  paces 
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à  un  pied ,  alternes ,  grêles  et  pi*esque  droits.  L'en- 
semble de  la  plante  forme  une  belle  panieule  co- 
rymbifëre.  Les  fleurs  sont  plus  ou  moins  pédoncu- 
lées  et  disposées  alternativement ,  les  unes  latérale- 
ment,  les  autres  au  sommet  des  rameaux. 

On  cultive  cette  belle  plante  k  Paris^  depuis  1 83 1  ; 
elle  fleurit  abondamment  de  mai  en  août.  Les 
fleurs  s'épanouissent  vers  six  heures  du  matin  et  se 
referment  à  peu  près  au  milieu  de  la  journée.  Elle 
a  un  poit  élégant,  ressemblant  à  celui  d'un  arbris- 
seau :  on  peut  la  placer  avec  avantage  sur  le  bord  des 
grands  massifs,. ou  sur  le  milieu  des  corbeilles. 
Elle  peut  devenir  également  une  plante  utile  pour 
la  grande  culture,  lorsqu'elle  sera  multipliée;  car 
ses  tiges  hautes  et  vigoureuses  peuvent  fournir 
comme  le  lin  cultivé  et  le  lin  vivace  ou  de  Sibérie 
un  fil  fin  et  propre  à  confectionner  des  tissus. 

Cette  plante  est  rustique  et  ne  se  montre  pas  dif- 
ficile sur  la  nature  du  terrain  ;  cependant  elle  vé- 
gète plus  vigoureusement  dans  une  terre  iheuble 
et  amendée  ou  ses  racines  nombreuses  et  à  chevelu 
blanchâtre  puisent  une  nourriture  substantielle. 
Depuis  son  introduction  en  France,  elle  n'exige 
que  fort  peu  de  soins  pour  sa  conservation.  Ses 
toufies  peuvent  rester  en  place  cinq  ou  six  ans  ^ans 
être  replantées;  elle  exige  peu  d'arrosemens  pen- 
dant Tété. 

On  la  multiplie  facilement  par  ses  graines,  qui 
mûrissent  en  septembre  et  octobre ,  et  qu'on  peut 
semer  immédiatement  ;  ce  qui  est  un  avantage  , 
parce  que  les  jeunes  pieds  sont  assez  forts  pour 
être  repiqués  avant  l'hiver.  On  peut  cependant  se- 
mer en  mars  ou  avril,  soit  en  place  pour  la  grande 
culture,  soit  pour  repiquer  dans  les  jardins.  A  dé* 
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£Biut  de  graines,  on  la  multiplie  très-bien  par  la  di- 
vision de  ses  touffes. 

Elle  croît  spontanément  dans  plusieurs  pays;  on 
la  trouve  sur  le  mont  Caucase,  en  Hongrie  et  en 
Espagne.  Pépin. 

ORANGERIE. 

VERBENÂ,  Lin.;  Didynamie  Angiospermie ,  L.; 

Gatiliersy  Juss. 

Caractères  génériques-  Calice  à  cinq  divisions  ;  co- 
rolle presquà  deux  lèvres  et  à  cinq  lobes  inégaux; 
quatre  étamines  non  saillantes;  un  ovaire  à  style 
filiforme,  terminé  par  un  stigmate  obtus;  quatre 
graines  nues,  enveloppées  par  le  calice  persistant. 

Verveine  a  feuilles  veinées,  Kerbena'venosa. 

(  Voyez  la  planche .  ) 

É 

Plante  vivace  ou  au  moins  annuelle ,  à  tiges  de 
vingt  k  vingt-quatre  pouces,  anguleuses,  droites, 
rameuses ,  velues  et  rudes  au  toucher  ;  feuilles  op- 
posées, veinées,  droites,  sessiles,  lancéolées,  en- 
tières, raides  et  serrulées ,  munies  dans  les  radicales 
de  douze  à  quinze  grandes  dents  un  peu  piquantes, 
espacées  irrégulièrement  sur  les  bords;  elles  sont 
de  même  velues  et  rugueuses. 

De  mai  en  octobre,  fleurs  d'un  beau  lilas  pourpré, 
disposées  en  épis  d'abord  courts ,  et  s'allongeant  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  avancent  en  floraison  ;  fleurs 
comme  toutes  les  verveines,  monopétales,  tubulées, 
à  limbe  évasé,  à  cinq  divisions,  dont  chacune 
d'elles  est  échancrée. 

Cette  plante  fleurit  jusqu'aux  gelées  par  les  jeunes 
rameaux  qui  sortent  des  aisselles  des  feuilles  ou  du 
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coUet  même  de  la  plante,  et  dont  plusieurs  por- 
tent des  fleurs  qui  s'épanouissent  successivement. 

Elle  se  cultive  en  pots  de  terre  de  bruyère  mé- 
langée de  terre  ordinaire ,  et  doit  être  rentrée  en 
serre  tempérée  à  l'approche  des  gelées.  On  peut  en 
mettre  quelques  pieds  en  pleine  terre  au  printemps; 
ils  font  un  joli  effet  dans  les  plates-bandes ,  oh  ils 
deviennent  plus  forts  et  fleurissent  abondanunent. 
On  la  multiplie  de  pieds  éclatés  et  de  boutures  faites 
en  terre  de  bruyère ,  sur  couche  tiède  ou  simple- 
m^it  à  froid ,  en  pleine  terre  de  même  nature ,  à 
l'ombre*  J'en  ai  fait  de  cette  dernière  manière,  l'an 
dernier,  avec  des  jeunes  pousses  sortant  des  ais** 
selles  des  fleurs ,  lorsqu'elles  avaient  quatre  à  cinq 
pouces  de  long  ;  elles  ont  émis  facilement  dos  ra- 
cines et  ont  même  fleuri  avant  les  gelées  :  on  la  mul- 
tipHe  également  de  graines  qu  elle  donne  tous  les 
ans.  On  peut  semer  en  pots  de  terre  de  bruyère  en- 
foncés dans  une  couche  chaude ,  ou.  seulement  à 
froid  dans  la  même  terre  aussitôt  leur  maturité.  J'ai 
semé  ainsi  l'année  dernière,  et  j'ai  obtenu  des  indi- 
vidus qui  ont  fleuri  dans  les  premiers  jours  d'octobre; 
mais  je  dois  ajouter  que  ce  semis  m'a  fourni  peu  de 
pieds.  Jacquin  aîné. 

SERRE  CHAUDE. 

Du  chaiiffage  des  serres  par  les  calorifères  à  cUr. 

On  appelle  en  général  calorifère  tout  appareil  dont 
le  foyer  est  hors  du  lieu  qu'on  veut  chauffer,  et  qui 
y  porte  la  chaleur  au  moyen  d'un  courant  d'air  qui 
se  charge  de  calorique  en  passant  dans  un  tuyau 
traversant  ce  même  ibyer,.  lequel  tuyau  a  son  extré- 
mité inférieure  dans  une  pièce  où  la  tempéi*ature  est 
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basse ,  et  son  extrémité  supérieure  aboutissant  à  là 
pièce  qu'il  s'agit  d'échauffer. 

Les  avantages  généraux  des  calorifères  sont  : 
i""  la  meilleure  disposition  des  courans  d'air,  puis- 
qu'on peut  le  prendre  oti  Ton  veut;  2""  la  possibilité 
de  chauffer  plusieurs  locaux  à  l'aide  d'un  seul  foyers 
en  y  faisant  passer  le  nombre  nécessaire  de  tuyaux  ca- 
léfecteurs/ce  qui  est  une  grande  économie;  5*  l'em- 
ploi du  combustible  le  moins  dispendieux ,  quels 
que  soient  d'ailleurs  ses  autres  inconvéniens ,  dont 
on  ne  ressent  aucun  effet ,  le  foyer  n'étant  pas  dans  la 
pièce;  4^  enGn ,  la  facilité  / par  une  disposition  par- 
ticulière fort  simple ,  de  tirer  parti  de  la  chaleur  du 
foyer  pour  les  besoins  de  l'économie  domestique. 

11  est  très-facile  de  se  faire  une  idée  nette  d'un 
calorifère  k  air,  quand  même  on  n  eh  aurait  jamais 
vu.  Il  suffit  de  se  figurer  un  tuyau  quelconque  tra- 
versant le  foyer  oîi  a  lieu  la  combustion ,  et  ayant 
son  orifice  inférieur  dans  un  endroit  dont  l'atmo- 
sphère est  froide ,  et  son  orifice  supérieur  dans  la 
pièce  où  l'on  veut  conduire  le  calorique.  Lorsque 
le  feu  est  allumé,  i'air  qui  remplit  le  tuyau  calé- 
facteur  est  bientôt  échauffé  ;  le  calorique  dont  il  se 
charge  le  rend  plus  léger  ;  il  s'élève  dans  le  conduit  ; 
le  vide  se  forme  dans  toute  la  partie  du  caléfacteur 
en  contact  avec  le  feu^et,  suivant  l'expression  pitto- 
resque des  anciens  physiciens ,  la  nature  ayant 
horreur  du  vide ,  l'air  froid  occupant  la  partie  basse 
du  caléfacteur  remonte  pour  remplacer  celui  -que 
la  chaleur  a  élevé ,  et  il  s'établit  un  courant  conti- 
nuel pendant  tout  le  temps  que  dure  Tignition ,  le- 
quel attire  le  fluide  aériforme  du  dehors ,  le  fait 
passer  dans  le  caléfacteur  oh  il  l'échauffé ,  et  l'amène 
enfin  dans  le  lieu  où  l'on  eu  a  besoin.  Les  bouches  k 
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chaleur^  que  les  fomiâtcs  établissent  tant  bien  que 
mal  dans  les  poêles  des  salles  à  manger,  sont  une 
application  de  cet  appareil. 

Il  est  également  facile,  avec  un  peu  de  réflexion 
sor  cette  donnée,  de  s'apercevoir  quavcc  un  calori* 
ftrc  ainsi  étebli,  il  y  a  d'abord  perte  de  tout  le  calo- 
rique qui  rayonne  du  foyer,  et  qu'il  faut  une 
consommation  de  combustible  asses  grande  pour 
entretenir  une  cbaleur  uniforme  dans  un  lieu  de- 
signé ,  puisque  c'est  toujours  de  l'air  froid  qu'il  faut 
échauffer  avant  de  l'y  envoyer,  et  que  si  le  feu  s'é- 
teint ,  la  chaleur  cesse  d'arriver,  et  conséquemment 
la  température  ne  tarde  pas  a  s'abaisser. 

Cest  donc  seulement  le  principe  dont  il  est  avan- 
tageux de  faire  l'application  au  chauffage  des  serres; 
mais  Tappareil  a  besoin  de  recevoir  des  modifications 
dont  nous  allons  expliquer  les  principales,  laissant  à 
l'intelligence  des  personnes  qui  voudraient  em- 
ployer ce  procédé,  k  ajouter  toutes  celles  que  les  lo- 
calités et  les  besoins  particuliers  pourront  indiquer. 

ISous  connaissons  deux  serres  chauflëes  avec  les 
calorifères  à  air,  l'une  en  Belgique  et  l'autre  en 
France ,  et  quoiqu'ils  fonctionnent  asseï  bien ,  ils 
nous  ont  paru  susceptibles  d'améliorations.  Aussi , 
au  lieu  de  les  décrire,  nous  allons  indiquer' comment 
nous  établirions  un  calorifère  à  air  pour  le  chauffage 
d'une  serre,  en  prenant  pour  bases  l'économie  et  la 
possibilité  d'en  faire  l'application  à  toutes  les  loca- 
lités. 

A  un  bout  de  la  serre,  mais  a  l'intérieur,  on  con- 
struit un  poêle  ou  fourneau  contenant  le  foyer  où  la 
combustion  doit  avoir  lieu.  En  plaçant  ainsi  le  foyer 
intérieurement,  on  économise  le  calorique  qui  en 
rayonne  au  profit  de  la  température ,  tandis  qu'il 
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s'échapperait  en  pure  perle  pour  elle  b'U  était  au 
dehors.  En  pareil  cas ,  le  choix  des  matériaux  dont 
on  construit  le  poêle  est  sans  importance  :  ce  sont 
les  moins  coûteux  qu'il  s'agit  d'employer.  Lorsque 
le  foyer  est  extérieur  ^  il  est  utile  de  le  /construire 
en  matières  peu  conductrices  du  calorique ,  pour 
éviter  autant  que  possible  la  déperdition;  et  alors  la 
pierre  ou  les  briques  méritqnt  la  préférence  ;  et  si 
on  l'établissait  en  fonte  »  il  faudrait  le  ganiir  tou( 
autour  de  maçonnerie  afin  de  ipaintenir  Iq  plus  de 
chaleur  interne.  Toutefois ,  tout  en  construisant  le. 
foyer  dans  la  serre ,  il  faut  eu  laisser  l'ouyerture  ex- 
térieurement,  d'abord  pour  n^  pas  é^f*e.oblig;é  d'y 
entrer  pour  entretenir  le  feu,  ensuite  poui;  jéviter 
la  fumée  qui  s'en  échappe  toujours ,  et  enfin  pour 
ne  pas  prendre  dans  la  serre  même  Tair  qui  doit 
alimenter  la  combustion^  laquei^  en  consomme 
une  grande  quantité  ^  et  le  rend  plus  rare  dans  un 
lieu  fermé  y  ce  qui  est  un  inconvénient  pour  les 
plantes.  Quant  aux  tuyaux  destinés  au  passage  de 
l'air  brûlé  et  de  la  fumée  »  on  les  dresse  le  long  du 
mur  interne  de  la  serre  afin  de  profiter  encore  de 
la  plus  grande  partie  du  calorique  qui  s'échappe 
par  cette  voie.  < 

Il  ne  reste  plus  pour  compléter  l'appareil  que  ré- 
tablissement des  tuyaux  caléfacteurs.  Pour  cela,  on 
place  dans  le  foyer  même  un  cofii*e  carré  en  fonte 
plus  ou  moins  épaisse  suivant  la  nature  du  com- 
bustible qu'on  se  propose  d'employer.  On  sait  que  le 
bois,  pai*  exemple 9  altère  en  brûlant  beaucoup 
moins  la  fonte  que  le  charbon  de  terre.  Ce  cofire  a 
toute  la  dimension  que  lui  permet  la  grajadeur  du 
foyer.  Il  est  placé  dedans  de  façon  que  le  feu  se 
trouve  immédiatement  sous  lui ,  et  qu'il  ne  règne  à 
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Tentonr  entre  ses  parois  et  celles  du  foyer  qu'un  es* 
pace  vide  aussi  étroit  que  possible,  pourvu  qu*il  suf- 
fise au  départ  de  la  fumée.  Par  cette  disposition ,  le 
calorique  qui  s'élève  du  foyer  est  forcé  de  lécher 
(  si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression  )  plus  in- 
timement les  parois  du  coffre ,  et  conséquemment  il 
l'échauffé  plus  prompteroent.  On  place  à  la  partie  su- 
périeure du  poêle,  et  précisément  au-dessus  du  milieu 
du  coffre ,  l'ouverture  par  laquelle  doit  s'échapper  la 
fumée.  De  cette  façon ,  toute  la  chaleur  qui  rayonne 
du  foyer  entoure  constamment  le  coffre ,  et  l'on  en 
perd  le  moins  possible.  Ce  coffre  est  garni  de  deux- 
tuyaux  coulés  avec  lui ,  ou  que  Ton  y  adapte  solide- 
ment et  à  clous  rivés  :  l'un ,  destiné  à  appeler  l'air 
froid  «  descend  dans  le  poêle  et  en  sort  à  six  pouces 
environ  du  sol  ;  l'autre ,  qui  doit  servir  de  conduit  à 
l'air  chaud,  s'élève  au-dessus  du  poêle  ;  l'un  et  l'autre 
font  saillie  de  six  k  huit  pouces. 

En  conseillant  de  remplacer  par  un  coffre  en  fonte 
le  tuyau  caléfâcteur  que  l'on  emploie  quelquefois 
tout  simplement  9  nous  avons  un  double  but.  Sa  ca- 
pacité lui  permet  de  mettre  une  plus  grande  masse 
d'air  froid  en  contact  avec  le  calorique,  qui ,  par  la 
disposition  du  foyer,  peut  lui  faire  acquérir  dans  un 
temps  égal  une  température  aussi  élevée  qu'à  la  pe* 
tite  quantité  qui  passerait  dans  le  caléfâcteur  ;  en* 
suite,  en  donnant  au  tuyau  qui  emporte  l'air  chaud 
une  ouverture  plus  petite  que  celle  du  tuyau  qui 
emporte  l'air  froid,  on  force  celui-ci  à  séjourner 
plus  long-temps  dans  le  coffre  et  conséquemment  à 
en  sortir  plus  chaud. 

Si  on  laissait  l'appareil  en  cet  état,  on  conçoit  que 
le  calorifère  agirait  seulement  sur  l'air  qui  l'envi- 
ronne et  mettrait  un  long  temps  à  élever  la  tempe- 
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rature  dans  toutes  les  parties  de  la  serre.  Pour  at-> 
teindre  sûrement  ce  but  et  aussi  vite  que  possible , 
il  faut  adapter  à  Textrémité  du  tuyau  caléfacteur 
du  bas  d'autres  tuyaux  que  Ton  prolonge  jusqu'au 
bout  de  la  serre  opposé  à  celui  où  se  trouve  le 
foyer.  Ces  tuyaux ,  que  l'on  soutient  de  distance  en 
distance  par  des  briques  placées  sur  champ ,  peu- 
vent être  en  terre  cuite  comme  ceux  qu'on  em- 
ploie pour  les  conduits  d'eau ,  parce  qu'étant  des- 
tinés a  être  placés  tout  près  du  sol,  ils  éprouvent 
l'influence  d'une  plus  grande  somme  d'humidité. 
Toutefois  le  dernier  bout  doit  être  en  tôle  et  tra- 
verser le  mur  de  la  serre.  Il  est  fermé  par  une  sou- 
pape,  qui  clôt  hermétiquement.  Un  peu  en  avant 
de  cette  soupape ,  ce  même  tuyau  a  une  ouverture 
regardant  le  sol ,  laquelle  se  ferme  à  volonté  par 
un  petit  registre ,  mais  est  presque  toujours  ou-" 
verte  pour  laisser  le  passage  libre  à  l'air  froid.  Voici 
le  motif  de  cette  disposition  :  bien  que  l'ouverture 
du  foyer  oii  a  lieu  la  combustion  soit  hors  de  la 
serre,  et  ne  consomme  par  cette  raison -aucune  por- 
tion de  l'air  qu'elle  contient ,  il  est  souvent  utile  d'in- 
troduire dans  la  serre  un  air  pur,  alors  on  ferme  le 
registre  ,  on  ouvre  la  soupape ,  et  le  fluide  atmo- 
sphérique du  dehors  vient  passer  par  les  tuyaux 
caléfacteurs  et  ne  se  mêle  que  chaud  à  celui  de  la 
serre ,  quelle  que  soit  la  température  extérieure. 

On  adapte  également  au  tuyau  caléfacteur  du 
haut  d'autres  tuyaux  qui  s'élèvent  jusqu'au  toit  de 
la  serre  y  se  courbent  à  cet  endroit,  et  se  prolon- 
gent le  long  du  mur  du  fond  jusqu'à  l'autre  bout  de 
la  serre  où  ils  vont  répandre  Tair  chaud ,  tout  en 
i*ayonnant  le  calorique  qui  s'échappe  de  leur  sur- 
face dans  toute  la  longueur  de  ce  trajet.  Ceux-ci 
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peavent  être  en  tôle,  qui  est  un  meilleur  cooducteur 
du  calorique ,  ce  qui  les  rend  assez  légers  pour  être 
facilement  fixés  k  l'aide  de  quelques  attaches  en  fil 
de  fer. 

U  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  ma** 
nière  dont  cet  appareil  fonctionne;  le  feu  étant 
allumé  dans  le  foyer,  Tair  contenu  dans  le  coffre 
de  fonte  s'échauffe  et  s'élève  dans  le  tuyau  supérieur 
en  raison  de  la  légèreté  que  lui  communique  le  ca- 
loriquei  L'air  froid  qui  remplit  le  tuyau  inférieur 
monte  aussitôt  dans  le  coffre  et  est  remplacé  pai*  le 
même  fluide  qui  occupe  la  serre  :  c'est  toujours  ce-* 
lui  qui  est  à  la  température  la  plus  basse  qui  se  pré- 
sente le  pi*emier,  puisqu'on  le  prend  au  rûveau  du 
sol,  et  qu'étant  le  plus  lourd,  il  occupe  constamment 
la  région  inférieure.  L'air  chaud  monte  par  le  tuyau 
ealéfacteur  du  haut ,  et  va  se  répandre  dans  l'atmcH 
sphère  au  point  le  plus  éloigné  du  foyer.  8e trouvant 
le  plus  léger,  il  se  maintiendrait  dans  la  région  la 
plus  élevée  de  la  serre  ,  s*il  n'était  forcé  d'en  descen- 
dre pour  remplacer  l'air  froid  sans  cesse  attiré  par 
le  tuyau  du  bas.  U  s'établit  donc  un  courant  conti«* 
nuel  qui  imprime  au  fluide  atmosphérique  un  mou* 
vement  favorable  à  la  vie  des  plantes,  et  qui,  multi- 
pliant le  mélange  des  molécules  d'air,  concourt  à 
établir  une  température  uniforme ,  et  d'autant  plus 
promptement  que  c'est  toujours  la  même  niasse 
d'air  qui  passe  et  repasse  dans  le  caléfacteur,  a  van-* 
tage  qui  n'existe  pas  lorsqu'on  prend  l'air  froid  hors 
dii  lieu  à  chauffer. 

Le  plus  difficile  a  faire  dans  ce  mode  de  chauffage 

est  d'entretenir  le  feu  avec  une  régularité  telle,  que 

la  chaleur  soit  autant  égale  que  possible  dans  Tin- 

.  térieur  de  la  serre.  On  conçoit  que  si  l'on  faisait  un 
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feu  continuellement  très-actif,  on  ferait  monter  la 
température  à  un  degré  trop  élevé  pour  la  santé  des 
plantes,  et  que  si  on  le  laissait  trop  long^temps 
éteint,  elle  s'abaisserait  promptement  d'une  ma- 
nière nuisible.  On  a  calculé  que  la  déperdition  de 
la  chaleur  au  travers  des  parois  des  appartemens 
ordinaires  pouvait  être  évaluée  par  heure  au  cin- 
quième de  la  température  intérieure  ajoutée  à 
celle  de  l'extérieur.  Ainsi  supposons  :3o  -f-  o  dans 
un  appartement  et  5  —  o  au  dehors ,  l'abaissement 
serait  pendant  la  première  heure  de  5^  ;  ce  qui  fe- 
rait qu'en  six  heures ,  il  n'y  aurait  plus  dans  l'ap- 
partement qu'un  degré  et  demi  -f-  o.  Si,  comme  on 
n'en  peut  douter,  la  déperdition  au  travers  des  fe- 
nêtres est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui 
se  fait  par  les  murs ,  on  concevra  que  l'abaissement 
de  température  dans  une  serre  presque  entièrement 
vitrée ,  et  en  contact  par  tous  les  points  avec  l'air  Jl 
extérieur,  est  aussi  plus  rapide.  11  est  donc  prudent 
de  faire  adapter  à  la  porte  du  foyer  un  régulateur 
du  feu  qui  le  maintient  dans  l'état  d'activité  dont  on 
a  besoin. 

Il  a  été  inventé  en  Belgique  un  thermomètre  à  ré- 
veil ,  qui  sonne  toutes  les  fois  que  la  température 
tombe  au-dessous  du  degré  convenable  ou  s'élève 
plus  qu'on  ne  le  désire.  Cet  instrument  a  pour  but 
de  réveiller  la  personne  chargée  de  l'entretien  du 
feu ,  laquelle  peut  par  ce  moyen  dormir  sans  in* 
quiétude. 

Nous  nous  proposons  dans  un  prochain  numéro 
d'examiner  comparativement  tous  les  nouveaux 
procédés  de  chaufEage,  et  de  faire  ressortir  leurs 
avantages  et  leurs  inconvéniens  sous  tous  les 
rapports.  Dovbrge. 
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Observations  sur  les  arbres  d^alignement  des  boide^ 
isards  et  promenades  et  des  grandes  routes. 

Quand  on  examine  ]es  plantations  d'arbres  qui 
bordent  les  grandes  routes ,  ou  les  promenades 
publicpies  et  les  boulevards,  on  né  peut  s'empê- 
cher de  reconnaître  combien  encore  est  puissante 
et  fatale  la  routine  qui  préside  à  leur  mise  en  place 
et  à  leur  entretien.  C'est  à  peine  si  dans  quelques 
localités  on  a  adopté  l'excellente  méthode  de  ne  p^s 
supprimer  les  têtes  aux  arbres  que  Ton  plante;  il 
fsMt  espérer  cependant  qu'à  force  d'en  publier  l'u- 
tilité ,  on  la  verra  enfin  préférée  partout.  Je  dois 
toutefois  me  hâter  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  porter 
ce  principe  à  l'extrême ,  parce  que  c'est  toujours 
par  l'exagération  que  les  meilleures  choses  sont 
discréditées.  L'attention  du  planteur  doit  avoir 
principalement  pour  but  de  maintenir  l'équilibre 
qui  doit  régner  entre  l'activité  des  racines  et  le 
û^v«»loppement  des  feuilles.  Ainsi,  en  pareil  cas,  il 
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est  facile  de  eoacevoir  que  des  racines  nouvellement 
arrachées  à  la  terre  qui  les  nourrissait ,  et  mises  en 
contact  avec  une  autre ,  éprouvent  un  malaise  qui  se 
prolonge  plus  ou  moins  long-temps ,  en  raison  d'ime 
focde  de  circonstances  qu'il  est  trop  long  d'énumé- 
rer  ici;  Il  serait  donc  nuisible  de  conserver  la  tête 
entière  ;  mais  il  importe  d'en  réserver  les  parties 
les  plus  propres  k  développer  beaucoup  de  feuilles, 
sans  absorber  une  grande  quantité  d^  sëve.  Pour 
cela  y  on  conservera  autant  que  possible  la  partie  la 
mieux  disposée  pour  continuer  la  tige ,  mais  les 
grosses  branches  devront  être  réformées  en  entier; 
les  moyennes  seront  raccourcies  aux  deux  tiers  ou 
aux  trois  quarts;  quant  aux  petites,  il  faut  les  con- 
server toutes  ou  presque  toutes,  parla  raison  qu'elles 
sont  munies  de  beaucoup  d'yeux  auxquels  il  ne  faut 
que  peu  de  sève  pour  les  faire  développer.  Une  fois 
que  cette  production  a  eu  lieu ,  l'arbre  est  à  peu  près 
sauvé,  parce  que  les  feuilles^  en  puisant  dans  l'atmo- 
sphère tous  les  fluides  propres  à  la  nutrition  du 
végétal,  portent  bientôt  une  nouvelle  vie  dans  la 
tige  qui  se  communique  aux  racines  par  le  secours 
da  la  sève  descendante.  Il  faudrait  que  les  racines 
eussent  été  bien  mutilées  par  l'arrachage  ou  le 
transport  pour  qu'il  y  eût  nécessité  de  faire  des 
retranchemens  plus  considérables  que  ceux  que  je 
viens  d'indiquer. 

lia  position  que  ces  arbres  doivent  occuper  sur  le 
sol  n'est  pas  non  plus  indifférente.  En  général ,  sur 
les  grandes  routes,  ils  sont  plantés  sur  la  crête  des 
fossés  ou  sur  les  intervalles  qui  se  trouvent  entre 
eux.  La,  pendant  les  cinq  ou  six  premières  années, 
ils  sont  dévorés  par  la  sécheresse  ;  car  ce  n'est  qu^- 
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près  œ  temps  qu'ils  sont  en  état  de  se  défendre  con- 
tre elle.  Il  serait  infiniment  plus  convenable  que  ces 
fossés ,  qui  n'ont  d'autres  fonctions  que  celle  de  re- 
cevoir Les  eaux  des  chaussées»  fussent  continués  sans 
interruption  tout  le  long  de  la  route ,  et  qu  à  la 
place  de  chaque  arbre  le  terrain  fût  un  peu  plus 
élevé  que  le  fond  du  fossé ,  élévation  qui  variera  se- 
lon la  quantité  d'eau  que  les  probabilités  pourront 
faire  craindre.  Ce  mode  de  plantation  éviterait  les 
nombreux  remplacemens  qui  deviennent  nécessaires 
par  suite  de  la  mortalité  qui  détruit  plusieurs  de 
ces  arbres ,  et  dont  le  moindre  inconvénient  est  l'ir- 
régularité dans  leur  hauteur  et  leur  développe- 
ment. 

Quant  à  ceux  que  les  localités  obliqent  de  plan- 
ter sur  la  crête  des  illsséà ,  il  serait  bien  plus  favo- 
rable de  les  placer  au  tiers  ou  au  quart  de  la  pente 
extérieure ,  en  établissant  à  cet  eifel;  une  espèce  de 
banquette  en  retrait  à  la  hauteur  que  l'on  aurait 
adoptée.  De  cette  façon,  les  arbres  jouissent  aux 
racines  d'une  plus  grande  somme  d'humidité  ^  et 
ont  moins  à  redouter  les  chaleurs  de  Tété.  Il  serait 
aussi  à  désirer  qu'on  adoptât  généralement  le  moyen 
introduit  par  M.  Mirbel  pour  entretenir  de  la  frai  - 
cheiur  au  pied  des  arbres ,  et  qui  consiste  a  gar- 
nir de  cailloux  la  terre  qui  les  entoure.  (Voyez 
page  a8S  de  ces  Annales ,  année  i833-i834*)  Cette 
pratique  y  encore  fort  peu  usitée  en  France,  est,  à 
ce  qu'il  paraît ,  très-employée  en  Angleterre. 

L'entretien  que  reçoivent  ces  arbres  est  aussi  un 
point  qui  exigerait  de  grandes  réformes ,  sur  les- 
quelles il  serait  temps  que  l'administration  qui  en 
^t  chargée  voulût  bien  ouvrir  les  yeux.  Ceux  qui 
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sont  plantés  sur  les  promenades  pid>liqucs  ou  sur 
les  boulevards  sont  soumis  à  une  tonture  à  laquelle 
on  devrait  renoncer.  En  la  faisant,  comme  cela  se 
pratique ,  à  la  fin  de  juillet  ou  dans  le  courant  d'août, 
on  nuit  infiniment  à  leur  développement,  et  on 
abi*ége  même  leur  existence ,  pour  peu  surtout  que 
les  localités  soient  défavorables;  car  on   les   voit 
bientôt,  en  pareil  cas ,  arriver  à  la  caducité.  Je  sais 
bien  qu'on  peut  alléguer,  pour  excuser  le  mauvais 
état  des  arbres  de  la  plupart  de  nos  boulevards  et 
promenades,  la  poussière  et  la  fumée  continuelles 
dans  lesquelles  ils  vivent ,  et  qui ,  se  déposant  sur 
leurs  feuilles,  les  encroûtent  et  empêchent  leurs 
sécrétions.  Tout  en  convenant  de  l'influence  fatale 
de  cette  circonstance ,  il  n'est  pas  moins  vrai  aussi 
qu'on  y  ajoute  encore  d'une  façon  bien  funeste ,  en 
retranchant  un  tiers  et  souvent  même  moitié  de 
leurs  feuilles  trois    mois  avant  l'époque  assignée 
par  la  nature;  car,  dans  le  premier  cas,  les  feuilles 
au  moins  subsistent  tout  le  temps  qu'elles  doivent 
exister ,  et  exercent  de  temps  en  temps  leurs  fonc* 
tions  lorsque  les  pluies  viennent  les  laver ,  tandis  que 
dans  le  second ,  la  suppression  est  complète  et  irré- 
parable. Il  est  donc  essentiel  de  conserver  toutes 
les  feuilles ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  de  faire 
des  retranchemens  pour  obvier  à  la  trop  grande  ex- 
tension des  branches ,  inconvénient  qui  peut  se  pré- 
senter souvent  dans  les  grandes  villes.  Au  reste  ^ 
cette  malheureuse  routine  est  souvent  mise  en  pra- 
tique dans  des  jardins  particuliers ,  où  les  arbres 
d'alignement  sont  par  cette  raison  de  moitié  et  sou- 
Vent  des  trois  quarts  moins  gros  qu'ils  devraient 
être.  On  nç  saurait  donc  trop  solliciter  l'admini)»- 
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tration  d  empêcher  toute  tonture  pendant  la  pré^ 
sence  des  feuilles.  Cette  opération  doit  être  faite 
pendant  Thiver»  et  être  absolument  terminée  pour, 
la  fin  de  février ,  avant  qu'aucun  mouvement  de  la 
sèvie  se  soit  fait  remarquer.  Je  désire  que  les  proprié* 
taires  veuillent  bien  faire  cas  de  cet  avis ,  et  suppri- 
mer aussi  pour  leurs  arbres  d'alignement  toute 
tonture  pendant  l'été. 

Le  mode  de  tonture  pour  les  arbres  des  grandes 
routes  n'est  pas  moins  barbare.  Cette  opération  a 
lieu  tous  les  six  ou  neuf  ans;  elle  a  pour  but  de  re- 
trancher toutes  les  branches  latérales  à  rez  la  tige , 
de  façon  à  la  rendre  nue.  La  multitude  de  plaies 
qui  en  résulte  occasione  une  grande  déperdition 
de  sève,  et  les  plus  considérables  produisent  sou- 
vent des  écoulemens  qui  amènent  la  mort  du  sujet 
cinquante  ou  soixante  ans  avant  le  terme  naturel. 
Il  y  a  même  des  propriétaires  riverains  qui,  par 
eux-mêmes  ou  par  les  entrepreneurs  qu'ils  endoc- 
trinent, font    faire  cette  tonture  pendant  la  plus 
grande  activité  de  la  végétation,  ce  qui  conduit  plus 
sûrement  encore  les  arbres  à  leur  perte.  Je  sais  très- 
bien  que  l'ombre  que  projetteraient  ces  grands  arbres 
trop  touffus  serait  nuisible  aux  céréales  cultivées 
dans  le  rayon  qu'elle  couvrirait;  mais  c'est  à  l'ad- 
ministration du  pays  à  concilier  les  intérêts  des 
propriétaires  avec  l'utilité  généralement  reconnue 
de  garnir  les  routes  de  grands  végétaux  qui  assai- 
nissent l'air,  sont  un  adoucissement  pour  les  voya- 
geurs, et  offrent  un  produit  plus  ou  moins  important. 
Si  donc  on  les  conserve ,  comme  cela  est  certain,  il 
ne  faut  cependant  pas  les  entretenir  de  manière  à 
ce  qu'ils  deviennent  une  charge  pour  l'État  ^  k  cause 
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de  la  brièveté  de  leur  existence  et  de  la  nécessité 
de  les  remplacer  incessamment.  Il  suffirait,  pour 
obtenir  un  résultat  utile,  que  quelque^  hommes 
assez  habitués  aux  effets  produits  par  la  taille  pour 
en  raisonner  les  applications,  enseignassent  aux 
élagueurs  un  mode  de  tailler  qui  ait  pour  but  de 
conserver  aux  arbres  la  forme  approcliant  le  plus  de 
celle  de  la  nature ,  en  ayant  toutefois  la  précaution 
de  ne  pas  laisser  croître  sur  le  flanc  des  deux  lignes 
regardant  les  champs  des  branches  trop  fortes ,  ca  - 
pables  de  couvrir  de  leur  ombre  une  portion  des 
terres  cultivées.   On  pourrait  arriver  ainsi  à  faire 
prendre  à  ces  végétaux  une  forme  approchant  de 
celle  que  présentent  ceux  de  quelques-uns  de  nos 
boulevards,   sans  cependant  les  soumettre  à  une 
taille  régulière.  Pour  cela ,  on  réformerait  tout  ou 
partie   des  branches   extérieures  qui  paraîtraient 
prendre  de  Fascendant  sur  la  tige;  mais  il  ne  fau- 
drait pas  attendre  qu'elles  aient  pris  un  fort  déve- 
loppement, afin  de  ne  pas  être  obligé  de  faire  de 
grandes  plaies ,  dont  j'ai  tout-à-l'heure  signalé  le 
danger;  et  d'ailleurs,  il  est  bien  plus  facile  de  les 
supprimer  lorsqu'elles  sont  jeunes  que  fortes. 

On  se  sert  pour  amputer  les  grosses  branches 
près  de  la  tige  du  ciseau  flamand ,  décrit  dans  le 
Journal  de  la  Société  d'Agronomiç  pratique,  et, 
pour  retrancher  tout  ou  portion  des  branches  plus 
faibles  ,  du  croissant ,  et  mieux  ,  de  l'échenilloir  le 
plus  moderne ,  et  qui ,  quoique  connu  depuis  une 
quinzaine  d'années ,  n'a  pas  de  nom  particulier , 
parce  que  l'inventeur  a  négligé  de  lui  en  donner 
un.  Au  reste,  comme  le  ministre  de  l'Intérieur,  sur 
un  rapport  du  savant  A .  Thouin ,  l'a  recommandé 
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daus  tous  les  départemens  par  une  circulaire  ac- 
compagnée d'une  gravure ,  on  le  trouve  chez  tous 
les  fabricans  d'instrumens  aratoires.  Le  premier 
a  été  confectionué  par  M.  Maquinhan,  coutelier^ 
rue  Saint-Jacques ,  qui  a  refusé  de  prendre  un  bre- 
vet ^  malgré  que  l'inventeur  l'y  avait  autorisé. 

Dalbubt. 

HORTICULTURE. 

Exposition Jlorale  à  Toulouse. 

II  paraît  qu'à  l'instar  de  la  Société  d'Hortieulture 
de  Paris ,  les  Sociétés  de  province  commencent  à 
provoquer  et  faire  des  expositions  de  fleurs  ou  au- 
tres objets  relatifs  à  l'horticulture.  J'ai  reçu,  il  y  a 
déjà  quelque  temps,  une  lettre  de  M.  deBoisgiraud^ 
amateur  et  cultivateur  à  Toulouse,  qui  me  donne 
quelques  détails  sur  une  première  exposition  faite 
dans  cette  ville  :  voici  un  extrait  de  sa  lettre. 

«  • .  •  • .  Nous  venons  d'avoir  une  exposition  de 
M  plantes  à  Toulouse;  elle  s'est  terminée  dans  lès 
(c  premiers  jours  de  ce  mois  (août).  La  ville  avait 
«  fait  disposer  un  local  pour  cet  objet.  M.  Murel , 
(c  pépiniériste,  a  obtenu  une  médaille  en  bronze,  et 
cf  moi  une  d'argent.  J'avais  exposé  un  assez  grand 
«  nombre  de  plantes ,  dont  la  plupart  étaient  en  gé- 
«  néral  de  forts  sujets  ,  d'une  belle  végétation ,  et 

«  plusieurs  en  fleurs Vous  trouverez  cinlessous 

H  la  liste  de  ces  objets  dont  plusieurs  avaient  de 
«  cinq  à  dix  pieds  de  hauteur.  » 
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Liste  de  quelques^-uns  des  plantes  et  arbres  portés  à 
r exposition  de  Toulouse  par  M.  de  Boisgiraud. 


Acacia  glaucopteris. 

—  latispinosa. 

—  hastulata. 
-—    filicifolia. 
— -    palchella. 

Aralia  umbraculifera. 
Astrapaea  glutinosa. 
—      Walitchi. 
Bancksia  latifolia. 
Boronnia  pinnata. 
Bauhynia  speciosa. 
Cactus  ignescens. 
-^    broch's  reginse. 

—  Yaavertii. 
Grinum  amabile. 

—     craentum. 
Geissomeria  longiflora. 


Gossipiam  arborenm. 
HdiicoDia  superba. 
Hura  crepitans. 
Jacaranda  ovalifolia. 
Poinciana  regin». 

—        pulcherrima. 
Strelitzia  regin». 
Pandanas  utilis. 
Dracophyllum  gracile. 
Driandra  echinata. 
Ënkianthus  quinquefloros. 
Errthrjna  falgens. 
Gardénia  intermedia. 
Lapeyroasia  grandiflora. 
Passiâora  phœnicea. 
Pimelea  linifolia. 
Epachris ,  huit  espèces ,  etc. ,  etc. 


Je  ne  cite  ici  qu'un  petit  nombre  de  plantes  , 
puisque  la  note  se  monte  à  cent-soixante-sept  indi- 
vidus y  sans  compter  les  pelargonium  et  les  rosiers 
qui  n'étaient  point  détaillés.  Voici  donc  une  des 
principales  villes  de  France  qui  a  une  Société  d'Hor- 
ticulture bien  organisée ,  et  il  est  probable  que  plu- 
sieurs autres  suivront  cet  exemple.  Je  suis  d'au- 
tant plus  fondé  k  le  croire^  que  j'ai  vu  dernièrement 
plusieurs  amateurs  de  Nîmes  qui  m'ont  parlé  d'en 
fonder  une  aussi.  L'horticulture  ne  peut  que  gagner 
beaucoup  à  cette  espèce  de  propagande ,  et  le  goût 
des  plantes  pourra  s'impatroniser  enfin  dans  notre 
belle  patrie.  Jacques. 
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PLANTES  POTAGÈRES. 

Pomme  de  terre  de  Rohan. 

m 

A  la  séance  de  la  Société  d'Horticulture  du  4  fé* 
vrier  i835y  M.  Poiteau  distribua  quelques  tuber- 
cules de  cette  pomme  de  terre  que  MM.  Jacque- 
met-Bonnefouds  lui  avaient  envoyés.  Dans  cette 
distribution  il  m*en  fut  remis  une  moitié  pesant 
deux  onces  ;  le  20  du  même  mois ,  je  la  divisai  en 
quatre  parties  à  peu  près  égales  »  munies  d'un  bon 
œil ,  je  plantai  chacune  d'elles  dans  un  pot  à  basilic^ 
et  le  tout  fut  placé  sous  châssis  froid. 

Le  a5  mars  suivant ,  je  reçus  des  mêmes  MM.  Jac- 
quemet--Bonnefonds ,  pépiniéristes  fort  distingués 
à  Annonay ,  un  envoi  de  plantes  auquel  ils  avaient 
bien  voulu  joindre  deux  pommes  de  terre  de  Rohan. 
feus  le  plaisir  d'en  partager  une  entre  M.  le  régis- 
seur du  domaine  royal  de  Meuilly  et  M.  Camille 
Sauvais^  zélé  et  savant  horticulteur  aux  Bergeries , 
près  de  Villeneuve-Saint-Georges.  Celle  que  je  con- 
servai pesait  quatorze  onces  ;  je  la  divisai  en  huit 
morceaux  ^  dont  chacun  pesait  une  once  trois  quarts. 
Le  3o  du  même  mois  je  fis  labourer  une  planche 
d  un  terrain  assez  sablonneux,  profond,  mais  n'ayant 
reçu  aucune  fumure  depuis  long-temps.  Cette  plan- 
che ayant  cinquante-quatre  pieds  de  longueur  sur 
six  de  large,  avait  la  contenance  d'une  perche  à  la 
mesure  de  dix  -  huit  pieds.  Désirant  obtenir  des 
tubercules  volumineux,  je  fis  creuser,  à  quatre  pieds 
de  distance  j^  seize  fosses  de  dix-huit  pouces  de  pro* 
fondeur ,  dans  le  fond  desquelles ,  et  à  cause  de  la 
maigreur  du  terrain  dont  j'ai  parlé,  je  fis  mettre 
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une  demi-brouettée  de  fumier^  puis  de  la  terre 
par-dessus ,  et ,  au  centre ,  mes  portions  de  pommes 
de  terre  recouvertes  de  teri^e  disposée  de  façon  a 
ménager  un  bassin  afin  de  pouvoir  rechausser  au 
fur  et  à  mesure  du  développement  des  tiges. 

Les  quatre  fractions  de  tubercules  mises  en  pots 
sous  châssis  furent  plantées  à  la  suite,  ainsi  que 
quatre  autres  morceaux  d'une  pomme  de  terre  qui 
m'avait  été  donnée  pour  une  excellente  variété ,  que 
je  crois  être  la  Schaw. 

Le  20  mai ,  je  fis  mettre  au  pied  de  chaque  plante 
un  pouce  environ  de  terreau ,  et  toutes  furent  re- 
chaussées ensuite  de  trois  pouces  de  terre. 

Le  10  juin ,  les  plantes  avaient  acquis  une  éléva- 
tion d'environ  un  pied  au-dessus  du  sol;  malgré  la 
sécheresse ,  les  pampres  étaient  vigoureux  et  leur 
feuillage  large  ;  je  fis  donner  un  binage  à  chacune , 
et  un  buttage  d'au  moins  six  pouces  d'épaisseur. 
La  terre  ,  assez  fraîche  dans  ce  moment ,  se  trouva 
favorable  à  cette  opération.  Déjà  on  apercevait  quel- 
ques ombelles  de  boutons  à  fleurs;  mais  il  est  à 
remarquer  qu'aucun  d'eux  ne  s'est  épanoui  dans  la 
pomme  de  terre  de  Rohan  ^  tandis  que  dans  l'autre 
variété  la  floraison  s'est  assez  bien  effectuée. 

La  sécheresse  arrêta  ou  suspendit  la  végétation  ; 
mais  aprës  les  premières  pluies,  les  tiges  reprirent 
une  grande  vigueur.  Le  ig  octobre,  jour  oh  elles 
furent  totalement  gelées ,  elles  avaient  acquis  une 
longueur  de  cinq  à  six  pieds ,  surtout  dans  celles  de 
Rohan,  qui  furent  toujours  plus  rigoureuses  que  dans 
l'autre  variété.  Après  l'arrachage  ,  j'en  mesurai  une 
qui  à  sa  base  avait  quatre  pouces  et  demi  de  circon- 
férence. Presque  toutes  les  fractions  de  tubercules 
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n'ont  émis  qu'un  seul  jet  qui  s'est  divisé  à  environ 
six  pouces  de  sa  base  en  plusieurs  rameaux  forts  et 
vigoureux.  On  a  pu  voir  d'après  ce  qui  précède 
que  chaque  morceau  de  tubercule  planté  a  été  suc- 
cessivement recouvert  par  les  buttages  de  quatorze 
pouces  de  terre ,  et  que  la  tige  principale  s'est  con- 
séquemment  trouvée  enfouie  jusqu'à  cette  hauteur  : 
les  tubercules  produits  ont  été  à  peu  près  égale- 
ment répartis  le  long  de  cette  tige  sur  toute  cette 
longueur. 

Enfin^  le  22  octobre,  je  fis  lever  toute  la  plantation^ 
et  en  voici  le  résultat  : 

Produit  de  la  moitié  du  tubercule  donné  par  la  So^ 
ciété  d^ Horticulture  f  pesant  deux  onces  et  divisé 
en  quatre  fractions. 

N*   I.  Touffe  eniière.  iiUt.  Poids  du  plat  gros  tabercnle.  a  Ut.  ^ùtkt, 

9«  id*  ta  id»  3         » 

3.  id.  II  id.  I  4 

4-  id.  i5  id,  3  s 
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Produà  du  tubercule  consente  sur  Venvoide  MM.  Jac-^ 
guemet^BonneJbnds ,  pesant  quatorze  onces,  et 
divisé  en  huit  fractions. 
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Les  quatre  touffes  de  la  Scfiaw  n'ont  donné  en 
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tout  que  vingt  livres  de  tubercules ,  mais  parfaite^ 
ment  mûrs  et  trëls-bien  conformés. 

Le  premier  produit  ci-dessus  de  quarante-neuf 
livres ,  pour  les  quati^e  premières  touffes ,  porte  la 
moyenne  de  chacune  a  douze  livres  quatre  onces , 
et  la  production  de  chaque  once  à  vingt-quatre  li- 
vres et  demi. 

Le  second  produit,  étant  de  cent  vingt-huit  livides, 
donne  seize  livres  pour  moyenne  de  la  récolte  de 
chaque  touffe,  et  élève  la  production  de  chaque 
once  à  neuf  livres  deux  onces  environ.  Il  résulte  de 
Ik  que  les  plus  petites  portions  ont  donné  un  poids 
plus  considérable  par  once,  et  moindre  par  touffe, 
d'oîi  l'on  pourrait  conclure  que,  pour  l'avantage  gé- 
néral de  la  récolte ,  il  serait  préférable  de  planter 
les  portions  de  tubercules  un  peu  plus  grosses  que 
trop  petites. 

Cette  expérience  prouve  que  la  pomme  de  terre 
de  Rohan  donne  des  produits  avantageux  comme  le 
faisait  notre  ancienne  patraque  jaune  ou  rouge,  et 
que  pour  la  nourriture  des  bestiaux  et  l'extraction 
de  la  fécule ,  ainsi  que  je  le  dirai  tout  à  l'heure ,  elle 
peut  être  cultivée  utilement.  Mais  il  n'en  est  proba- 
blement pas  de  même  pour  les  usages  culinaires  ; 
car  au  moment  de  l'arrachage  j'en  Gs  accommoderde 
diverses  manières ,  et  a  peine  a-t-on  pu  les  trouver 
mangeables.  J'attribue  cette  circonstance  k  ce  que 
les  pampres  ayant  été  surpris  par  la  gelée  au  mo- 
ment oii  la  végétation  avait  le  plus  d'activité  ,  les 
tubercules  n'ont  pu  acquérir  toute  leur  maturité, 
tandis  que  ceux  de  la  Schaw,  quoique  cultivée  abso- 
lument de  la  même  manière ,  étaient  parfaitement 
mûrs,  leurs  pampres  étant  desséchés  avant  la  gelée. 
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J  ai  d'autant  plus  de  certitude  de  ce  que  j'avance , 
qu'ayant  dégusté  plusieurs  fois  la  pomme  de  terre 
de  Rohau  depuis  sdn  arrachage ,  j'ai  remarqué  que 
la  dernière ,  oii  les  tubercules  étaient  plus  mûrs , 
elle  m'a  paru  bonne ,  et  assimilable  à  la  pomme  de 
terre  blanche  ordinaire ,  mais  loin  encore  de  valoir 
les  violettes  y  les  cornichons  jaunes  et  rouges,  les 
Schaw  y  etc.  EnGn ,  ayant  voulu  me  rendre  compte 
de  la  quantité  relative  de  fécule ,  j'ai  pesé  une  livre 
de  pomme  de  terre  de  Rohan ,  je  lai  traitée  aussi 
bien  que  possible  pour  en  extraire  la  fécule ,  et  j'en 
ai  obtenu  une  once  six  gros.  Une  livre  de  la  Schaw , 
traitée  absolument  de  même,  en  a  produit  deux  onces, 
ce  qui  prouve  que  les  parties  nutritives  sont  moins 
abondantes  dans  la  première  que  dans  la  dernière. 

Jacques. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Note  sur  le  Raphiolepis  salicifolia  Lin. 

Dans  le  Journal  et  Flore  des  Jardins,  page  gS, 
notre  confrère  M.  Jacques  a  donné  la  description 
d'un  joli  arbuste  de  la  Chine ,  cultivé  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  sous  le  noraàeCraiœgus  salicifolia  y 
et  dont  M.  Lindley  a  fait  un  genre  sous  celui  de 
Raphiolepis.  Cet  arbuste,  originaire  de  la  Chine,  a 
d'abord  été  cultivé  en  orangerie,  oii,  selon  M.  Jac- 
ques, il  fleurit  de  novembre  en  janvier;  mais  mieux 
étudié  depuis  i85i ,  je  crois  pouvoir  couseiller  de 
le  confier  à  la  pleine  teire ,  et  assurer  qu'il  y  fleurit 
presque  toute  l'année.  Il  suffit  pour  sa  conservation 


de  couvir  le  pied  avec  des  feuilles  ou  de  la  grande 
litière  ;  si  un  hiver  rigoureux  fait  périr  les  som* 
mités  de  ses  tiges  ^  on  les  rabat  ^  et  il  en  repousse 
d'autres  qui  fleurissent  dans  la  même  année. 

L^élégance  et  la  floraison  presque  perpétuelle  de 
cet  intéressant  arbuste  m'ont  déterminé  a  le  mul- 
tiplier pour  la  pleine  terre ,  au  moyen  de  la  greffe 
en  fente,  sur  de  jeunes  coignassiers.  Voici  mon 
procédé  : 

Au  printemps ,  je  plante  de  jeunes  coignassiers 
en  pot.  Au  mois  d'août,  je  fais  une  petite  couche 
tiède  avec  du  vieux  fumier ,  des  feuilles  ou  toute 
autre  substance  susceptible  d'entrer  en  fermenta- 
tion :  je  la  couvre  de  terre  légère  ou  de  terreau; 
quand  une  chaleur  douce  s'est  développée  dans  la 
couche ,  je  coupe  mes  coignassiers  à  un  pouce  de 
terre  et  j'y  greffe  un  rameau  feuille  de  Raphiolepis, 
soit  en  fente  ou  en  couronne ,  en  recouvrant  la  plaie 
avec  le  mastic  dont  je  me  sers  pour  toutes  mes  autres 
greffes  en  fente ,  et  dont  je  donne  ci-après  la  com- 
position. Les  greffes  étant  effectuées  ^  je  plonge  les 
pots  dans  la  terre  de  la  couche ,  je  couvre  les  gref- 
fes de  cloches;  je  place  un  panneau  vitré  par-dessus 
le  tout,  et  j'ombre  avec  un  paillasson  quand  le  so- 
leil luit.  Je  ne  manque  pas  ordinairement  uneseul^ 
greffe  de  Raphiolepis  saliciJoUa  ni  des  trois  autres 
espèces  du  même  genre,  en  les  traitant  ainsi. 

Voici  maintenant  la  composition  du  mastic  que 
j'emploie  depuis  long-temps  pour  toutes  mes  gref- 
fes en  fente ,  et  dont  je  suis  très-satisfait  en  ce  qu'il 
ne  s'éclate  ni  ne  se  fond ,  et  qu  il  conserve  une  élas- 
ticité qui  ne  s'oppose  pas  au  grossissement  des 
sujets. 


FEVE  A  FLEURS  7«01RATHES 


79 

Poix  de  Bourgogne.     .     .     •  1  liv. 

PoÛL  noire 4  onces. 

Poix  résine 2 

Cire  neuve 2 

Soif  de  mouton V* 

On  fait  fondre  et  on  mélange  le  tout  dans  un 
vase  de  fer  ou  de  terre,  et  on  l'emploie  tiède. 

B.  Camuzet. 

FABÂ.  TouRNEF.  Vent.;  règ.  végét.  Decand.  prod. 
fl.  franc.,  etc.;  Vicia,  spec,  Lin. 

Caractères  génériques.  Calice  tubuleux  à  cinq 
dents  ;  étendard  plus  long  que  les  ailes  et  la  carëne  ; 
légume  oblongy  grand,  coriace ,  un  peu  enflé  ;  se- 
mences grandes,  oblongues ,  k  ombilic  terminal. 

Observation.  Ce  genre  ne  diffère  du  J^icia  que  par 
ses  légumes  grands  et  ses  semences  aplaties  à  ombi- 
lic terminal. 

FâvE  A  FLEURS  NOIRATRES,  Faba  vulgaHs.  Dec  prod. 
Vicia  faba^  Lin.  Pers.,  etc.;  var. ,  Nigrescens. 
(Voyez  la  planche.) 

Dans  le  Journal  et  Flore  des  Jardins ,  page  :i,  j'ai 
signalé  et  fait  figurer  une  fève  à  fleurs  pourpres^ 
dont  j'avais  reçu  les  graines  d'Angleterre  en  1825. 
L'an  passé  i834  9  j'^i  obtenu  celle-ci  à  fleurs  moins 
brillantes,  mais  aussi  sihgulières;  cest  une  sous- 
variété  de  la  Jève  Julienne.  La  tige  ne  s'élève  de 
même  que  de  douze  à  vingt  pouces  ;  les  feuilles  sont 
ailées  à  folioles  ovales,  terminées  par  une  pointe 
particulière. Les  fleurs,  en  grappes  axillaires  comme 
dans  les  autres  espèces  ou  variétés ,  ont  un  calice 


"      8o 

à  tube  légèrement  pourpré ,  à  cinq  dents  un  peu 
verdâtres;  mais  ce  qui  les  distingue  particulière- 
ment ,  ce  sont  les  ailes  qui  sont  d'un  brun-noir ,  et 
rétendard  d'un  brun  noirâtre,  seulement  pourpré 
à  la  base ,  nuance  qui  ne  se  retrouve  que  rarement 
dans  la  couleur  des  fleurs.  Le  pied  qui  a  ainsi  varié 
Fan  passé  n'a  donné  qu'une  seule  gousse  conte- 
nant deux  graines  qui  ont  bien  levé  et  ont  repro- 
duit identiquement  leur  mère. 

J'ai  encore  obtenu  cette  année^  dans  un  semis  de 
la^ce  ajleurs  pourpres j  une  variété  que  j'appel- 
lerai ^(^e  demi' demi.  Les  fleurs  sont  brunes  comme 
dans  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  l'étendard 
est  bordé  en  dessus  de  blanc  qui  produit  un  singu- 
lier efiet.  J'ignore  si  cette  variété  pei'sistera ,  ce 
dont  je  m'assureraM'année  prochaine. 

Ces  plantes  ne  demandent  aucun  soin  particu- 
lier,  et  se  sèment  ainsi  que  toutes  les  autres  de 
décembre  en  mars.  Jacques. 

Symphorinb  du  Mexique,  Sjrmphoricarpos  Mexi^ 

canUf  LoDD. 

Arbuste  de  trois  à  quatre  pieds,  toufiu,  à  tiges 
droites ,  rameuses ,  pubescentes ,  jaunâtres ,  mar- 
quées d'angles  peu  saillans;  rameaux  grêles,  op- 
posés en  croix ,  divariqués ,  munis  à  la  base  de  deux 
stipules  subulées,  axiUaires  et  dressées;  terminés 
par  des  fleurs  formant  une  sorte  de  petite  grappe, 
quelquefois  axillaire ,  et  composée  de  deux ,  trois  ou 
quatre  fleurs. 

Feuilles  opposées ,  presque  persistantes ,  entières, 
longues  de  six  à  huit  lignes,  ovales ,  pointues,  d'un 
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vert  gai  en  dessus  ^  blanchâtre  en  dessous ,  portées 
par  un  pétiole  court,  muni  de  stipules  axillaireSy 
petites  et  subulées. 

Corolle  monopétale  campanulée ,  d'un  rose  tendre 
un  peu  violacé^  longue  d'un  demi-pouce,  à  cinq  di- 
visions courtes  et  obtuses  ;  cinq  étamines  aussi  lon- 
gues que  la  corolle  ;  style  plus  court  que  les  éta- 
mines; calice  monophylle,  accompagné  de  deux 
petites  bractées  courtes  et  pubescentes  à  la  base. 

Les  fruits  terminent  les  rameaux  en  octobre;  ils 
sont  axillaires ,  un  peu  pédoncules ,  ronds ,  transpa- 
rens ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  déprimés.  Ils 
sont  blancs  rosés ^  marqués  de  nombreux  petits 
points  violacés;  l'ombilic  est  saillant,  à  trois  divi- 
sions dentées  au  sommet*  Lors  de  l'entière  matu- 
rité, ils  deviennent  mous  et  forment  des  angles 
transparens.  Ils  contiennent  plusieurs  graines  blan- 
ches, ovales,  aplaties. 

Ce  joli  petit  arbuste  a  été  envoyé  d'Angleterre  à 
Paris  en  i83:2 ,  par  MM.  Loddiges.  Le  lieu  d'origine 
que  son  nom  indique ,  mais  dont  on  doute  au  reste 
fortement ,  ne  se  trouvant  mentionné  nulle  part ,  a 
engagé  d'abord  a  le  cultiver  en  orangerie.  Mais  on 
s'aperçut  qu'il  languissait  resserré  dans  un  pot ,  et 
l'année  suivante  on  en  livra  un  pied  à  la  pleine  terre, 
oii  il  poussa  avec  vigueur,  fleurit  abondamment  et 
donna  enfin  cette  année  des  fruits  pour  la  première 
fois. 

11  sera  aussi  utile  à  l'ornement  de  nos  jardins  que 
le  sjrmphoricai'pos  racemosaj  si  remarquable  par 
l'agglomération  de  ses  fruits  blancs  semblables  à  des 
perles,  et  il  produira  un  effet  fort  pittoresque  par  ses 
petits  rameaux  divariqués,  terminés  par  de  nom- 
DicEMBRE  1835.  6 
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breuses  fleurs  d'un  rose  tendre ,  depuis  la  fin  de 
juin  jusqu'en  août^  et  ensuite  par  les  fruits  qui  leur 
succèdent  jusqu'en  automne,  et  ne  sont  pas  moins 
clégans  de  formes  et  de  couleurs.  A  un  port  agréable 
il  joint  l'avantage  deconserver  ses  feuilles  une  grande 
partie  de  Tannée. 

On  le  multiplie  de  boutures  faites  sur  couche 
tiède  y  en  pots  remplis  de  terre  meuble  et  légère,  et 
recouverts  dune  cloche  pendant  huit  ou  quinze 
jours,  temps  qui  paraît  suffire  à  l'émission  des  ra- 
cines. Ces  boutures  peuvent  se  faire  une  partie  de 
l'année,  mais  elles  réussissent  beaucoup  mieux  d'avril 
en  septembre.  Les  boutures  de  portions  de  racines 
faites  de  la  même  manière  obtiennent  aussi  un  plein 
succès.  Cet  arbuste  reprend  trè»-bien  encore  de  mai^ 
cottes  faites  en  mai  et  que  l'on  peut  facilement  se- 
vrer à  l'automne. 

Aujourd'hui  qu'il  nous  donne  des  fruits,  on  peut 
les  semer  en  novembre  et  décembre,  et  même  au 
printemps  suivant,  d'autant  plus  que  la  graine  pa- 
raît se  conserver  très-bien  dans  la  pulpe  ou  le  mu«- 
cilage  dont  ils  sont  formés. 

On  peut  se  procurer  cette  nouvelle  symphorîne 
chez  MM.  Cels  frères ,  où  elle  est  en  multiplication, 
et  qui,  dès  à  présent,  peuvent  en  fournir  aux 
amateurs.  Pépin. 

Correspondance. 

Je  reçois  de  M.  Dovergne,  horticulteur  amateur 
très-distingué  à  Hesdin  (  Pas-de-Calais),  la  note  sui- 
vante que  je  m'empresse  de  publier. 
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Li^xiKEnÉFhicEiE, LinariareflexajDESF.  il. ait.  2.^2. 
jinthirrinum  reflexum.  Lin.  Wild.  sp.  3-a56. 

(c  Cette  petite  plante  annuelle  m'est  d'abord  pro- 
venue  de  graines  prises  dans  mon  herbier  sur  des 
échantillons  recueillis  à  Alger  en  i85o^  puis  de 
graines  reçues  du  Jardin  du  Roi  en  i832.  Semée  en 
mars ,  elle  a  constamment  fleuri  jusqu'aux  gelées , 
en  touffes  fort  agréables  et  variées.  Elle  se  ressème 
d'elle-même  et  fleurit  au  printemps  suivant. 

«Racines  fibreuses ,  tiges  longues  d'environ  six 
pouces  9  faibles,  filiformes,  cylindriques,  lisses  et 
un  peu  rameuses.  Feuilles  ovales,  entières,  glau* 
ques^  un  peu  épaisses,  distantes,  sessiles,  alternes 
excepté  dans  la  partie  inférieure  ou  elles  soni  ternccs 
ou  opposées.  Pédoncules  solitaires  ,  axillaires,  uni- 
flores  ,  longs  d'environ  deux  pouces.  Fleurs  tantôt 
bleu  pâle ,  tantôt  blanches ,  plus  souvent  violettes , 
marquées  de  deux  points  orangés  sur  le  palais , 
avec  un  éperon  droit  et  subulé  de  la  longueur 
de  la  fleur.  La  lèvre  •  supérieure  est  droite ,  pro- 
fondément bifide;  l'inférieure  est  à  trois  lobes 
légèrement  échancrés.  Lorsque  le  fruit  est  formé , 
ses  pédoncules  s'allongent  et  paraissent  plier  sous 
le  poids  de  la  capsule  :  de  là  lui  vient  son  nom  spé- 
cifique. La  capsule  est  ronde  et  recouverte  par  les 
folioles  du  calice. 

u  Cette  plante  se  recommande  par  son  mérite 
d'offrir  toute  l'année  des  fleurs  d'un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  que  relèvent  les  points  orangés  qui  ta* 
chent  la  corolle.  On  pourrait  en  retirer  un  bon  effet 
en  mélange  avec  les  plantes  dont  on  tapisse  ordinai- 
rement les  rocailles. 
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«  Elle  peut  être  semée  dans  les  plates-bandes  et 
en  bordure ,  en  mars  ou  à  l'automne.  Toute  expo- 
sition et  tout  terrain  paraissent  lui  convenir ,  et 
particulièrement  les  terrains  secs  et  chauds.  » 

Le  semis  d'automne  doit  se  faire  dans  le  courant 
d'octobre  ou  les  premiers  jours  de  novembre  ;  sans 
joela  le  plant  pourrait  fondre  par  l'action  des  gelées 
liâtives.  PÉPIN. 

Rose  Duret.  Cet  arbrisseau,  que  j'ai  obtenu  de 
graines  de  la  Perpétue/le  Lelîeur,  ou  Rose  du  Roi  p 
est  vigoureux  et  forme  une  touffe  presque  régulière, 
à  rameaux  assez  distancés;  bois  gros,  garni  d'aiguil- 
lons fins  ^  rapprochés,  peu  accrochans  ;  feuilles  étof- 
fées ,  parfaitement  ovales ,  finement  et  régulière- 
ment dentées ,  le  pétiole  de  la  feuille  recouvrant 
entièrement  l'œil.  Calice  divisé  quelquefois  en  six 
parties  foliacées  et  subsistant  long-temps  après  la 
maturité  du  fruit;  celui-ci  est  gros,  en  forme  d'urne 
'  et  lisse  ;  fleur  grande  »  composée  de  sept  à  huit 
rangs  de  pétales  d'une  largeur  peu  commune ,  de 
couleur  tout-À-fait  rose,  et  exhalant  une  odeur 
agréable.  Cette  rose  s'ouvre  très-bien ,  mais  son 
épanouissement  est  long  »  ce  que  j'attribue  à  la  lar- 
geur des  pétales  qui  se  recouvi*ent  les  uns  par  les 
autres.  Au  reste  elle  est  rustique ,  car  le  soleil  de 
j855  ne  la  pas  endommagée*  ElUe  remonte  très- 
franchement,  chaque  rameau  .étant  toujours  ter- 
miné par  un  ^oupe  de  deux  à  cinq  fleurs. 

Je  Tai  dédiée  à  M.  Duret,  propriétaire  et  amateur 
au  Val  de  Meudon.  Duval, 

Hortkiilteur  à  Ghaville. 
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Dans  le  numéro  de  mai  id35  de  ces  Annales, 
notre  collègue  M.  Jacquin  aîné  a  fait  figurer  et 
décrit  une  nouvelle  espèce  de  Fblox  sous  le  nom  de 
Phlox  verna ,  qu'il  avait  reçue  de  l'Angleterre.  En 
faisant  connaître  cette  charmante  plante ,  si  remar- 
quable par  ses  fleurs  printanières ,  ses  feuilles 
arrondies  portées  par  des  rameaux  herbacés^  qui 
s'enracinent  si  facilement  à  l'insertion  des  feuilles , 
il  conseilla  prudemment  d'en  conserver  quelques 
pieds  en  orangerie»  pour  ne  pas  la  perdre  totale- 
ment si  le  froid  et  l'humidité  de  l'hiver  lui  devenaient 
insupportables.  Cette  précaution  était  d'autant  plus 
sage  qu'on  ignorait  alors  à  quelle  contrée  elle  ap- 
partenait; mais  aujourd'hiii  on  sait  qu'elle  est  indi- 
gène à  l'Amérique  septentrionale. 

Quoique  cette  plante  n'ait  encore  supporté  que 
des  gelées  de  quelques  degrés ,  on  peut  néanmoins 
apprécier  sa  rusticité,  puisqu'aujourd'hui ,  lo  dé- 
cembre, j'en  ai  vu  plusieurs  pieds  au  Jardin  des 
Fiantes,  tous  vigoureux  et  couverts  de  boutons  à 
fleurs  dont  trois  ou  quatre  étaient  épanouis. 

Elle  a  une  floraison  plus  précoce  que  ses  congé- 
nères, qui  le  plus  ordinairement  dure  de  février  en 
mai ,  car  le  fait  que  je  rapporte  est  le  premier  qu'on 
ait  observé.  C'est  du  reste  une  belle  acquisition 
pour  l'horticulture ,  car  elle  deviendra  un  des  plus 
jolis  ornemens  de  nos  parterres  par  ses  touffes  que 
relèvent  ses  grandes  fleurs  d'un  beau  rose  pourpre. 

M.  Jacquin  aine  peut  en  offrir  aux  amateurs,  car 
il  l'a  multipliée  dans  ses  jardins  de  Charonne. 

Pkpin. 
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ORANGERIE. 

Ketmie  a  fleurs  changeantes  doubles,  Hibiscus 
mutabilis,  Willd*,  var.  ijlore  pleno. 

Arbuste  de  cinq  à  six  pieds;  tiges  épaisses  et  gri« 
sâtres  garnies  de  feuilles  amples  à  cinq  lobes  aigus  , 
inégalement  dentées,  d'un  vert  tendre  et  à  ner- 
vures trës-saillantes  en  dessous.  De  septembre  en 
décembre ,  fleurs  solitaires  et  axillaires  en  corymbe 
terminal.  Ces  fleurs  sont  très-pleines,  de  trois 
pouces  de  diamètre ,  de  couleur  blanche  d'aboi*d  , 
passant  le  lendemain  a  un  rose  tendre  semblable  à 
celui  de  la  rose  cent-feuilies  ,  et  devenant  pourpre 
à  la  fin  de  la  floraison.  Cette  belle  variété  de  V hi- 
biscus mutabilis  anciennement  connu  vient  d'être 
houvellement  apportée  du  Brésil. 

Cette  plante  exige  beaucoup  de  nourriture  pour 
être  belle;  il  faut  la  tailler  très-court  au  prin- 
temps lorsqu'elle  commence  à  pousser  et  la  tenir 
au  plein  air  tout  l'été  à  une  exposition  chaude.  -On 
la  rentre  en  serre  tempérée  lorsque  les  boutons  «ont 
de  la  grosseur  d'une  noisette ,  sans  quoi  ils  tombe- 
raient sans  fleurir.  On  la  multiplie  facilement  de 
boutures  sur  couche  et  sous  cloches  qui  ne  fleuris- 
sent bien  que  la  seconde  année.  Lémon. 

FÉLARGONiER  OE  GouvART  ,  Pelargoniuni  Gouvarli. 
HoRT.  (Voyez la  planche,  et  pour  les  caractères 
génériques  page  280  de  ce  Journal,  année  i835- 

i«34.) 

Plante  vivace,  sous-ligneuse  comme  ses  congé- 
nères ,  ayant  toutes  ses  parties  hispides  excepté  la 
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page  supérieure  des  feuilles.  Celles-ci  sont  pétiolées, 
moyennes  y  à  trois  lobes  profonds  qui  sont  eux- 
mêmes  lobés  »  dentées ,  ondulées  et  coquillées  en 
dessus  y  exbalant  une  odeur  agréable. 

En  mai  et  juin  ^  jQeurs  moyennes  ^  portées  sur  un 
pédoncule  droit  :  les  deux  pétales  supérieurs  sont 
d'nn  beau  pourpre  noirâtre ,  plus  longs  que  larges^ 
droits  et  bien  étofies  ;  aussi  ces  fleurs  se  conservent 
plus  ]ong-temp9  que  presque  toutes  celles  du  genre  ; 
les  pétales  inférieurs  sont  d'un  blanc  rosé  y  striés  et 
maculés  de  carmin  plus  ou  moins  foncé. 

Cette  jolie  variété  a  été  gagnée  par  M.  Gouvart , 
horticulteur  belge, de  qui  nous  l'avons  obtenue 
l'année  dernière.  Elle  n'est  pas  plus  délicate  qu'au- 
cune autre  du  genre  et  se  cultive  de  la  même 
manière.  Jacquin  aîné. 

Extrcût  dPune  lettre  sur  les  Cactées, 

Le  8  septembre  j'ai  reçu  de  M.  Geninet,  amateur, 
à  Effiat ,  département  du  Puy-de-Dôme ,  ime  lettre 
par  laquelle  il  me  fait  part  de  quelques  observations 
d'horticulture;  une  entre  autres  me  parait  pouvoir 
être  signalée  aux  amateurs ,  quoique  pouvant  avoir 
été  déjà  pratiquée.  Il  est  toujours  bon  de  provo- 
quer des  expériences  comparatives  :  je  laisse  donc 
parler  cet  excellent  correspondant. 

cr J'avais  un  très*gros  pied  diEchinocactus 

a  Ejriesii  qui  jamais  ne  m'avait  donné  de  petits  ;  il 
M  m'est  venu  à  l'idée  de  lui  faire  de  petites  incisions 
«  au-dessus  des  paquets  d'épines  ;  tous  m'ont  donné 
tf  fleurs  ou  boutures  peu  de  temps  après  l'ope- 
«  ration ,  et  j'en  ai  actuellement  une  vingtaine  de 
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((  gros  comme  une  noisette.  Je  pense  donc  que  ce 
f<  serait  un  moyen  de  multiplier  les  espèces  rares 
«  d'Échinocactus  y  Mélocactus ,  etc.  ;  mais  je  ne  puis 
«  pas  en  faire  l'expérience^  et  pour  bonne  raison. 
i<  Toutefois  Tayant  fait  sur  un  fort  pied  de  Cereus 
i<  peruvianus  qui  ne  fleurissait  jamais^  il  m'a  donné 
((  cette  année  une  douzaine  de  fleurs,  mais  pas  un 
w  rejet;  je  crois ,  d'après  cela,  qu'on  pourrait  obte- 
(c  nir  tous  les  ans  des  fleurs,  non-seulement  de 
a  cette  espèce ,  mais  de  plusieurs  autres  :  c'est  une 

«  expérience  à  tenter » 

Ayant  fait  part  de  cette  lettre  à  notre  ami  et  col- 
lègue Neumann  ,  il  m'a  dit  avoir  obtenu  à  peu  près 
le  même  résultat  en  enlevant  avec  un  instrument 
bien  tmnchant  quelques-uns  des  paquets  d'épines. 

Jacques. 

Watsonie  a  fleurs  droites  ,  Watsonia  strictiflora. 
Ker.  Bot.  Reg.  1406.  Gladiolus  sirictiflorus. 
Red.  Lil.  vol.  7.  tab.  Sgg.  (Voyez  la  planche,  et 
pour  les  caractères  génériques  page  37,  octobre 
i835  de  ces  Annales.  ) 

Racine  bulbeuse,  de  la  grosseur  d'une  noix,  ai"- 
rondie,  un  peu  déprimée,  émettant  sur  ses  flancs  , 
comme  à  sa  base ,  des  fibres  radicales  d'un  brun 
pâle.  Feuilles  radicales  engainantes ,  disposées  sur 
deux  rangs,  opposées,  droites,  lancéolées ,  quelque* 

fois  légèrement  contournées  en  spirale ,  larges  d'un 
demi-pouce ,  longues  ds  huit  pouces  à  un  pied , 
mais  toujours  de  moitié  plus  courtes  que  la  hampe, 
rétrécies  au  sommet  en  une  pointe  très-fine,  gla- 
bres ,  raides ,  munies  de  nervures  longitudinales 
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dont  la  moyenne  plus  saillante  que  les  autres* 
Hampe  de  dix-huit  pouces  à  deux  pieds,  glabre,  feuil- 
lée  dans  sa  partie  inférieure ,  et  dans  le  reste  de  son 
étendue  garnie  de  deux  ou  trois  bractées  engai- 
nantes, aiguës,  rougeâtres  sur  les  bords;  fleurs 
formant  un  épi  médiocrement  serré,  distiques  ou 
quelquefois  disposées  h  peu  près  régulièrement  au- 
tour de  la  hampe.  Chacune  d'elles  est  munie  à  sa 
base  de  deux  bractées  ovales ,  concaves ,  aiguës , 
rouges,  longues  de  près  d'un  pouce;  celle  de  l'in- 
térieur un  peu  plus  longue  et  en  général  terminée 
par  deux  petites  dents  ;  celle  de  l'extérieur  entière. 
Le  tube  du  périgone  est  long  de  deux  pouces  et 
souvent  plus ,  droit  et  quelquefois  un  tant  soit  peu 
réfléchi ,  de  couleur  rouge  écarlate  ;  il  est  dilaté 
graduellement  depuis  l'ovaire  jusqu'à  sa  partie  su- 
périeure ,  excepté  vers  son  milieu  ou  la  dilatation 
est  plus  brusque  ;  l'extrémité  du  limbe  forme  six 
divisions  à  peu  près  égales ,  dilatées  au  sommet,  qui 
cependant  se  termine  en  pointe.  Les  trois  exté- 
rieures sont  étalées ,  les  trois  intérieures  et  surtout 
la  supérieure  sont  un  peu  dressées.  Les  filamens  des 
étamines  sont  filiformes ,  blanchâtres  dans  le  bas 
et  d'un  rouge  ponceau  dans  le  haut  ;  ils  sont  soudés 
au  tube  du  périgone  dans  leur  moitié  inférieure. 
Les  anthères  sont  oblongues ,  d'un  violet  noirâtre  ; 
l'ovaire  est  ovale,  triangulaire  ;  le  style  est  filiforme, 
de  la  même  couleur  que  les  filamens  des  étamines  ; 
les  stigmates  sont  filiformes ,  creusés  en  gouttière , 
fendus  profondément  et  dépassant  les  anthères. 

Cette  espèce  est  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. En  1825,  elle  fut  cultivée  au  fleuriste  du 
roi  à  Saint-Cloud,  d'où  elle  disparut  quelque  temps 
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après ,  et  elle  fut  rapportée  à  Paris  Tannée  dernière 
avec  une  assez  grande  quantité  d'amaryllis ,  dlxia , 
de  glaïeul ,   etc.  Cette  année  elle  a  fleuri  de  mai 
en  juin  y  et  l'éclat  de  ses  fleurs ,  leur  disposition  et  | 

leur  durée  doivent  intéresser  les  amateurs.  Dui^ste 
elle  est  peu  délicate ,  et  il  suffit  de  la  garantir  de 
la  gelée.  Il  lui  faut  une  terre  meuble  et  légère, 
composée  d  un  quart  de  terre  normale  avec  trois 
quarts  de  terreau  de  bruyère,  ou  mieux  de  dé- 
tritus végétaux.  Sa  culture  est  celle  des  ixia  et  des 
glaïeuls.  On  la  tient  en  pots  qu'on  rentre  sous 
châssis,  ou  en  pleine  terre  sous  les  mêmes  abris; 
elle  a  besoin  de  beaucoup  d'eau  pendant  sa  végé- 
tation. On  la  trouve  chez  nos  collègues  MM.  Cels 
frères.  Pépin. 

SERRE  CHAUDE. 

CRINUM.  Liii.  ;  Hexandrie  monogynieL.  Narcissées. 

Juss. 

Caractères  génériques.  Spathe  membraneuse, 
multiflore,  divisée  en  deux  parties;  calice  infundi- 
buliforme,  à  tube  filiforme,  a  limbe  partagé  en  six 
divisions  alongées,  dont  trois  terminées  en  cro- 
chet; étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle  ;  ovaire 
chargé  d'un  style  aussi  long  que  les  étamines,  et 
terminé  par  un  stigmate  simple;  capsule  ovale  a 
trois  loges  polyspermes. 

Crinole  a  feuilles   rudes  ,  Crinum  Scabrum.  Ser- 
TUM  Bot.  (Voyez  la  planche.) 

Oignon  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  de 
couleur  blanchâtre,  recouvert  d'une  enveloppe  gri- 
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sâtre  et  cooinie  cotonneuse.  Les  feuilles  partent  en 
spirale  du  collet  de  l'oig^non  ;  elles  sont  d'un  tert 
gai,  ondulées,  d'abord  trës-rétrécies  à  la  base,  s'é* 
largissant  ensuite  jusqu'à  trois  pouoes,  longues 
d'environ  trois  pieds,  et  se  recourbant  au  sommet. 
A  côté  des  feuilles,  s'élève ,  vers  le  mois  de  juin,  une 
hampe  aplatie ,  haute  d'un  pied ,  terminée  par  une 
ombelle  de  qitatre  k  huit  fleurs.  Le  tube  de  la  co- 
rolle a  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  ;  le  limbe 
est  campanule ,  trës-ouvert ,  surtout  lorsque  la  tem- 
pérature est  chaude ,  d'un  blanc  pur  avec  une  ligne 
d'un  pourpre  vif  sur  chaque  division.  Le  style  est 
plus  long  que  les  étamines ,  qui  sont  recourbées  et 
surmontées  d'une  anthère  jaune. 

Cette  plante ,  originaire  du  Brésil ,  n'exige  pas 
de  soins  différens  de  ceux  que  l'on  donne  aux  autres 
espèces.  Il  faut  la  tenir  dans  la  tannée  tout  l'été.  Elle 
perd  ses  feuilles  en  hiver,  et  redoute  l'humidité 
pendant  cette  saison.  Aussi  conseillerais-je  de  la 
placer  sm*  une  tablette  et  de  suspendre  tout  arrose- 
nient.  La  terre  de  bruyère  un  peu  tourbeuse ,  mé- 
langée avec  un  tiers  de  terre  franche ,  est  la  com- 
position qui  lui  convient  le  mieux.         Lbmon. 

Anamas  a  longues  BRACTEES,  Aïianas  bracteata.  Bot. 

Reg. 

Ce  beau  végétal  ne  doit  pas  être  regardé,  ainsi  que 
tous  les  autres  de  son  genre ,  comme  une  plante 
seulement  alimentaire ,  mais  plutôt  comme  un  vé- 
ritable  ornement  pour  les  serres  chaudes.  11  prend 
tout  son  accroissement  durant  l'espace  de  trois  ans. 
Son  tronc  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  deux 
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pieds  ^  et  est  garni  de  feuilles  d*un  beau  vert  luisant 
en  dessus»  un  peu  rougefttres  en  dessous.  Elles  sont 
très-coriaces ,  et  garnies  d'épines  assez  éloignées  les 
unes  des  autres  ;  elles  ont  environ ,  dans  leur  plus 
grand  accroissement ,  quatre  pieds  de  long  sur  trois 
pouces  de  large ,  se  soutenant  trës*bien ,  et  se  re- 
courbant gracieusement  en  dessous  vers  les  deux 
tiers  de  leur  longueur.  Quand  la  plante  se  dispose  à 
fleurir ,  le  cœur  se  colore^  et  laisse  entrevoir  un  fruit 
de  trois  pouces  de  diamètre  environ ,  d'un  ronge 
cramoisi  éblouissant.  La  tige  qui  le  porte  est  garnie 
de  dÎ3L  à  douze  bractées  de  la  même  couleur,  et 
s'élève  de  dix-huit  pouces  dans  l'espace  d'un  mois; 
ensuite  les  fleurs  paraissent  sur  toute  la  circonfé- 
rence du  fruit;  elles  sont  plus  grandes  que  celles  des 
autres  ananas ,  d'un  beau  bleu,  et  font  un  efllet  su- 
perbe parmi  le  rouge  cramoisi  du  fruit  qui  se  con- 
serve plus  de  deux  mois.  A  mesure  qu'il  grossit,  la 
couronne  se  développe,  et  la  couleur  change  insen- 
siblement jusqu'au  rose  carné,  qui  devient  jaune  en- 
suite vers  le  sixième  mois  de  son  apparition ,  épo- 
que de  la  maturité.  Le  fruit  peut  avoir  huit  pouces 
de  hauteur  sur  quinze  de  circonférence  ;  il  est  d'une 
saveur  très-agréable;  les  bractées  calicinales,  placées 
au-dessous  de  chaque  grain ,  sont  larges  de  trois 
lignes  et  longues  d'un  pouce ,  ce  qui  n'a  lieu  que 
dans  cette  espèce,  et  c'est  de  la  que  lui  vient  son 
nom  debracteata.  Cet  ananas,  originaire  du  Brésil  ^ 
n'est  connu  que  depuis  dix  à  douze  ans. 

On  peut  le  cultiver  dans  la  tannée ,  parmi  les  au- 
tres plantes  ;  il  y  croît  très-bien ,  ne  demande  aucun 
soin  particulier,  et  n'est  [tas  délicat.  Il  prend  tout 
sou  accroissement  dans  un  vase  de  dix  pouces  à  un 
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pied  de  diamètre.  La  terre  de  bruyère  un  peu 
tourbeuse  est  celle  qui  parait  le  plus  lui  convenir. 
On  le  multiplie  par  les  œilletons  qu'il  produit  au 
pied  ou  entre  les  aisselles;  lorsqu'ils  ont  huit  à  dix 
feuilles  y  on  les  détache ,  et  on  les  plante  de  suite  sur 
une  couche  chaude.  J'en  ai  obtenu  un  œilleton ,  il 
y  a  deux  ans ,  sur  une  plante  à  feuilles  vertes ,  qui 
s'est  constamment  conservé  panaché  très- élégam- 
ment de  lignes  rouges  dans  la  jeunesse ,  et  devenant 
blanches  ensuite.  Lémon. 

NOUVELLES  HORTICOLES. 

M.  Lafay,  horticulteur ,  rue  Rousselet-Saint- 
Germain ,  a  introduit  en  France  plusieurs  plantes 
remarquables  que  nous  croyons  devoir  signaler  à 
Vattentîon  de  nos  lecteurs. 

On  sait  que  cet  habile  cultivateur  est  un  des  pre- 
miers qui  se  soient  occupés  de  former  de  riches  col- 
lections de  roses  dont  le  bon  choix ,  joint  aux  gains 
superbes  que  lui  produisent  ses  nombreux  semis , 
l'a  pt«icé  au  premier  rang  des  collecteurs  et  lui  a 
fait  une  réputation  justement  méritée.  Sa  collection 
est  en  effet  une  des  plus  brillantes  ,  et  il  est  vrai  de 
dire  qu'il  ne  néglige  rien  pour  la  rendre  telle  ;  il 
fait  de  fréquens  voyages  à  l'étranger,  et  surtout  en 
Angleterre ,  pays  avec  lequel  il  entretient  les  rela- 
tions les  plus  suivies ,  et  ses  nombreuses  correspon- 
dances s'étendent  à  tous  les  points  du  globe  qui 
peuvent  lui  offrir  quelque  nouvelle  merveille. 

Toutefois  il  ne  s*est  pas  exclusivement  consacré 
à  la  seule  culture  des  roses  ;  il  entretient  également 
un  grand  nombre  des  belles  plantes  du  Cap  et  de  la 
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Nouvelle-Hollande ,  et  chaque  voyage  est  pour  lui 
une  occasion  d'augmenter  ses  richesses  sous  ce 
rapport.  Je  vais  donc  citer  les  plantes  nouvelles 
dont  nous  lui  devons  l'introduction^  notamment  par 
suite  du  voyage  qu'il  a  fait  cette  année. 

Datura  a  fleurs  rouges  ,  Datura  ruhra  ,  Datura 
sanguinea ,  Brugmansia  bicolor.  C'est  une  plante 
magnifique  dont  on  parlait  depuis  long-temps ,  mais 
que  Ton  ne  possédait  pas;  car  les  graines  et  les  indi- 
vidus apportés  par  les  voyageurs ,  ou  envoyés  par 
des  marchands  étrangers ,  n'avaient  fourni  que  des 
plantes  a  fleurs  hlanches.  Celles  de  la  plante  qui 
nous  occupe  ne  sont  pas,  ainsi  qu'on  l'avait  annon- 
cé 9  d*un  rouge  de  sang ,  mais  d'un  rouge  capucine 
à  l'intérieur,  diminuant  d'intensité  vers  l'extrémité 
du  limbe  ;  l'extérieur  est  d'un  blanc  verdâtre ,  strié 
de  jaune  et  de  rose.  Elles  sont  aussi  grandes  que 
celles  du  Datura  arborea  ,  et  exhalent  une  odeur 
aussi  suave.  Les  feuilles  sont  beaucoup  moins  Ion- 
gues'y  ovales  ,  lisses  et  un  peu  glauques.  L'individu 
est  très-rustique  et  parait,  comme  l'autre  espèce, 
demander ,  pendant  sa  végétation  ,  de  la  nourriture 
et  beaucoup  d'eau. 

Il  existe  au  Jardin  des  Plantes ,  depuis  quelques 
années,  une  plante  qui  paraît  être  la  même;  mais, 
quoique  haute  de  quatre  pieds,  elle  n'a  pas  encore 
fleuri. 

Benthamie  fragifère  ,  Benihamya  fragifera , 
Bot.  Reg.  ;  Cornus  nepalensis.  Arbre  intéressant 
dont  les  fleurs ,  plus  grandes  que  celles  du  Cornus 
Jlorida ,  sont  nombreuses ,  grandes ,  et  d'un  blanc 
jaunâtre;  son  fruit  est  de  la  grosseur  d'une  fraise 
Wilmoth ,  mais  exactement  cylindrique.  Il  est  de 
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couleur  rose  lorsqu'il  est  mûr  ;  sa  chair  est  blanche , 
délicate  et  comestible.  Il  est  probable  que  cet  arbre 
pourra  passer  en  pleine  terre ,  car  il  en  existe  un 
en  Angleterre ,  lequel  a  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur  et  produit  un  effet  charmant. 

Kennedie  à  fleurs  NomATRES,  Kennedia  nigrl" 
cans.  Arbuste  volubile  de  la  famille  des  légumi- 
neuses ;  son  feuillage  est  d'un  vert  foncé  ;  ses  fleurs 
sont  nombreuses ,  papillonacées ,  d'un  noir  violacé , 
bordé  de  jaune  verdàtre.  Cette  espèce ,  originaire 
de  la  MouveUe*Hollande  ^  se  cultive  en  serre  tem- 
pérée y  en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  ;  elle 
fleurit  très-long-temps  et  est  fort  remarquable. 

CuANTHE  PONCEAUy  CUauthus  pimiccus.  Arbuste 
de  la  famille  des  légumineuses  y  a  fleui^s  papillona- 
cées  y  réunies  en  paquets  de  couleur  rouge  pon- 
ceau  ;  les  feuilles  sont  pinnées  et  pointues.  Cet 
arbuste ,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande ,  parait 
très- voisin  du  genre  Colutea,  Il  passe  très-bien  en 
serre  tempérée.  Cest  une  plante  magnifique,  que  le 
coloris  de  ses  fleurs  ne  peut  manquer  de  faire  re- 
chercher. 

Verveine  a  fleur  soufrée  ,  F^erbena  sulphurea. 
Cette  nouvelle  espèce  est  remarquable  par  ses  fleurs 
d'un  jaune  soufré;  elle  produit  un  joli  effet  et  peut 
être  cultivée  en  pleine  terre  pendant  la  belle  saison. 

RussEUB  JONaFORME,  RusscUa  juncea.  Plante 
nouvelle  de  serre  tempérée,  dont  les  fleurs  sont 
d'un  rouge  écarlate  et  de  longue  durée. 

FucHSiE  CHANGEANTE,  Ftichsia  mutabUis.  Espèce 
nouvelle ,  et  qui  se  fait  remarquer,  au  milieu  des 
autres  espèces  et  variétés  que  cultive  M.  Lafay,  par 
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ses  nombreuses  fleurs ,  longues ,  d'un  rouge  écar- 
late^  et  qui  se  succèdent  toute  Tannée. 

Cet  horticulteur^  l'un  des  premiers  à  qui  nous  de- 
vons l'introduction  du  Ribes  sanguineum,  figure  dans 
ces  Annales^  p&g^  77 >  année  i8S5-54y  vient  égale- 
ment d'en  introduire  plusieurs  espèces  parmi  les- 
quelles un  certain  nombre  n'ont  pas  encore  fleuri , 
mais  dont  je  peux  déjà  citer  le  Ribes  mahaceum ,  le 
Ribes  glutinosum  et  le  Ribes  punctatum. 

11  a  également  rapporté  quelques  espèces  de  cac* 
tus  fort  rares  «  Je  citerai  par  exemple  le  Cereus 
senilis  y  remarquable  par  ses  nombreux  poîls  blancs, 
longs  d'un  à  deux  pouces ,  qui  couvrent  la  tige  et 
surtout  la  partie  supérieure ,  oii  ils  sont  plus  abon- 
dans  et  font  l'efiet  d'une  chevelure  de  vieillard. 
Cette  plante  fort  curieuse  a  été  achetée  k  un  prix 
très-élevé  par  M.  le  marquis  de  l'Escalopier;  un 
second  pied  Ta  été  également  par  nos  collègues , 
MM.  Cels  frères,  qui  n'ont  pas  borné  leur  acqui- 
sition à  cette  seule  plante  et  qui  s'occupent  de  mul- 
tiplier pour  le  commerce  toutes  celles  qu'ils  se  sont 
procurées. 

M.  Lafay  attend  encore  un  nouvel  envoi  d'Angle- 
terre, et  à  juger  par  les  raretés  que  le  dernier 
contenait ,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  celui-ci  ne  sera 
pas  moins  précieux  ;  aussi  aurons-nous  le  soin  de 
signaler  aussitôt  les  nouveautés  qu'il  apportera. 

PÉPIN . 


ERRATA. 


N®  d'Octobre  iS35  >  page  a8,  ligne  16 ,  Watsokie  a  fbdillbs  d'albteis  , 
lisez  :  Watsokib  a  flbdrs  d'alkt&is. 

N"  de  Novembre  i835,  pftge   56,  ligne  16,  plante  mace,  ou  au  moins 
annuelle ,  /ise^s  :  plante  TÎface  ou  au  moins  trisannuelle. 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

Sur  h  maladie  appelée.  BriUure. 

La  brûlure  est  une.  maladie  accidentelle  qui  peut 
frapper  toutes  les  espèces  de  véigétaux  dans  les  dif- 
férentes saisons  de  Tannée ,  mais  beaucoup  moins 
en  automne;  elle. provient  de  coups  de  soleil  qui 
sont  surtout  à  craindre  au  printemps ,  pendant  les 
ardeurs  de  leté  et  durant  les  temps,  de  froid,  lors- 
qu'une plante  atteinte  par  la  gelée  se  trouve  exposée 
directement  aux  rayons. solaires. 

Ceè  accident  peut  tuer  en  quelques  instans  les  vé- 
gétaux délicats ,  et  il  est  rare  qu'il  ne  produise  pas 
un  mal  assez  grand  dans  les  plantes  les  plus  robus- 
tes. Malheureusement  il  n'y.  a  point  de  remèdes  à 
cette  maladie  :  la.  seule  ressource  qu'ait  le  cultiva-  , 
teur.est  de  la  prévenir  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  son  pouvoir  ;  et  dans  les  cultures  en  grand ,  l'in- 
dustrie est  en  défaut,  il  faut  se  soumettre  aux  al- 
ternatives des  intempéries.  Ainsi  le  blé  est  quelque- 
fois frappé  de  brûlure ,  ce  que  Ion.  reconnaît  à  la 
blancheur  de  sa  tige  et  de  son  épi.  Lorsque  cet  acci- 
dent se  montre  au  commencement  de  l'été,  la  ré- 
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coite  est  entièretuènt  perdue;  mais  quand  il  arrive 
plus  tard  y  le  grain  est  seulement  retrait  j  c*est-à« 
dire  qu'il  est  petit ,  maigre  et  fournissant  peu  de  fà- 
riire ,  latqifdki  eticore  ae  oontient  presque  pohil  de 
gluten.  Les  fromens  semés  dans  des  sols  sablonneux 
et  chauds,  ayant  peu  de  profondeur  et  placés  à  une 
exposition  sud,  son ttrès^exposésà la  JuNulura  AàikA  les 
temps  de  sécheresse ,  qui  font  évaporer  toute  Thu- 
midité  de  la  terre  où  les  racines  altérées  ne  trou- 
vent bientôt  plus  qu'une  pou6siëre  fifeche  ^t  brû- 
lante. Il  faut  dans  un  cas  pareil  remédier  aux  vices 
du  sol  y  et  lès  moyens  varient  selon  les  circonstan- 
ces et  les  localités.  Si  le  défaut  est  le  peu  de  profon- 
deur de  la  couche  arable,  il  faut  s'effopoerde  Taug- 
menter  par  des  défoncemens,  si  le  sous^^soi  est  bon  ; 
par  des  chargemens  ^  si  ce  dernier  est  de  maarnse 
qunlité  ;  par  des  plantations  d'arbres  combinées  de 
façon  à  procurer  un  abri  contre  les  ardeurs  d« 
midi,  par  des  irrigations,  et  enfin  par  ftousies  moyisnt 
les  plus  économiques  et  qui  peuvent  ptoduiredans 
le  sol  une  fraîcheur  suffisante. 

C'est  surtout  sur  les  produits  de  l'faorticûUure 
que  celte  maladie  exerce  une  influence  fatale;  aassî 
les  jardiniers  ont-ils  sans  cesse  les  phis  grandes  pré«- 
cautions  à  prendre  pour  s'en  garantir  ;  c  est  pour 
cela  qu'ils  ont  soin  d'ombrer,  pendant  la  présence  du 
soleil ,  h  toutes  les  époques  de  l'année,  les  serres  et 
les<ïbâssis  sous  lesquels  ils  entretiennent  les  plantes 
délicates ,  ou  les  jeunes  élèves  qu'ils  destinent  plus 
tard  à  livrer  au  plein  air.  Cette  att^tion  a  d'autant 
plus  d'importance*  que  le  verre  rassemUe  souvent 
les  rayons  et  forme  un  foyer  ardent.  J'ai  yu  un  Vin- 
gilia  frappé  de  brûlure  dans  rétablissement  de  no- 


trê  coV^fçm  M.  Ndi^ette  par  la  réfle&ioa  desi  rayons 
solaires  sur  tés  vitrer  de  ebftdsis^  placés  sur  champ , 
les  uns  derrière  les  autres,  et  de  fàcôn  que  Par bré  se 
trouvait  «litr^  eun  et  le  soleil  diepuis  ufte  heure 
jusqu'à  deux  eu  trok.  La  réflexion  du  soleil  par 
l'eau  produit  aussi  asse»  souvent  la  bnCdùre.  lia 
brûlore  est  particulièrement  à  craindre  au  |triil- 
temps  pour  lés  plantes  qui  ont  passé  l'hiver  en  orail' 
gerie ,  en  serre  tempérée  ou  sous  châssis ,  si  on  les 
exposait  sans  ménagement  à  nn  soleil  très-vif.  Leur 
tissUy  privé  depuis  long-^emps  du  eontact  de  l'air 
atmosphérique,  et  n'ayant  pas  joui  d'une  lumière 
assez  abondante  pour  solidifier  leurs  organes,  se 
Irofive  attendri  et  par  conséquent  bien  plus  sensible 
aux  effets  de  la  chaleur  directe. 

Cette  maladie  attaque  tous  les  genres  dé  végétaux, 
et  son  influence  se  fait  remarquer  aussi  bien  sur  les 
feuilles  que  sur  les  bourgeons ,  les  branches  et  les 
liges. 

Souvent  k  la  suite  de  pluies ,  de  rosées  ef  de  gelée 
blanche,  les  feuilles  frappées  par  le  soleil  offrent 
bientôt  des  taches  blanches  qui  deviennent  promp» 
tefidcnC  noires.  Ces  taches  détruisent  le  parenchyme 
et  empêchent  le^  fonctions  de  cé9  organes ,  de  fk- 
çon  que  lorsqu'elles  sont  nombreuses,  le  végétal 
souffre  et  périt  souvent .  Paradi  les  raisons  que  Ton 
a  données  pour  expliquer  cet  effet,  la  plus  raison- 
noUe,  à  mon  avis,  est  celle  qui  considère  les  gouV- 
telettes  d'eau  ou  les  parcelles  glacées  comme  autant 
de  lentilles  qui  réfractent  les  rayons  du  soleil.  Les 
plantes  potagères  et  particulièrement  les  melons  y 
sont  assez  sujets  ainsi  que  les  arbres  fruitiers  et  sur- 
tout ceux  qui  sont  en  espalier  exposé  au  levant.  11 
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arrive  souvent  qu'un  pareil  accident  empêche  les 
fleurs  de  nouer ,  ou  cause  l'ayortement  des  fruits. 
Le  seul  remède  à  employer  ^  dans  cette  circonstance , 
est  de  secouer^  quand  cela  est  possible ,  les  goutte- 
lettes de  rosée  ou  de  pluie ,  et  d'arroser  les  feuilles 
frappées  de  gelée  blanche  afin  de  la  faire  fondre. 
Si  f  en  pareil  cas ,  on  pouvait  abriter  les  végétaux 
àts  rayons  solaires,  il  n'y  aurait  rien  à  craindre. 
Les  auvens  mobiles ,  dont  notre  collègue  M.  Dalbret 
a  parlé,  sont  d'une  grande  ressource  contre  la  brû- 
lure pour  les  arbres  fruitiers  en  espalier.  Lorsqu'à- 
près  une  gelée  blanche  ou  qui  survient  à  la  suite 
de  la  pluie ,  les  bourgeons  des  arbres  à  fruits  éprou- 
vent l'action  du  soleil,  ils  sont  également  brûlés, 
ils  noircissent  bientôt  et  tombent.  ' 

Mais  les  arbres  fruitiers,  surtout  ceux  en  espalier, 
n'ont  pas  seulement  à  craindre. la  brûlure  pour 
leurs  feuilles  ou  leurs  bourgeons  ;  il  arrive  souvent 
que  y  pendant  les  ardeurs  de  l'été,  leurs  branches  et 
leiu*s  tiges  sont  atteintes  par  Cette  maladie  dans  les 
portions '  tournées  au  midi.  L'écorce  se  dessèche, 
se  fend  et  se  détaché  par  lambeaux ,  et  il  en  résulte 
quelquefois  la  mort  du  sujet ,  si  la  brûlure  n'a  pas 
frappé  une  partie  qu'on  puisse  supprimer  par  la 
taille.  Les  arbres  en  contr'espalier  et  en  plein  vent 
y  sont  moins  sujets ,  excepté  toutefois  les  jeunes  in*- 
di  vidus  récemment  tirés  d'une  pépinière,  oii  l'écorce 
de  leur  tige ,  se  trouvant  abritée  de  tout  côté ,  s'est 
conservée  plus  tendre  et  comme  étiolée.  Le  pêcher 
et  l'abricotier  sont  plus  exposés  à  cette  maladie ,  à 
laquelle  la  vigne  résiste  parfaitement,  sans  doute  à 
cause  du  tissu  peu  serré  de  son  écorce  qui  se  renou- 
velle tous  les  ans. 
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Il  arrive  encore  assez  souvent  que  les  arbres  frui- 
tiers en  espalier  ou  autres  sont  frappés  de  brûlure 
aux  extrémités  supérieures  de  leurs  branches  ;  c  est 
presque  toujours  k  la  qualité  du  sol  qu'il  faut  rap- 
porter cet  effet  y  car  c*est  le  plus  ordinairement  dans 
les  terrains  légers  et  chauds  que  cette  maladie  se 
montre  de  cette  manière.  Les  racines^  ne  trouvant 
plus  d'humidité  a  aspirer ,  ne  répondent  plus  aux 
sollicitations  des  feuilles  ;  elles  se  dessèchent  et  ces- 
sent bientôt  d'envoyer  la  sève  qui  devait  alimenter 
les  branches^  et  celles-ci  se  dessèchent  k  leur  tour  par 
l'extrémité ,  dessiccation  qui  s'étend  insensiblement 
en  descendant.  Les  arbres  nouvellement  plantés  sont 
plus  que  les  autres  susceptibles  de  périr  ainsi,  parce 
cpie  la  terre  n'est  pas  encore  bien  serrée  autour  de 
leui's  i*acineSy  qui,  mal  assises  dans  le  sol,  ne  jouissent 
pas  de  toute  leur  énergie  pour  aller  chercher  plus  bas 
une  humidité  favorable.  Le  remède  à  de  pareils  ac- 
ddens  est  d'arroser  à  propos ,  en  versant  un  arro- 
soir au  pied  de  chaque  arbre  ^  et  en  garnissant  la 
terre  k  l'entour  d'un  paillis  ou  de  litière  capable  d'y 
entretenir  une  certaine  fraîcheur.  U  est  encore  bon 
de  rappeler  à  cette  occasion  l'usage  qu'on  peut 
faire  des  cailloux  pour  couvrir  d'une  couche  suffi- 
samment épaisse  la  terre  qui  entoure  la  tige  des 
arbres. 

Enfin  on  remarque  des  arbres  fruitiers,  et  surtout 
les  poiriers  et  pommiers,  qui  dans  tous  les  terrains 
perdent  leurs  feuilles  et  se  dessèchent  par  les  som- 
mités de  leurs  branches;  cette  maladie,  qui, en  pareil 
cas,  parait  être  organique ,  dépend  principalement 
des  sujets  sur  lesquels  ils  sont  greffés.  U  est  impor- 
tant que  les  cultivateurs  portent  leur  attention  sur 


ce  point}  esr^  autre  bt  mortaUté  des  individiifi  p  les 
fruit3  de  ceux  qai  résû^t^nl  qmelqiie  temps  sont 
^  plus  petits  «  rsiîbitîqaes  et  inarqués  de  tâches  iiojres 
qui  donnent  à  l^ur  chair  une  saveur  aiiière  et  dés- 
agréabifr.. 

En  signalant  ainsi  les  diverses  causes  q^i  peuvent 
produinela  brûlure,  j'ai  cru  faire  une  chose  utile,  ne 
fût-ce  que  pour  marquer  l'importance  de  certaines 
pratiques  de  l'horticulture  que  les  jeunes  jardiniprs 
sont  toujours  tentés  de  négliger  comme  superflues. 

DOTBBGB. 

Sur  la  eroissance  des  arbres. 

L'accroissement  des  végétaux  ligneux  peut  être 
considéré  sous  deux  aspects,  i^lévation  et  la  gros- 
seur. 

La  croissance  en  hauteur  dépend  de  la  ^tuaaou 
que  les  arbres  occupent,  c'est-à-dire,  s'ils  sont  iisor 
lés,  ou  au  milieu  de3  taillis.  Les  expériences  de  Du^ 
hamel  prouvent  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
dernier  cas  cessent  de  s'élever  dès  qu'on  a  coupé 
les  taillis  qui  les  environnaient ,  quel  que  soit  leur 
âge  à  l'époque  de  la  eoupe» 

Ainsi  des  baliveaux'  conservés  dans  un  taillis, 
coupé  tous  les  vingt  ans ,  avaient  à  cet  âge  6  "*  5  de 
hauteur,  et  rien  de  plus  à  quatre-vingts  ans. 

Dans  un  taillis  coupé  tous  les  vingt-cinq  ans ,  les 
baliToaux  avaient  k  cet  âge  8  "  i ,  et  rien  de  plus  à 
cent  ans. 

Dans  vin  taillis  coupé  tous  les  trente  ans,  des  ba- 
liveaux conservés  uvaient  à  cet  âge  9  "  7 ,  et  rien 
de  pl«s  à  cent  vingt  ms. 


La  eât>i8BaBce  eu  grosseur  est  au  coati*aii:e  plus 
eopftulérable  daw  le9  arbres  wlé».  Lea  baliveaux 
meauréa  dan^  ua  taillis  soumia  à  la  coupe  tous  les 
iringt  aAS  aafaient  o"  ay  de  circonférence  à  la 
première  coupe  ;  o  "  65  à  quarante  ans  ;  i  "*  08  à 
soixante ,  et  i  "  44  ^  quatre-vingts  :  d  oii  il  suit  que 
raccroissement  de  la  première  période  de  vingt  ans 
a  été  plus  faible  que  celui  des  trois  autres  pé- 
liodea,  pendant  lesqueHeçles  baliveaux  étaiieat  iso- 
lée. Ui  (fiflEârenee  en  moins  est  de  o*"  11  avec  ïslo 
eroisaemeiil  de  1»  deuxième  coupe,  de  o*"  16  avec 
eelui  de  la  troisième ,  et  de  o"^  09  avec  celui  de  la 
quatrième. 

Toutefois  laceroissement  en  grosseur  des  bali*- 
veaiix  conservés  est  plus  considérable  dans  ceux 
qui  font  partie  de  taiUis  soumisii  des  coupes  faites 
à  de  longs  intervalles.  Ainsi  ceux  conservés  da<iia 
un  tailUs  ooupé  tous  les  vingt  ans  avaient  à  la 
première  coupe  o*"  27  de  circonférence ,  et  i*  44  ^ 
la  quatrième  ;  eeux  eonservéa  dans  un  taillis  coupé 
tmw  lea  trente  ans ,  avaient  à  la  première  coupe 
o*^  4^  de  oirc<Miférance  ^  et  à  la  quatrième  :2  "  37 . 

Il  résulte  encoi^  dea  expériences  comparatives  du 
mémfi  aulettr,  que  raccroissement  d'un  végétal  li- 
gneux est  en  raison  inv«se  de  sa  densité  et  de  s^a  pe- 
santeur. Ainsi  le  peuplier,  dont  le  pied  cube  pèse  sec 
S7  liv.  19  onces  ^  qvo\%  annuellepsient  en  hauteur  de 
f  '^  55,  et  en  circonférence  de  o"  89,  tandis  que  le 
xhene  dent  le  pied  cube  pèise  sec  73  liv*,  croit  an- 
lemenltde  o''  3q  en  bai^teur  et  de  0°"  23  en  circon- 


De  tous  ces  faits  on  peut  tirer  la  conclusioui  que 
d'aillenra  la»  pratique  confirme ,  que  pour  obtenir 
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les  arbres  les  plus  beaux  en  hauteur  et  en  gros- 
seur, il  faut  faire  les  coupes ^à  l'âge  le  plus  avancé 
que  peut  le  permettre  le  terrain  que  Ton  exploite. 

AGRICULTURE. 

Extrait  d^une  lettre  sur  la  pomme  de  terre  de  Rohan. 

Nous  avons,  p&g^  35,  N*  de  Novembre  de  ees 
Annales,  donné  l'extrait  d'une  lettre  de  MM.  Kœnig 
et  Ohl  sur  le  produit  de  la  pomme  de  terre  de 
Rohan ,  plantée  par  eux  en  terre  compacté  et 
argileuse.  Ils  avaient  bien  voulu  nous  promettre 
une  seconde  lettre  sur  les  résultats  de  leura 
fessais  en  terre  légère  et  sècbe;  nous  venons  delà 
recevoir,  et  nous  nous  empressons  d'en  donner  l'ex- 
trait ci-aprës  : 

i<  A  l'époque  du  1 3  octobre  .dernier,  les  tiges , 
qui  avaient  à  peine  cessé  de  fleurir  et  se  trouvaient 
encore  en  pleine  végétation ,  ont  été  surprises  par 
une  gelée,  qui,  s'étant  consécutivement  reproduite 
durant  plusieurs  jours,  nous  a  fait  perdre  l'espoir 
de  voir  atteindre  aux  tubercules  tout  le  développe- 
ment dont  ils  étaient  susceptibles.-  La  récolte  ea 
ayant  été  faite  immédiatement  a  réalisé  deux  cent 
cinquante  kilog.  de  pommes  de  terre,  dont  la  ma« 
jeure  partie  pesaient  d'une  k  deux  livres;  qmelqûes- 
unes ,  mais  en  petit  nombre ,  ont  atteint  le  poids 
de  trois  livres,  et  îine  celui  de  quatre  livres,  m 

Ce  produit  est  le  résultat  de  la  plantation  d'un 
kilog.  de  pommes  de  terre ,  divisé  en  vingt-eînq 
portions ,  et  occupant  un  espace  de  terrain  de  vingt- 
cinq  centiares;  ce  qui  donne  une  récolte  de  deux  cent 
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cinquante  pour  un,  et  un  produit  à  rbectàre  de 
mille  six  cent  quatre-yingts  hectolitres. 

La  plantation  Yaite  par  ces  messieurs  en  terre 
légère  et  humide  a ,  contre  leur  attente ,  donné  un 
produit  moindre,  qui  est  cependant  encore  de  deux 
cent  trente-huit  pour  un. 

En  présence  de  tels  résultats,  MM.  Kœnig  et  Ohl 
Toudraient  que  l'administration  supérieure  en  fit  yé- 
rifier  l'exactitude ,  et  propageât  par  tous  les  moyens 
la  culture  de  cette  variété ,  qui  peut  être  pour  de 
certaines  localités  une  source  féconde  de  richesses  ; 
ils  annoncent  que ,  grâce  à  l'active  sollicitude  du 
préfet  du  Haut-Rhin,  des  mesures  sont  prises  pour 
que  toutes  les  communes  de  ce  département  soient 
dotées  de  cette  précieuse  conquête. 

M.  Kœnig,  répondant  aux  observations  que  j'a- 
vais ajoutées  à  l'extrait  de  sa  lettre  précédente  y 
trouve  que  j'ai  fait  erreur  en  annonçant  que  je  pré- 
voyais que  la  récolte  en  terre  légère  serait  moindre 
que  celle  en  terre  argileuse,  parce  que,  dit-il,  u  dans 
le  cas  particulier  dont  il  s'agit ,  le  terrain  argileux 
qui  a  reçu  les  tubercules  se  trouvait  déjà  privé  en 
quelque  sorte  de  toute  espèce  d'humidité  au  mo- 
ment de  leur  plantation ,  ce  qui  explique  la  cause 
pour  laquelle  leurs  tiges  se  sont  flétries  et  dessé- 
chées avant  le  temps  ;  tandis  que  la  végétation  de 
ceux  plantés  en  terre  légère  n'a  jamais  été  inter- 
rompue ;  la  nature  de  ce  terrain  se  trouvant  extrê- 
mement perméable,  le  peu  de  pluie  que  nous  avons 
eue  y  a  chaque  fois  pénétré  assez  profondément  pour 
maintenir  la  végétation  des  tubercules.  » 

11  est  bien  clair  que  mop  opinion  ne  pouvait  être 
que  conjecturale,  et  elle  avait  pour  base  la  tempe- 
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rature  qui  afvait  régné  à  Pari»  etauxeuviropa^.  et  ^pn* 
a  été  loDg-temps  sèche ,  saos  iojberruptioa. 
.  Jie  reconnais  également  ^  avec  M.  Kuanigt  que  la 
terre  qui  convient  lé  mieux  aux  pommes  4e  terre 
9St  un  sol  Jéger  et  saMçnneux;  mais^  lorsque  la  se-- 
eheresse  se  prolonge  trop.lgqg-]tempf!>.U  végéta-* 
tien  s'arrôte ,  les  tuJi>erçules  •  déjà  formés  s'aoû- 
tent,  et  si  les  pluies  surviennent ,  il  s'opère  une 
nouvelle  végétation  qui  les  fait  germer  en  terre  f 
et  il  en  résulte  une  récolte  de  tubercules  ger-» 
mes,  et  d'autres  non  encore  arrivés  a  leur  ma^ 
turtté«  Eck  général  cette  année,  dans  les  envi- 
rons de  Paris  ^  les  poomies  de  terre  ne  sont  pas  de 
bonne  qualité.  Dovbrgb. 

HORTICULTURE. 

FIANTES  POTAGÈRES.. 

ExéraîÈ  {Tune  lettre  sur  la  culture  du  melon. 

M.  Briet^  membre  de  plusieurs  sociétés ,  fonda- 
teur et  propriétaire  de  l'école  d'Horticulture  et 
de  Botanique  de  Guéret ,  nous  a  adressé  une  lettre 
sur  la  culture  du  melon ,  dont  nous  croyons  pouvoir 
extraire  utilement  les  observations  suivantes  : 

Cl  Tous  les  cultivateurs  (  c'est  M.  Briet  qui  parle  } 
savent  ou  doivent  savoir  qu'un  pied  de  melon  ne 
peut  produire  qu'un  nombre  de  fruits  déterminé  par 
l'expérience  selon  sa  race  »  si  on  veut  les  obtenir  ^ 
avec  le  volume  et  les  qualités  convenables.  Ainsi 
les  grosses  variétés  ne  produisent  qu'un  ou  deux 
melons  y  tandis  que  les  petites  peuvent  en  nourrir 
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dtvantegOi  laur  Tégâtation  étMil  la  même,  lorsque 
k  cukureiost  conduite  aveo  mtelUgenoe,  Pi&re^te» 
ma  mélliode  pour  cultiver  les  meloo6  est  à  peii 
près  h  nôme  que  celle  géBéralement  en  usage , 
et  j'cJAieiis  comme  les  autarcss  des  fruits  k  maturité 
depuis  le  i*  mai  jusqu'en  octobre.  Voici  la  seule 
différence  que  j'y  ai  introduite  »  et  qui  a  pour  but 
d'augmenter  la  quantité  des  produits  ; 

<r  Xioraque  mes  ];dants  ont  poussé  cinq  ou  six 
firaillesy  je  les  ététe  k  deux  yeux  au*-dcssus  des oo* 
tyledons ,  ce  qui  donne  lieu  à  la  naissance  de  quatre 
branches  mères  que  je  dirige  en  croix;  je  les  taille 
ensuite  au*<ie8sus  des  deux  yeux  »  ce  qui  me  fait 
huit  branches  à  fruits.  Lorsque  celles^  <Mit  éha«- 
eune  trois  k  quatre  feuilles,  je  les  soulève  légère* 
ment  Tune  après  Tautre  avec  la  main  gauche ,  et  de 
la  droite  je  fais  dans  le  terreau ,  précisément  aur 
dessous  de  leur  embranchement  sur  la  braifche 
mère ,  un  trou  de  trois  à  quatre  .pottoes  de  pror 
fondeur.  Je  fris  avec  la  lame  du  greffinr^  et  k  î'in- 
aertûm  de  ces  brandhes ,  une  ineision.  semblable  à 
ttUe  qu  on  fait  aux^aàtea  qu'on  multipliie  de  cou^ 
cbage;  j'introduis  cette  partie  de  la  branche. dans 
le  trou  et  je  l'y  assujettis  k  l'aide  d'un  «roobet  en 
bois;  je  remplis  enfin  le  trou  de  terreau*  Lorsque 
cette  opération  est  fiâte  à  toutes  les  brandbed ,  j'ar^ 
rose  amplement.  Leafamnches  ainsi  couchées  émet^ 
tent  des  racines  et  de  nouvelles  t%ea»  «I  grâce  a 
la  nourriture  abondante  qu'eUee  reçoivent  ^  j'o'btims 
huit  fruits  au  lieu  de  deux  par  pied  des  gfosses  var 
riétéa ,  et  aeiae  des  petites ,  et  saiis  odoi^r  une 
plus  grande  surlace  de  terrain.  J!ai  «éipe  dUenu 
ainsi  vingt  firuîts  d'un  pied  du  ca»tal(^p  noir  des 
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Carmes,  dont  le  plus  grog  pesait  six  livres  et 
et  était  excellent.  Je  dois  dire  que  c*est  le  hasard 
^i  m'a  fonrni  l'idée  de  cette  expérience.  J'atais 
plusieurs  pieds  de  melons  attaqués  de  chancres, 
accident  qui  arrive  ordinairement  à  la  naissance  dies 
branches^  et  qui  a  pour  cause  l'humidité'.  Ne  sa- 
chant comment  remédier  aux  ravages  qu'ils  pro- 
duisaient, je  pensai  à  enterrer  la  partie  malade, 
et  j'opérai  comme  je  viens  de  le  dire.  Au  reste , 
d'autres  essais  pour  guérir  cette  maladie  nk'ont  assez 
bien  réussi ,  et  je  me  propose  de  vous  les  faire  con- 
naître incessamment.  » 

En  remerciant  M.  Briet  de  cette  communication , 
je  dois  ajouter  qu'un  procédé  analogue  est  employé , 
dans  la  culture  en  pleine  terre  du  melon,  dans 
quelques  localités  méridionales  de  fat  France.  J'en 
trouve  la  preuve  dans  la  Monographie  complète  du 
'meiofiy  par  notre  collègue  M.  Jacquib  aine,  et  je 
transcris  ici  le  passage  ou  ce  procédé  est  mentionné. 

<r  Quelques  cidtitateurs  du  Mi<ti  ne  taillent  pas 
leur  melon.  Ik  se  contentent ,  lorsque  les  fruits  sont 
sur  le  point  de  nouer,  de  disposer  lés  branches  de 
ftfçon  qu'elles  ne  se  croisent  pas,  et  lorsqu'elles 
ont  depuis  deux  jusqu'à  û%  pieds  de  longueur, 
ils  en  enterrent  l'extrémité  qu'ils  recouvrent  de 
trois  à  quatre  pouces  de  terre'.  Cette  opération 
se  fait  de  inianière  k  ce  que  œ  soit  la  partie  d'oii 
sortent  ks  vrittes  qui  se  trouve  enterrée ,  et  que 
l'extrëniité  reste  hors  de  terre  pour  continuer  à 
croître.  Lorsqu'elle  s'est  alongée  encore  de  deux 
pieds  environ ,  on  agit  de  la  même  manière.  Les 
branches  prennent  racine  k  tous  les  endroits  enter- 
rés ;  les  pieds  couvrent  ainsi  une  grande  étendue  de 


terrain ,  d'oii  les  firuito  nombreux  dont  ils  se  char« 
gent  tirent  une  nourriture  abondante  i  au  moyen 
de  cette  espèce  de  marcottage,  h  Do  verge. 

Moyen  de  garantir  les  couches  à  melon  des  ravages 

des  courtillières. 

La  Société  Linnéenne  de  Lyon  vient  de  proposer 
un  prix  de  600  francs  pour  la  destruction  de  la 
courtilliëre  ou  taupe-grillon  ;  lequel  sera  décerné  à 
la  personne  qui  indiquera  un  moyen  d'une  exécution 
facile  et  plus  efficace  que  ceux  employés  jusqu'ici 
contre  cet  insecte,  et  dont  l'action  n'aura  rien  de 
nuisible  au  sol  et  aux  végétaux  qu'il  nourrit  :  il  doit 
être  peu  dispendieux  et  susceptible  d'être  employé 
en  grand  selon  les  besoins  de  l'agriculture  (i). 

Cette  annonce  m'a  rappelé  un  fait  dont  la  con- 
naissance peut  être  utile  aux  personnes  qui  éprou- 
vent les  ravages  des  courlillières.  Depuis  plusieurs 
années  notre  maison  vend  aux  maraîchers  des 
graines  de  verveine  officinale ,  et  je  pensais  qu'ils 
cultivaient  cette  plante  pour  la  vendre  aux  berbo- 
ristes  de  Paris.  Mais,  Tété  dernier,  j'ai  connu  l'usage 
qu'ils  en  faisaient  en  visitant  le  marais  de  M.  Lenoi^ 
mand  père.  Je  vis  entre  chaque  pied  de  melons  une 
petite  touffe  de  verveine  qui  avait  été  semée  sur  la 
couche  aussitôt  qu'elle  avait  été  confectionnée.  Cet 
excellent  cultivateur  m'apprit  alors  qu'avant  qu'il 

(1)  Les  personnes  qui  voudront  concourir  doivent  adresser 
leur  Mémoire  à  la  Sociétc  Linnéenne  à  Lyon  ,  avant  le  15  dé- 
cembre 1836.  Chaque  Mémoire  portera  en  tète  une  épigraphe 
qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  de 
Vauteur. 
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emptoy&t  ce  moyen ,  il  atirait  une  peine  infinie  à  faire 
réussii^  rfes  melons ,  dont  le»  radnes  étaient  coupées 
par  les  cburtilliëres ,  et  qu'il  était  obligé  sourent  de 
les  remplacer  trois  ou  quatre  fois  ;  que  même  ceux 
qu^il  amenait  à  bien  n'offraient  pas  une  végétation 
satisfaisante ,  parce  que  leurs  racines  étaient  plus  ou 
moins  endommagées;  mais  que  depuis  qu'à  l'exem- 
ple de  plusieurs  de  ses  confrères,  il  avait  semé  sur 
ses  couches  de  la  verveine  officinale,  les  ravages' 
des  courtillières  avaient  cessé.  Il  me  fit  remarquer 
par  l'examen  de  ses  couches  que  les  bords  étaient 
criblés  .de  trous  de  courtillières,  mais  qu'elles  n'y 
pénétraient  plus ,  soit  que  les  racines  de  la  verveine 
fussent  un  obstacle  à  leur  passage ,  soit  que  l'odeur 
de  cette  plante  les  repoussât.  Il  est  raisonnable  d'at* 
tribuer  cet  effet  àla  présence  de  la  verveine,  puisqu'a^ 
vant  qu-elle  fût  employée  /  les  couches  étaient  la- 
bourées et  bouleversées  en  tous  sens  ;  et  d'ailleui*s 
ce  n'est  pas  un  fait  isolé  qui  le  prouve,  puisque 
tous  les  maraîchers  ont  adopté  cette  pratique. 

Il  serait  bon  par  la  même  i^on  de  semer  ou 
repiquer  çà  et  là,  dans  les  planches  des  jardins, 
quelques  pieds  de  verveine  pour  en  éloigner  les 
courtillièi^es,  car  ce  procédé  ne  produit  pas  la  des* 
traction  de  ces  insectes,  mais  il  est  cependant  un 
préservatif  assuré  centime  leurs  ravages.  Ce  moyen , 
au  reste,  vaut  bien  autant  pour  garantir  les  couches 
que  les  planches  dont  on  en  garnit  les  côtés,  et  les 
pots  à  fleurs  enterrés  au  niveau  du  sol ,  que  Ton  place 
aux  extrémités  pour  que  les  courtillières  y  tombent 
en  suivant  ces  planches  pour  trouver  un  passage 
dans  la  coudie.  Lbcointrb* 
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rLANTES  DtmNEMENT, 

PLEINE  TERRE.     . 

€LARKIA  Pdrsh. 

Caractères  génériques.  Calice  à  quatre  divisions  > 
quatre  pétales  spatules ,  cruciformes  à  onglet  très- 
long ,  huit  étaniines  inégales^  savoir:  quatre  lon- 
gues à  anthères  fertiles,  et  quatre  plus  courtes  à 
anthères  souvent  stériles  ;  un  style  filiforme  a  stig- 
mate quadrilobéy  capsule  cylindrique  polysperme. 

Clarkie  AGREABLE,  Clarkia  eleganSf  Douglas.  Bot, 
reg.  1575.  (Voyez  la  planche.  ) 

Plante  annuelle ,  à  tiges  droites  rameuses ,  hantes 
d'un  à  deux  pieds ,  glabres,  cylindriques,  lavées  et 
violet  purpurin ,  et  couvertes ,  à  Tépoque  de  la  plu» 
forte  végétation ,  d'une  poussière  Mancbàtre  qu'elles 
sécrètent,  et  qui  leur  donne  une  teinte  rosée.  Les 
rameaux  secondaires  sont  alternes ,  dressés  et 
Ûexueux  vers  leur  moitié  ;  feuilles  alternes ,  épar- 
ses ,  ovales-lancéolées ,  pointues ,  glabres ,  longues 
d'un  à  deux  pouces,  vertes  en  dessus,  glauques  en 
dessous,  quelquefois  un  peu  dentées,  mais  le  plus 
souvent  entières  :  les  inférieures  sont  pétiolées  et 
larges  d'un  demi-pouce;  les  supérieures  étroites, 
linéaires,  et  presque  sessiles. 

Fleurs  axillaire»  nombreuses ,  formant  une  sorte 
de  grappe ,  a  pétales  disposés  en  croix ,  longs  d'un 
pouce ,  y  compris  l'onglet  aussi  long  que  le  limbe 
qui  forme  trois  petits  lobes  peu  profonds  et  obtus  ; 
ils  sont  un  peu  réfléchis  h  leur  extrémité ,  de  cou- 


leur  violet  purpurin  qui  Tarie  d*intengité  selon  les 
individus.  Les  boutons  sont  entièrement  recourbés 
contre  la  tige,  avant  leur  épanouissement;  ils  se 
redressent  peu  à  ,peu ,  et  sont  tout-k-fait  droits  au 
moment  de  la  floraison.  Les  divisions  du  calice  sont 
vertes  et  glabres  ;  les  étamines  longues  ont  les  an- 
thères pourpres ,  les  courtes  les  ont  grisâtres  ;  la 
capsule  est  hispide  et  sillonnée  dans  toute  sa  lon^ 
gueur  ;  les  graines  sont  petites,  obovales,  et  de  cou- 
leur brune  ;  le  style  est  aussi  long  que  les  pétales , 
et  les  lobes  du  stigmate  sont  coui*ts ,  ovales ,  poin*- 
tus  et  velus. 

Nous  avons  reçu ,  en  1 83o ,  un  Clarkia  pulcheUa 
PuRSH  y  découvert  par  Lewis  dans  le  nord-ouest  de 
l'Amérique,  et  que  l'infortuné  Douglas  avait  introduit 
en  Angleterre,  en  1627.  On  le  rencontre  aujourd'hui 
dans  toutes  les  villes  de  l'Europe ,  mais  surtout  dans 
celles  du  Nord,  comme  Moscou,  Stockholm,  etc. 
L'espèce  qui  nous  occupe  nous  est  venue  du  jardin 
de  la  Société  horticulturale  de  Londres  ;  elle  est  en- 
core peu  connue  des  amateurs  ;  mais  elle  ne  tardera 
pas  à  être  recherchée  par  la  singularité  et  le  nombre 
de  ses  fleurs ,  dignes ,  comme  celles  de  la  première, 
de  concourir  à  la  décoration  de  nos  parterres. 

Elle  est  originaire  de  la  Californie ,  ou  elle  fut 
trouvée  par  Douglas ,  avec  plusieurs  autres  plantes 
d'une  beauté  remarquable,  dont  quelques  nouvelles 
espèces  d^Escholtzia. 

On  la  sème  en  mars  ou  avril ,  soit  en  pot  ou  en 
pleine  terre  meuble  et  légère.  Si  l'on  voulait  repi- 
quer le  plant ,  il  ne  faudrait  pas  attendre  qu'il  eût 
pris  un  trop  grand  développement  ;  mais  il  convien- 
drait de  faire  cette  opération,  lorsqu'il  a  poussé 
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quatre  à  six  feuilles  ;  sans  cette  précautioo ,  les  ra- 
cines durcissent^  et  la  plante  languit  ou  meurt.  Se- 
mée à  Fépoque  ci-dessus ,  dans  de  petits  pots ,  et 
plantée  en  place ,  sans  toucher  aux  racines ,  elle 
forme  de  jolies  touffes  qui  fleurissent  depuis  juillet 
jusqu'à  l'automne  ;  mais  quand  on  veut  obtenir  des 
pieds  vigoureux  et  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes 
qui  commencent  à  s'épanouir  en  juin  et  durent 
jusqu'aux  gelées,  il  faut  semer  en  novembre  à  l'air 
libre,  protéger  le  semis  par  une  légère  couverture 
(quelques  feuilles  seulement),  et  repiquer  le  plant 
dès  février  ou  mars,  en  pleine  terre  ou  en  pots. 

Elle  croît  dans  tous  les  terrains  et  à  toute  expo- 
sition ;  mais  une  terre  meuble  et  légère  lui  est  pré* 
férable.  Elle  ne  demande  que  quelques  arrosemens 
pendant  l'été. 

On  peut  s'en  procurer  des  graines  chez  M.  Vilmo- 
rin ,  en  ayant  soin  de  bien  s'expliquer,  afin  qu'on 
ne  confonde  pas  avec  le  Clarkia  pulchellaj  beaucoup 
plus  ancien  que  cette  nouvelle  espèce  qui  n'est  con- 
nue que  depuis  deux  ans.  Pépin. 

Groseiluer,  JRi'èeSf  Lm. ,  Pers.  ,  Làm.  ,  Degand. 

Le  Prodrome  de  M.  Decandolle  cite  cinquante- 
trois  espèces  de  ce  genre ,  dont  plus  de  quarante-six 
sont  cultivées  en  Angleterre  ;  et ,  en  France ,  quel- 
ques-unes ornent  déjà  nos  bosquets ,  et  plusieurs 
nouvelles  y  seront  bientôt  introduites.  Je  vais  suc- 
cinctement décrire  celles  actuellement  cultivées. 

1^  Groseiluer  a  feuilles  palmées,  Ribes  aureum, 
PuRSCH. ,  Decand.  Prod.  sp.  5i,  Bot.  Reg.,  j:25; 
Ribes  aureum  f  Herb.  de  l'amateur;  Ribes palmatum, 
JiNviKR  1836.  8 
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H  .-P.  Bon  Jard.  ^  i854  ;  Ribesjlas>um ,  G  alla.,  Desf. 
Gat.  éd.  3.  Feuilles  a  trois  lobes  profonds ,  à  deuts 
peu  nombreuses ,  souvent  en  coin  à  leur  base  ;  fleurs 
en  grappes  pendantes  ;  calice  tubuleux  i  long  ,  d'un 
beau  jaune;  pétales  passant  du  vert  pâle  au  pour- 
pre; odeur  douce  de  jonquille  ou  de  giroflée;  fruits 
oblongs  d'un  beau  noir,  presque  insipides. 

a**  Groseillier  JAUNE,  Ribesjlavumy  Decand.  Prodr. 
sp.  52  ;  Ribes  aureum  ,  Desf.  Gat.  éd.  5.  Arbrisseau 
de  la  taille  et  du  port  du  précédent ,  feuilles  sem- 
blables ,  fleurs  en  grappes  courtes  ;  calice  petit , 
jaune;  pétales  passant  du  vert  au  rouge  ;  fruits  àf^ 
la  forme  et  de  la  grosseur  du  cassis ,  acidulés  et 
un  peu  odorans. 

S""  Groseiller  a  petites  fleurs  ,  Ribes  tenuiflo- 
rum  y  LiNDEL.  ;  Ribes  aureum  ,  Bon  Jard.,  i834«  i^^' 
meaux  plus  grêles  que  dans  les  deux  espèces  précé- 
dentes ,  feuilles  ovales  trilobées  ,  lobes  à  dents  rares 
et  peu  profonds ,  fleurs  semblables  à  celles  de  l'es- 
pèce précédente  ;  fruits  très-petits,  globuleux,  d'un 
rouge  orangé. 

Ges  trois  espèces  sont  originaires  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  déjà  cultivées  depuis  quelque 
temps  ;  et  je  n'en  aurais  point  parlé ,  si  ce  n'eût 
été  pour  donner  les  caractères  de  leurs  fruits ,  qui 
les  font  facilement  distinguer; 

4"  Groseillier  sanguin,  Ribes  sanguineuniy  Anna- 
les DE  Flore  et  de  Pomone,  i  855- 1 854.  Ce  bel  arbris- 
seau commence  à  se  répandre  dans  le  commerce  , 
et  il  formera  le  plus  bel  ornement  des  bosquets  au 
printemps ,  oii  ses  fleurs  en  longues  grappes  d'un 
beau  rouge  le  font  agréablement  remarquer. 

5?  Groseillier  d'un  rougç  pourpre,  Ribes  atropur- 
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pureunij  Hortul.  Cet  arbrisseau,  cité  dans  plusieurs 
Catalogues  marchands ,  ne  m'a  pas  paru  faire  même 
une  variété  du  précédent  ;  je  n'y  ai  trouvé  aucun 
caractère  distinctif. 

&  Groseillier  élégant  i  Ribes  speciosunij  Pdrsh.» 
Decand.  Prodr.  3,  page  478^  sp.  6.  Tiges  et  rameaux 
garnis  de  soies  spinulescentes  ;  épines  stipulaires , 
au  nombre  de  trois  ;  feuilles  un  peu  en  coin  arron- 
dies 9  lobées ,  incisées ,  crénelées ,  glabres  *,  pédicel- 
les  formant  une  grappe ,  pédicelles  et  calice  mu- 
nis de  poils  glanduleux;  calice  rouge,  tubuleux; 
étamines  beaucoup  plus  longues  que  le  calice  et  la 
corolle.  Cette  belle  espèce ,  originaire  de  FAméri- 
que ,  n'est  à  Paris  que  depuis  environ  deux  ans ,  oii 
elle  commence  à  se  répandre.  On  la  trouve  chez 
MM.  Cels  y  Jacquin ,  Loht. 

7^  Groseillier  a  rameaux  penches,  Ribes  decum^ 
bens,  Ledeb.,  Loudon,  H6rt.  brit*  sup. ,  pag.  473. 
Rameaux  s'élevant  d  abord  ^  puis  se  recourbant  en- 
suite au  sommet;  feuilles  alternes  pétiolces^  cordi* 
formes  à  la  base ,  à  trois  lobes  à  dents  aiguës ,  un  peu 
mucronées;  fleui-s  en  grappes  penchées,  blanchâ«- 
tres  ;  fraits  arrondis ,  gros  comme  de  petits  cassis , 
d^un  rouge  noirâtre.  Cet  arbrisseau,  que  j'ai  reçu 
de  Mandes  il  y  a  quelques  années,  se  trouve  sons  la 
même  dénomination  dans  plusieurs  jardins.  Il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Jiiùes  Jloridmn , 
LUerit.,  et  le  Ribes  pensjhanicum ,  Lam.,  et  n'en 
est  probablement  qu'une  variété. 

8^  Groseiluer  triste,  RjU^es  triste ^  Pallas  ,  Dec. 
Prodr.  t.  3 ,  p.  4^1  f  h«  p.  i835.  Arbrisseau  ayant  des 
rapports  au  cassis  par  soi^bois,  se%  feuilles,  ses 
fleul's  et  son  odeur  ;  mais  baies  noires ,  petites  et 
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insipides.  Cultiré  au  Jardin  des  Plantes  et  àNeuilly  ; 
originaire  de  Sibérie. 

9^  Groseillier  a  feuilles  de  vigne  ^  Ribes  vitifo^ 
làim,  H.  p.  i835.  Arbrisseau  ne  paraissant  pas  de- 
voir s'élever  beaucoup  ^  feuilles  à  trois  lobes  peu 
profonds^  doublement  dentées,  à  dents  aiguës ,  por* 
tées  sur  des  pétioles  assez  longs  ;  fleurs  en  grappes 
penchées  y  petites  et  verdâtres.  Je  n'ai  point  vu  les 
fruits,  et  j'ignore  son  lieu  originaire. 

lo®  Groseillier  des  rivages,  Rièes  lacustre ^ 
Foiret.  ,  Encyclop.  ;  Decand.  Prodr.  ;  Ribes  oxia^ 
canthoïdes ,  Mich.  Arbrisseau  à  branches  et  rameaux 
érigés,  épines  stipulaires  multiples,  aiguillons  nom- 
breux ,  sétiformes ,  et  couvrant  les  tiges  et  les  ra- 
meaux ;  feuilles  profondément  lobées ,  glabres  sur 
les  deux  surfaces ,  cordiformes  à  la  base  ;  pétiole 
quelquefois  un  peu  hispidc  ;  fleurs  en  grappes  pen« 
dàntes,  pédoncules  et  pédicelles  hispides;  fruits 
petits ,  noirs  et  velus.  Canada ,  Virginie.  Chez 
M.  Noisette,  au  Jardin  des  Plantes  et  àNeuilly. 

11^  Groseillier  divariqdé,  Ribes  divaricatum  j 
Bot.  regist.  iSSg-.  Doug.,  Desf.,  suppl.  Tiges 
et  rameaux  gris ,  pouvant  s'élever  de  deux  à  quatre 
pieds,  divariqués  ou  diversement  recourbés;  une 
seule  épine  stipulaire  a  la  base  de  chaque  feuille; 
celles-ci  sont  arrondies,  cordiformes  à  la  base, 
lobées  obtusément,  dentées  ;  pétiole  un  peu  hispide  ; 
grappes  un  peu  pendantes ,  composées  de  trois  à 
cinq  fleurs,  à  calice  cylindrique  dont  les  divisions 
sont  plus  longues  que  les  pétales,  lesquels  sont 
blancs  I  tronqués  à  leur  sommet;  pédoncules  et 
pédicelles  glabres  ;  style  velu  et  profondément  di- 
visé en  deux  :  je  n'ai  point  vu  les  fruits.  Amérique 
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septentrionale.  Au  Jardin  des  Plante^,  Neuilly,  etc. 

1 2""  GaosEiiJLiER  DES  EOCHERây  Ribessoxatile,  Pallâs; 
Degand. Prodr.  3  p.  i8;  Desv.  Cat.  sup.  Arbuste peju 
élevé,  jeunes  rameaux  d'un  jaune  cannelle,  rarement 
épineux  à  la  base  des  feuilles;  celles-ci  cunéiformes, 
à  trois  lobes,  ou  dentées  au  sommet;  grappes 
droites;  bractées  linéaires  aussi  longues  que  les  pé- 
dicelles;  pétales  petits»  ouverts^  verdâtres;.  baies 
rouges,  petites..  De  la  Sibérie.  Cultivée  au  Jardin  des 
Plantes,  chez  M.  Noisette,  à  Neuilly  et  ailleurs. 

iS"*  Groseillier  porte-cire,  if^i&e^  cereum ,  Houcl. 
Bot.  regîst.  1263.  Tiges  et  rameaux  sans  épines; 
feuilles  petites,  arrondies,  à  trois  petits  lobes  peu 
pi*ofonds,  couvertes  en*dessus  de  points  glanduleux 
qui  les  rendentrugueuseset  leur  donnent  une  légère 
odeur  résineuse  au  toucher.  Je  n'ai  vu  ni  les  fleurs 
ni  les  fruits,  n'étant  cultivé  en  Angleterre  que 
depuis  1827,  et  à  Paris.,  an  Jardin  des  Plantes ,  de- 
puis-1 833  seulement. 

On  cultive  encore  plusieurs  autres  anciennes  es* 
pëce»  qui  peuvent  servir  à  la  variété  et  même  à 
l'agrément  des  jardins  paysagers  :. telles  sont  les 
i/f  Ribes  (Upinumj  i5°  Ribes  Jloridum^  i6*  Ribes 
petrœumj  irj^Ribe&cjrnosbaifj:i&^Diacantha^  etc. 

Dans  les  espèces  les  plus  remarquables- et  qui  .«ont 
d'un  véritable  ornement,  on  peut  citer  les  numé- 
ros 1 ,  4y  5  et  6;  tous- sont  de  plein  air,  et  se  mul- 
tiplient de  marcotte»  et  de  boutures  faites  à  la  fin 
de  l'hiver,  avant  le  mouvement  de  la  sève ,  en  plate- 
bande  un  peu  ombragée  et  mélangée  de  terre  de 
bruyère.  On  peut  encore  faire  les  boutures  des  es-* 
pèces  rares  en  mai  et  juin ,  avec  de  jeunes  pousses 
sur  couche  tiède  et  sous  bocaux  étouffés.  Toutes  les 
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espèces  peuvent  être  avantageusement  employées 
aux  plantations  des  bordures  des  massifs;  la  qua- 
torzième espèce  possède  un  grand  avantage  pour  la 
garniture  des  dessous  des  vieux  massifs  :  c'est  celui 
de  reprendre  parfaitement ,  et  de  bien  végéter  entre 
les  racines  et  à  Fombre  des  grands  arbres.  Notre 
ami  et  collègue  Soucbet  s'en  sert  beaucoup  au  petit 
parc  de  Fontainebleau  ;  ayant  suivi  son  exemple , 
nous  nous  en  trouvons  fort  bien.  Jacques. 

Rose  Genéral-Lavvobstinb.  Ce  rosier,  que  j'ai  ob- 
tenu de  graines  du  Bengale  Sanguin,  ou  Cruenla, 
forme  un  buisson  assez  touffu  ;  le  bois  est  maigre , 
brun,  armé  de  faibles  aiguillons  roux,  droits  et  ra- 
res ;  les  feuilles  sont  d'un  vert  noir  et  composées  de 
cinq  folioles  presque  lancéolées ,  alongées  en  pointe 
et  très-finement  dentées. 

Calice  divisé  en  cinq  parties  égales ,  très-lisses , 
réfléchies  bien  avant  le  développement  de  la  fleur 
qui  ouvre  facilement  quoique  très-double;  les  pé- 
tales de  la  circonférence  sont  rangés  avec  régula- 
rité et  bien  étalés;  mais  ceux  du  centre  sont  quel- 
quefois alongés ,  étroits ,  contournés  et  réunis  en 
petits  groupes ,  d'une  couleur  si  éclatante  que  lea 
yeux  ont  de  la  peine  a  la  supporter.  Les  fleurs,  au 
nombre  de  cinq  à  sept,  sont  soutenues  par  des  pédon- 
cules fermes  et  droits ,  tandis  que  dans  le  Bengale 
Sanguin  elles  sont  toujours*penchées. 

Indépendamment  de  cet  avantagé ,  je  ne  connais^ 
aucune  rose  dans  cette  tribu  qui  offre  un  coloris  aussi 
éblouissant.  Duval, 

Horticulteur  à  Chaville.. 
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ORANGERIE. 


POLYGÂLAy  Lin.  Diadelphie  octaodrie  »  l;  pédicu- 

laires.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  divisions, 
dont  deux  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  ^ 
en  forme  d^ailes,  et  souvent  colorées;  corolle  en 
tuLe  a  sa  base ,  fendue  en  deux  lèvres ,  dont  la  su- 
périeure partagée  en  deux  lobes ,  et  Tinférieure 
concave ,  barbue  en  dessous  ou  nue  ;  huit  étamines 
à  filamens  réunis  en  deux  faisceaux  renfermées  dans 
la  lèvre  inférieure,  et  portant  des  anthères  mono- 
loculaires  ;  un  ovaire  à  style  simple,  terminé  par  un 
stigmate  presque  biGde  ;  une  capsule  en  cœur  ren- 
versé, à  deux  valves,  à  deux  loges  monospermes. 

PoLYGALA  A  FEUILLES  EN  COEUR ,  Poljgala  cordifoUa  , 
WiLLD.  ;  p.  cordata ,  Hort.  (Voyez  la  planche.) 

Arbrisseau  originaire  du  Gap,  à  rameaux  pubes- 
cens,  longs  et  grêles,  a  feuilles  cordifornnies ,  oppo- 
sées, mucronées,  persistantes,  d'un  vert  frais,  à 
nervure  médiane  prononcée.  £n  juin  et  juillet, 
fleurs  en  grappes  terminales  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, d'un  pourpre  violacé  sur  la  lèvre  supé- 
rieure ,  tandis  que  l'inférieure ,  d^un  rose  vcrdâtre , 
est  terminée  par  des  filets  déliés  et  d'un  blanc  teinté 
de  rose. 

Ce  joli  arbrisseau,  extrêmement  intéressant, 
quoique  connu  depuis  plusieurs  années ,  se  cultive 
en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  mêlée  par  moi- 
tié avec  du  terreau.  Pendant  Tété  il  lui  faut  un^ 


exposition  à  demi  ombragée,  quelques  arrosemens, 
et  rorangerie  éclairée  pendant  l'hiver.  On  le  multi- 
plie de  marcottes ,  de  boutures ,  et  de  graines  semées 
sur  couche  chaude  et  sous  châssis. 

L.  Noisette. 

Lapeyrouzib  a  grandes  fleurs,  Lapeyrouzia  grandi- 

flora ,  HoRT.  ;  Ànomaiheca  cruenia ,  HoRT.  belge  , 

pi.  5;  Gladiolus  cruentuSfl^OKT.  (Voy.  la  planche.) 

Tige  cylindrique  haute  de  douze  à  quinze  pouces; 
feuilles  ensiformes ,  engainantes  ;  de  mai  en  juin 
fleurs  en  épis  d'un  beau  rouge  Terniilton  ;  une  large 
macule  d'un  rouge  laque  s'étend  de  l'onglet  au  mi- 
lieu des  trois  pétales  inférieurs;  capsule  hérissée, 
contenant  plusieurs  semences  arrondies  et  de  cou- 
leur brune. 

Cette  jolie  iridée,  originaire  du  Capde  Bonne-Espé- 
rance, a  été  introduite  en  Belgique  dès  l'été  de  i834f 
oiielle  a  concouru  pour  le  prixd^introduction.  Je  la 
possède  également  depuis  cette  époque^  et  |'ai  ré- 
colté des  graines  qui,  semées  de  suite,  ont  produit  des 
plantes  dont  plusieui*»  ont  fleuri  cette  année,, en  août 
et  septembre,  après  un  an  de  semis.  Toutes  ces 
fleurs  ont  été  identiquement  semblables  à  celles  du 
type;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ces  plantes 
ont  été  cultivées  seules,  c'est-à-dire  sans  être  pla- 
cées auprès  d'autres  sujets  de  leur  famiUe. 

On  cultive  cette  iridée  comme  les  ixia.  On  plante 
en  août  ou  septembre  en  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  sablonneuse ,  mais  dont  on  a  garni  le  fond 
d'un  pouce  ou  deux  de  gros  gravier,  afin  de  faciliter 
récoulement  des  eaux.  On  peut  réunir  plusieurs 
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ognoDfl  dans  un  même  pot ,  pourvu  qu'ils  soient 
éloignés  de  trois  pouces  les  uns  des  autres  et  en- 
foncés en  terre  à  la  profondeur  d'un  à  deux  pouces. 
On  les  dépose  pendant  l'hiver  sous  un  châssis  ou  une 
bâche  froide ,  en  enterrant  les  pots  dans  du  terreau, 
ou  mieux  encore  dans  du  sable  de  bruyère  très-sec. 
On  arrose  modérément  et  au  besoin,  afin  d'éviter 
une  trop  grande  humidité  qui  est  très-nuisible. 
Pour  empêcher  la  gelée  de  s'introduire  sous  la  bâche, 
on  entoure  celle-ci,  jusqu'au  niveau  des  châssis,  de 
débris  de  vieux  fumier,  de  gros  terreau  ou  de 
feuilles  d'arbres*  On  couvre  les  châssis  avec  des 
paillassons,  et  oh  augmente  la  couverture  en  propor- 
tion de  l'intensité  du  froid.  Il  est  bon  que  les  maté- 
riaux employés  à  garnir  et  couvrir  ces  bâches  n'en- 
trent pas  en  fermentation  et  ne  produisent  aucune 
chaleur,  ce  qui  donne  de  l'humidité  sous  les  châssis 
et  produit  la  pourriture.  Ce  soin  est  commun  à 
toutes  les  plantes  que  l'on  veut  conserver  et  non  for- 
cer. Les  ixia  traités  ainsi  fleurissent  un  peu  plus 
tard,  mais  les  fleurs  sont  plus  belles  et  les  plantes 
plus  vigoureuses. 

On  aura  soin  de  tenir  les  pots  nets  de  mauvaises 
Herbes  et  de  donner  de  temps  en  temps  une  petite 
façon  à  la  terre,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  s'encroûte 
en  dessus.  On  s'arrangera  de  façon  à  ce  que  les  som- 
mets des  plantes  soient  toujours  éloignés  des  verres 
de  trois  à  quatre  pouces  :  pour  cela ,  on  a  des  haus- 
ses disposées  pour  exhausser  les  châssis  k  mesure 
que  les  plantes  grandissent.  Toutes  les  fois  que  le 
soleil  se  montre,  il  faut  se  hâter  de  découvrir  les 
châssis  pour  faire  jouir  )es  plantes  de  sa  lumière  et 
de  sa  chaleur  ;  on  donne  en  même  temps  de  l'air 
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en  les  sovleyant  un  peu  ;  mais  il  faut  avoir  Fatten** 
tion  de  les  relenner  et  de  couvrir  au  ntoment  oii  le 
soleil  va  cesser  de  darder  ses  rayons ,  ce  qui  em- 
pêche la  chaleur  qu'ils  y  ont  introduite  de  s'en 
échapper. 

Lorsque  les  tiges  s  élèvent ,  on  les  soutient  avec 
des  petites  baguettes  sur  lesquelles  on  lés  attache 
avec  du  jonc  ou  de  la  laine. 

Pendant  la  durée  de  la  floraison  ^  si  le  soleil  est 
trop  vif  y  il  est  nécessaire  de  couvrir  les  châssis 
d'une  toile  claire  ou  de  jeter  par  dessus  un  léger 
paillis  que  Ton  retient  par  des  perches  placées  ça  et 
là  pour  s'opposer  à  ce  que  le  vent  Fenlëve.  A  cette 
époque  il  faut  arroser  plus  souvent,  mais  sans 
mouiller  les  fleurs. 

Vers  le  mois  de  juillet,  lorsque  les  fleurs  des  ixia 
sont  passées,  et  que  les  feuilles  et  les  tiges  sont  en- 
tièrement desséchées ,  on  arrache  les  ognons ,  que 
Ton  met  ressuyer  a  Fombre ,  soit  dans  des  casiers 
disposés  exprès,  soit  dans  des  sacs  de  papier.  On  a 
soin  de  les  étiqueter,  soit  en  inscrivant  le  nom,  soit 
en  y  mettant  un  numéro  qui  renvoie  à  la  nomen- 
clature du  catalogue. 

On  choisit  les  plus  gros  ognons  qui  doivent  fleu- 
rir Tannée  suivante  pour  les  planter  comme  je  Fai 
dit  plus  haut  ;  les  petits  et  les  caïeux  dont  la  florai- 
son doit  avoir  lieu  la  seconde  année  sont  plantés  sé- 
parément. 

On  multiplie  ces  plantes  par  les  caïeux  et  les 
graines  dans  les  espèces  qui  en  donnent.  Cest  par 
le  semis  que  Fon  obtient  des  variétés  souvent  fort 
jolies ,  surtout  en  laissant  fleurir  ensemble  les  ixia 
et  les  glaïeuls.  Il  en  résulte  souvent  des  variétés 
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qui»  tenant  autant  des  plantes  d*un  de  ces  genres  que 
de  l'autre,  sont  classées  par  les  uns  parmi  les  ixia  et 
par  d'autres  parmi  les  glaïeuls. 

J*ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  faire 
connaître  la  culture  des  ixia  et  gladiolus ,  plantes 
fort  intéressantes  et  qui  se  cultivent  toutes  de  la 
même  manière.  Jacquin  aîné. 

Sparhannie  naine  d'Afrique,  Sparmannia  Afri^ 
cana,  Lin.;  var  :  Nana.  Hort. 

Arbuste  s'élevant  à  deux  pieds ,  à  rameaux  cy- 
lindriques et  velus, d'un  vert  gai;  feuilles  pétiolées, 
alternes,  à  neuf  nervures,  cordiformes,  pointues, 
deinoyenne  grandeur,  dentées  en  scie  et  velues  sur 
les  deux  surfaces;  fleurs  pédicellées,  disposées  en 
ombelle  de  quarante  à  cinquante  portée  sur  un  pé- 
doncule opposé  au  pétiole,  droit  et  velu,  et  muni 
à  sa  base  d'une  collerette  de  plusieurs  folioles  li- 
néaires et  pointues.  Corolle  d'un  pouce  de  diamè- 
tre ,  à  quatre  pétales  d'un  blanc  pur ,  très-ouverts 
et  arrondis  à  leur  sommet;  étamines  nombreuses 
k  filets  rouges  et  anthères  d'un  jaune  doré ,  s'éloi- 
gnant  du  style  lorsqu'on  les  touche. 

Cette  variété  est  préférable  au  Sparmannia  Afri-- 
canay  par  ses  feuilles  plus  petites,  élégantes  et 
d'un  beau  vert,  et  par  l'abondance  de  ses  fleurs* 
Elle  fleurit  beaucoup  plus  jeune.  On  peut  la  former 
en  tête  dès  qu'elle  a  un  pied  de  hauteur ,  et  elle  se 
couvre  de  fleurs  depuis  le  mois  de  décembre  jus- 
qu'en mai.  Elle  se  multiplie  de  boutures  qui  re- 
prennent facilement  au  printemps  sur  couche  et 
sous  cloches ,  et  qui  fleurissent  très-bien  dès  la  pre- 
mière année.  Toutes  les  terres  légères  lui  convien- 
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nent^  et  sa  végétation  est  vigoureuse.  Il  lui  faut  pour 
l'hiver  une  orangerie  ou  mieux  une  serre  tempérée 
où  elle  produit  un  joli  effet;  on  peut  aussi  l'em- 
ployer dans  cette  saison  pour  orner  les  appai*temens. 

LÉMOR. 

Boulures-- greffes  du  citronnier. 

Les  personnes  qui  sèment  ordinairement  les 
graines  de  citron  pour  se  procurer  de  jeunes  sujets 
pour  greffes ,  ont  souvent  occasion  de  regretter  de 
n'en  point  avoir  semé  assez.  Cest  pourquoi  je  crois 
bien  faire  de  leur  indiquer  un  nouveau  procédé 
pour  y  suppléer,  qui,  quoique  employé  par  quelques 
fleuristes,  n'est  pas  encore  généralement  connu.  On 
sait  que  lorsqu'on  greffe  les  jeunes  citrojinîers  ^  on 
leur  coupe  la  tête ,  dont  autrefois  on  ne  tirait  aucun 
parti ,  et  que  Ton  jetait  habituellement.  Aujourd'hui 
cette  tête  devient  un  nouveau  sujet  k  greffer ,  et 
tout  aussi  bon  que  le  pied  enraciné  lui-même.  Pour 
cela  on  coupe  le  sommet  de  cette  tête ,  on  supprime 
tontes  les  feuilles ,  on  la  greffe  comme  le  pied  en- 
raciné, et  on  en  fait  immédiatement  une  bouture 
que  l'on  étouffe ,  et  qui  reprend  aussi  bien  et  croît 
aussi  vite  que  le  pied  qui  a  des  racines.  Cette  mé- 
thode, que  l'on  peut  voir  en  pratique  chez  MM.  Du- 
rand, fleuriste,  rue  de  Buffon,  et  Boucher,  jar- 
dinier de  M.  Chevet,  rue  de  Charonne,  mérite 
l'attention  des  cultivateurs  qui  trouvent  ainsi  vingt 
sujets  à  greffer  sur  dix  individus  venus  de  semis. 

Neuhanx. 
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SERRE  CHAUDE. 


Qerge  à   PETITES  ECAILLES,  Cereus  squamulosus. 

Sajm. 

Tige  triangulaire  à  angles  trës-comprimés ,  peu 
crénelés,  d'un  vert  pâle,  munie  vers  les  crénelures 
d'une  écaille  ovale  aiguë ,  et  de  poils  blancs  très- 
nombreux  et  en  forme  de  pinceau  à  la  base.  Fleurs 
nombreuses ,  très-petites  ^  d'un  blanc  rosé ,  à  pé- 
tales longs  d'environ  six  lignes  ,  un  peu  réfléchis , 
insérés  au  sommet  du  calice;  étamines  indéfinies, 
insérées  à  la  même  place  ;  style  unique ,  stigmate 
trifide.  Les  fleurs,  ordinairement  placées  à  l'extré- 
mité des  rameaux ,  s'épanouissent  les  unes  après  les 
autres ,  en  commençant  par  la  base. 

Cette  espèce  était  connue  jusqu'à  présent  sous  le 
nom  de  Mjrosunts;  mais  les  botanistes  qui  l'ont  dé- 
crite disent  que  les  tiges  sont  quadrangulaires.  Il 
est  vrai  cependant  que  sur  un  pied  que  nous  pos- 
sédons ,  j'ai  remarqué  un  rameau  quadrangulaire  : 
est-ce  un  accident  ou  une  variété  ? 

Cette  plante  fleurit  dans  les  serres  du  Jardin  du 
Roi  ;  on  la  cultive  en  pots  remplis  de  terre  mélan- 
gée et  sablonneuse  ;  il  faut  la  garantir  de  l'action  di- 
recte du  soleil ,  qui  lui  est  nuisible ,  lui  fait  pren- 
dre une  teiéte  pourpre  violacée ,  et  détruit  souvent 
les  rameaux.  On  la  mhltiplie  facilement  de  bou- 
tures ,  et  quelquefois  même  il  sort  des  racines  ad- 
ventives  des  extrémités  des  rameaux.  II  lui  faut 
peu  d'arrosement.  Ne«mann. 
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XANTHOCHIMUS ,  Decand.  Prod.,  Roxburg  ;  Polya- 
delphie  Polyandrie ,  Lin.;  Guttiferes,  Jussieu. 

Caractèt*es  génériques.  Calice  de  cinq  parties  ^ 
petites,  arrondies,  inégales ,  imbriquées;  corolle 
de  cinq  pétales,  ovales,  arrondies;  cinq  nectaires 
opposés  aux  pétales;  quinze  à  trente  étaniines  di< 
visées  en  cinq  faisceaux  alternes  avec  les  pétales; 
style  très-court ,  terminé  par  un  stigmate  à  cinq 
lobes  profonds  et  étalés  ;  fruit  en  baie  renfennant 
de  une  à  quatre  semences. 

Xantboghimb  teinturier,  Xanthochimus  tinctorius , 
RoxB.,3.  p.  i5i  et  196;  Decand»;  Prodr.;  Desf., 
Cat.  éd.  3,  p.  23 1 .  XanthocJiimus  pîctorius,  Lou-* 
DON,  Cat.  (Voyez  la  planche.) 

Petit  arbre  pouvant  s  élever  de  dix  à  vingt  pieds  ; 
jeunes  rameaux  d'un  beau  vert ,  glabres  et  angu- 
leux; feuilles  opposées,  pétiolées,  linéaires,  lan- 
céolées, pointues,  entières,  persistantes,  d*un  beau 
vert,  glabres  sur  les  deux  surfaces,  longues  de  sept 
à  neuf  pouces,  larges  de  trente-six  a  quarante- 
quatre  lignes;  pétioles  arrondis,  élargis  à  leur 
base.  Fleurs  latérales  sortant  des  vieilles  branches, 
fasciculées,  au  nombre  de  sept  à'  dix,  portées  sur  un 
gros  pédoncule  anguleux  et  écailleux;  pédicelles 
sortant  entre  les  écailles ,  gros ,  un  peu  coniques , 
portant  à  leur  sommet  un  calice  de  cinq  sépales 
verdâtres,  persistantes,  cinq  pétales  d'un  blanc  ver- 
dàtre  et  à  peine  du  double  plus  grands ,  creusés 
en  cuilleron  et  peu  ouverts  ;  style  court ,  épais,  ter- 
miné par  un  stigmate  à  cinq  lobes  arrondis  ;  cinq 
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faisceaux  d^étamines,  portant  à  leur  sommet  de 
quatre  à  six  petites  anthères  rondes  et  brunâtres. 

Fruits  portés  sur  des  pédoncules  longs  d'environ 
un  pouce ,  arrondis ,  obliques  ,  terminés  par  le 
stigmate  persistant ,  ayant  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  tour,  d*un  jaune  orange  pâle ,  lisses ,  à  écorqe 
mince  et  renfermant  une  pulpe  jaune  acidulée ,  peu 
agréable  dans  nos  serres  ;  semences  d*une  à  quatre 
dans  chacun  des  fruits ,  grosses  comme  une  olive , 
alongéesy  cylindriques ,  obtuses  aux  deux  bouts. 

Cet  arbre  assez  délicat ,  et  exigeant  la  haute  serre 
chaude ,  est  encore  assez  rare  dans  les  ctablissemens 
d'amateurs ,  lesquels ,  malheureusement  pour  la 
science ,  ne  sont  pas  nombreux  ;  le  plus  beau  pied 
qui  existe  à  Paris  était  encore  (  août  i835  )  dans  les 
serres  de  M.  Boursault,  où  depuis  plusieurs  années 
il  produit  des  fruits  que  le  propriétaire  a  généreu- 
sement donnés  à  divers  établissemens  et  à  quelques 
amateurs^  et  dont  les  graines  ont  servi  à  le  mul- 
tiplier et  le  rendre  un  peu  moins  rare  qu'il  u  était 
il  y  a  dix  ans.  Cet  arbre  a  été  long-temps  pris  pour 
le  mangoustan  y  Garcinia  mangostana ,  Lin.;  mais 
l'examen  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits  Ta  fait  re- 
porter à  son  véritable  genre ,  dont  on  cultive  en 
Angleterre  huit  à  neuf  espèces ,  et  où  celle-ci  a  été 
introduite  en  1 796.  C'est  un  bel  arbre  qu'on  pcuC 
encore  multiplier  de  marcottes  qui  sont  longues  et 
difficiles  à  faire  enraciner^  et  qui ,  comme  l'arbro, 
doivent  être  tenues  à  une  chaleur  élevée  et  con- 
stante. 

Le  beau  pied  qui  fait  l'objet  de  cet  article  est  ac- 
tuellement dans  les  belles  et  nouvelles  serres  du 
Jardim  des  Plantes  de  Paris.  Jacques. 
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NOUVELLES  HORTICOLES. 

OEiiXET  AGRÉABLE^  Dianthus  pulchellus ,  Ehrr. 
LouDOPr;  Hort.  brit.,  pag.  179. 

Tiges  diffuses,  hautes  de  neuf  à  douze  pouces , 
glabres,  un  pçii  scabres,  rameuses  des  le  bas  ;  feuilles 
opposées ,  presque  amplexicaules  ,  rétrécies  en 
pétiole  à  la  base,  lancéolées,  glabres,  entières,  à 
trois  nervures;  fleurs  terminant  les  tiges  et  les  ra- 
meaux; écailles  calicinales  presque  aussi  longues 
que  le  calice;  fleurs  d'un  blanc  rosé ,  ou  pourpre  ve- 
louté-foncé ,  avec  une  auréole  encore  plus  intense 
au  centre  et  plus  ou  bien  moins  apparente;  pétales 
dentées  à  leur  sommet;  il  donne  facilement  des 
doubles  dans  les  mêmes  nuances  que  les  simples. 

Q  n'est  pas  bien  nouveau,  et  a  été  introduit  dans 
les  cultures  de  Paris  par  notre  collègue  Jacquin 
aîné,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  sous  le  nom 
SœiUet  de  la  Chine  à  feuilles  d'œillet  de  poète.  Pour- 
tant cette  plante  est  citée  comme  originaire  de  Si- 
bérie et  vivace,  et  si  c'est  une  variété  du  Dianthus 
sinensis,  elle  en  est  très-distincte  et  mérite  bien 
d'être  signalée  sous  un  nom  particulier  ;  et  ce , 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  depuis  que  nous 
le  cultivons,  aucun  œillet  de  la  Chine  ne  s'est 
trouvé  dans  ceux-ci ,  ni  aucun  pulchellus  dans  le 
premier. 

Xai  reçu ,  l'an  passé ,  d'un  de  nos  correspondans, 
un  œillet  jsous  le  nom  de  Dianthus  Berronii^  qui  a 
du  rapport  avec  le  précédent,  mais  qui  pourtant  me 
paraît  en  différer  ;  il  a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau 
avant  de  pouvoir  se  fixer  à  son  égard.       Jac^bs. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


MÉTÉOROLOGIE. 

Résumé  général'  des  observations  météorologûftuts  et  horticoles  faites 
à  FiUiers  pendant  Vannée  iô55,  par  M.  Jacques  f  jardinier  en 
chef  du  Roi  9  à  NeuiUjr. 
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Il  résulte  du  taMeau  defautre  partque  nous  avons 
eu  75  jours  de  temps  clair^  122  nuageux^  i6de  brouil- 
lards f  79  couverts ,  Sg  de  pluie ,  5  où  il  est  tombé 
de  la  neige ,  7  orageux ,  et  2,  brumeux;  pourtant  les 
phiies  n'ont  pas  été  abondantes ,  et  dans  bearucoup 
de  pays  y  l'eau  est  encore  rare  (  i''  Janvier  i836)  et 
manque  pour  abreuver  les  bestiaux  ;  cependant  la 
teri'c  est  assez  trempée  pour  qu'on  puisse  faire  avec 
succès  toutes  les  semences  d'automne ,  ainsi  que  les 
premières  plantations  d'arbres  ^  et  autres  travaux 
agricoles. 

L#  récolte  des  céréales  a,  été  abondante  :  aussi  le 
pain  s'est  soutenu  à  bon  marché.  Au  débuts  la 
vigne  présentait  une  superbe  apparence ,  et  pourtant 
la  récolte  n'a  été  que  médiocre ,  soit  en  qualité  »  soit 
en  quantité,  et  il  y  a  beaucoup  de  choix  dans  les 
vins  entre  eux ,  et  même  du  pareil  crû. 

Les  fruits  n'ont  pas  été  pkis  «boadaii&^.iifr  d'une 
conservation  facile  ;  il  en  est  de  même  pour  les  rai- 
sins ;  le  manque  de  pluie  fait  aussi  que  les  légumes 
secs  sont  assez  rares  et  de  médiocre  qualité. 

HORTICULTURE. 

JARDIN  FHUITIEB.     . 

Moyen  de  rajeunir  une  vieille  vigne  (cha$selas). 

I^orsqu'une  vigne  est  vieille,  qu'elle  ne  produit 
plus  y  ou  que  son  rapport  ne  vaut  pas  la  culture , 
parce  qu'elle  n'offre  que  des  grappillons  garnis  de 
quatre  ou  cinq  gi*ains  âans  saveur  et  sans  apparence , 
il  faut  eommencer  par  déchausser  la  tige  à  trois  ou 
quatre  pouces  de  profondeur;  ensuite  on  la  coupe 
avec  une  scie  »  à  deux  ptmces  an-dessus  du  sol/  <?t 
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lu  tmipe»  afin  de  ïumt  lenèçux  possible.  '  '  : 

Qo  tk  Boio  p  après  eètte  opéral<îob  ^  de- tenir  la  «term 
qui-^iloiiK  le  pied  bien  âétte  de'DMu^scs'haribes  v 
afin  que  la  tige  puisse  jouir  sans  obstacle  de  toute 
rinflu^ifcfi  polaire,  et  émettre  d^nùuvàsas  boûl!- 
geons.  Aussitôt  qu'ils  se  seront  développés  de  deux 
k  trais  poilcm;  il  cionVieiit  de  dumMiir  les  deux  plus 
vigauren^f  qu^  Foii  eoAs^srve ,  et  Ton  mppfkne  tous 
les  A^res ,  eir  quelquefois  il  y  en  a  dix  'Oif  dounsf 
£0ê  4fiu%  boimgffona  restent  iotacto^  ^c^^^^dire 
qpJon  n'ieit  ms^^  point  la  aime»  et  e»  leiw  jUisw 
prendre  tofit  le  oéveleppemeot  qiie  ia  végéUtioil 
leur  pernpet,  ee  qui  di^ntte  plu5  die  fecyHlé  t)Piii^.ki 
cHMK^r  en8i4it^4  X^fè  ^  va  quelquefeis-funiseêr  ide 
dmikeàqmazb  pieds  ^  tout  en  preniet  uile  groksenr 
prodigieuse.  On  a  soin  de  leui*  donner  «tin  tiitoÉf 
apquel  on  les  ai^suj^ttità  )  aide  d'u.«ekligaliii^dd|ice 
qni  ne  blesse  =  pas  (eur  épid^met  nette  préca«M:idi| 
est  néœsaairfl  pour  qu  ils  iie  soient  pas  mfifié^  pw 
le  vent  ;oa  par  les  passans  >  e&  qu'ils  .peiMseÉt  droîtf 
et'Boa  tordfia  0t  défectfiCMV* . 

Aipsî  prépara  r  on  peut^e^miiet  à  l'auUaMn»  oi| 
au  printemps  S||iyant  ;  ikiais  la  prei^ièr^  épo^iie.eiii 
p^iéSérable.  Cette  opération  dpit  éjM*0  faite  avm^ipm^ 
fi^ntiio^ff  i^fi»  de  pe  paf  iaire  fepdre  à  Finsertipii  du 
siirinent  sur  la  sowcbe,  ce  qui  rendrait  ]li^  ijeprisff 
diflietle»  et  pourrait  entraîner  noôme  la  n^ort  du 
enjei.  U  bvt  q«Me  le  sarment  aeit  eatwné  k  di;s:^mit 
pQiiee«  fifi  m^îns ,  et  n^  laisser  soitii^  .4e;  t€^re  que 
fpM^tM  ;au  i^q  yeux  sur  lesquels  on  i|aîUe..  Si  H 
txijFffiifk  nesJt  pas  bien  apippdé^  je  oopspiUe.deilft 
fi^ni^r^avpint  cette  opération.  Les  propriptuiKS  qui 
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tmndipôiA  à  aToir  de  beaux  et  bons  fruits  /  et  donner 
à  leur  vigne  une  longue  durées  et  qui  seront  dis- 
posés.  à  sfaire  quelques  sacrifices,  feront  bi^n  de 
reoèuoher  une  seoonde'fois .  PoKoairr « 


'f^ariéténde' vignes  bonnes  à  cultiver  pour  la  table. 

De  tous  les  fruits  cultirés  dans  les  jardins ,  le 
raisin  est  sans  contredit  un  des  meilleurs.  Ce  qui  le 
{»*ouTe^  c'est  (fae  partout  on  voit  la  vigne  s'étendre 
en  cordons  le  long  des  murs  y  ou  couvrir  les  berceaux 
«le  ses  pampres  verts.  C'est  presque  exclusivement 
le  hhasselas  de  Fontainebleau  ou  de  Thomery  que 
l'on  cultive/  et  bien  qu'il  soit  excellent  et  qu'il 
Âérite  une  certaine  préférence ,  ce  n'est  cependant 
pas-  la  seule  variété  que  Ton  doive  admettre  à  Tex- 
duéion  de  toutes  les  autres. 

)  Il  existe-en  effet  un  très-grand  nombre  de  va- 
riétés peu  ou  point  cultivées  dans  les  jardins ,  et 
qui  devraient  y  figurer  autant  par  l'abondance  que 
par  la  •  beauté  et  les  qualités  de  leurs  fruits ,  bien 
dignes  de  paraître  sur  les  tables  les  mieux  servies.  On 
peut  dire  que  généralement  on  ne  s'occupe  pas  assez 
deréj^andre  ces  bonnes  variétés,  qui  bientôt  augmen- 
teraient considérablement  nos  richesses  en  ce  genre. 

11  est  vrai  qUé  la  plupart  des  meilleurs  raisins 
ftous  Venant  des  départemens  méridionaux ,  oii  la 
dhaleUï  du  climat  rend  leur  maturité  complète  et 
développe  toutes  leurs  qualités ,  ont  besoin  d'une 
ejiposition  privilégiée  pour  mûrir  sous  le  climat  de 
Paris  dans  les  années  ordinaires  ^  et  c'est  eti  partie 
à  l'omission  de  ce  soin  qu'il  faut  attribuer  Ts^ence 
de  ces  bonnes  variétés  dans  nos  jardins.  J'ai  'vu 


efieotiv[€metit  des  ciiltivateurs  qui ,  mécoBtens  de  m 
qaele]ai?ft.y|igD^avie.JQ(i{^i*îgaaient  pas  .bâte' de  jouir 
d'une  expMitioD.faToitible,  le»  remplacaieut  eu 
moyen  de  la  greffe  par  dea  nîaios  exi^^eaut  mmna  de 
chaleur  pour  arriver  à  maturité. 

Toute  l'attention  importante  pour  rénuir  dans  Ik 
culture  des  variétés  que  je  vais  indiquer  eonsiste 
donc  uniqiœment  à  leur  donner  l'expositiMi  du 
midi  /en  les  plantant  au  pied  d'ufa.  mur:sur  lequel 
ensuite  on  dirige  convenablement  leurs  sarmois. 
Par  ce  moyen ,  on  est  certain  de  la  maturité  de 
presque  toutes*  dans  les  années  ordinaires;  car /dans 
celles  qui  sont  chaudes ,  elles  mûrissent  même  sans 
cette  exposition.  En  effet ,  en  i834  j'^^  ^^  mûrir, 
dans  la  pépinière  du  Luxembourg ,  tous  les  raisins 
du  Midi  •  et  même  ceux  de  l'Italie  •  et  leur  saveur 
avait  acquis  le  même  degré  de  petiection.  que  soix^ 
leur  climat  naturel. 

Placé  par  ma  position  à  même  de  suivre  la  v^ 
gétation  des  vignes  plantées  dans  la  pépinière  du 
Luxembourg,  où  la  collection  est  encore  la  plus 
complète  »  naalgré  la  destiiictionde  la  pépinière  deè 
arbres  fruitiers  et  -d'une  partie  des  vignes  elles- 
mêmes,  j'ai  recueilli  depuis  quelques  années  un 
assez  grand  nombre  d'observations.  J'ai  pensé  que 
les  amateurs  de  cet  excellent  fruit  pourraient  en 
recevoir  la  communication  avec  plaisir,  parce  qu'elles 
m'ont  paru  propres  a  fixer  leur  attention  sur  les 
variétés  que  j'ai  trouvées  produisant  de  beaux  et 
bons  fruits  pour  la  table,  et  qui  peuvent  parfaite- 
ment mûrir  sous  le  clinlât  de  Paris ,  avec  le  soin  dé 
les  planter  a  une  bonne  exposition. 

Je  me  propose  donc  de  faire  connaître  par  une 
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deséiifitilni^' exacts  les  'irieUlevtis  ramns  que  j*âi 
trou véédalis  dette  pépitiièfe^  ita  knr  oovfsértMtled 
nonlssaug  lesquels  ils  sont  te  mièuic  Mtifftis  daMtes 
diverses  Iteaiitès  aiisqu^lles  ils  appàrlientienr.  ! Tbi 
négligé  de  parler- des  dbasselaSy-  et  AUtrè^  sortes 
déjàadnifes  dans  les  cultures  jardiniëres ,  pour  ne 
m'^Meaper  que  des  vnriétés  qui  n'y  SMt  pas  etocore 
introduites  ^  et  qui  cependant  mériteut  d^èt^e  cui^ 
tsTéesi  pour  la  table  y  '  à  caMse  des  qualités  et  de  la 
beauté  de  leun  raisins. 

/^ou^aZ(?5  (HaMte»*Pyrénées);  ^//'îusienïu^^  (Hérault); 

Aramont  noir  (Gard). 

Ce  raisin  est  très-beau  ;  les  grains  sont  d'un  violet 
noir,  très-gtos,  ovales;  peu  serrés,  à  peau  frës- 
mince;  il  est  excellent,  produit  beaucoup  et  mûrit 
très-bien  i  Piaris  dans  les  années  ordinaires ,  à  bonne 
exposition.  Dans  le  midi ,  on  fait  des  raisins  secs 
avec  cette  variété.  Son  boîs  est  grêle,  à  yeux  éloi- 
gnés, mais  poussant  vigoureusement. 

GtVis^Guillaume  (Hautes^Pyrénées)  ;  Muscaê^ïtoman 

(Bouéfae8Kla*Rhân&— ^Aix.) 

Très-beau  raisin  à  graf>pes  fortes  et  longues  i^ 
à  grains  très-gros,  ropds,  peu  serrés,  d'un  be^ii 
violet  semblable  à  la  prune  de  Monsieur.  Variété 
très-vigoureuse,  à  ^ros.  bois  et  boutons  rapprocbés, 
et  à  feuilles  larges  et  peu  découpées.  U  mûrit  très- 
bien  à  Texposition  du  midi,  le  long  d'un  muré  C'e^ 
un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  raisins  qu'on 
puisse  désirer  pour  la  table;  et  sa  beauté  le  fait  re-« 
chercher  par  les  peintres  de  fruits. 
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P>nnkenthal  (Bas^^Rfain). 

VinKété  ]N*ôdtriMiiit  QnUnstMnent  bMvooop.  La 
grappe  esl  tnëa-bêBe  ;  les  granift  lont  rmids^  iieir^ 
gros  et  pea  serrés;  nrfhissâ»!  trèa-bien  en  treUleà 
benie  expMitk>ii.  Ce  ramn  est  excellent  h  maDger» 
se^coiiaenre  assez  hien  et  est  aussi  redberché. par 
les  peÎDtr(;s.  On  le  trouve  déjà  dans  le  commerce 
ekec  MM.  Noisette  et  Lémon. 

Ptdmrç  ou  Poulsare  ( Jura),  Baisim^Perie  »  Qmlie 

de  Coq. 

Ce  raisin  est  très-estimé  dans  le  Douks  et  la 
Haute-Saône,. et  particulièrement  dans  le  Jura  oii  il 
est  généralement  cultivé.  Il  est  excellent,  à  grains 
noirs,  ovales,  assez  gros,  peu  serrés,  croqiians. 
Cette  variété  est  facile  à  recopnaitre  par  son  sarment 
dont  les  ye^  eont  très^-rapproehés,  et  par  ses  feuil- 
les larges  et  toujours  plus  vertes  que  dans  les  au- 
tres^ 

Joannin  (Vaucluse,  Gard)» 

Gë  plant  produit  un  rairin  blanc  délieieux  très^ 
précoce  ;  les  grains  sont  orales ,  peu  serrés  et  d'un 
jaune  doré.  Je  considère  cette  variété  comme  un 
des  meilleurs  raisins  hfttifs  bons  à  manger.  On  a 
renoncé  à  sa  culture  dans  plusieurs  vignobles  des 
départemens  méridionaux  précisément  à  cause  de 
si^  [MT^QOcifeé  ;  2^  l'époque  des  vendanges  il  ne  restait 
plus  rien  ^^r  les  ceps ,  tout  avait  été  dévopné  par  lefr 
mouches  et  les  guêpes. 
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JFïez  ou  Fié  (Vienne ,  Indre). 

Il  en  exiate  deux  variétés  p  le  gris  et  le  jnotie.  La 
première  est  trës*estiiiiée  ;  ses  grains  sont  asses  gras, 
presque  «ronds  ^  c^oqnans,  exoellens  à  mttDger  et 
doués  d'une  saveur  relevée.  Lies  gn^pes  sont  peti- 
tes f  mais  nomlnreuses  sur  le  cep.:  Cette  variété  est 
très -^  vigoureuse  et  connue  dans  Iç  département 
de  Maine-et-Loire  et  dans  quelques  localités  de 
rindre  sous  le  nom  de  Su/at  ou  Chauvignon  cendré. 

Le  jaune  a  les  grains  assez  gros  y  oblongs,  }aun&* 
très,  très-sucrés  et  agréables  au  goût.  Il  est  plus 
délicat  que  le  gris» 

Ces  deux  variétés^  qu'on  peut  à  bon  droit  classer 
parmi  les  meilleurs  raisins  ^  méritent  d'être  culti- 
vées y  et  mûrissent  très-bien  sous  le  climat  de  Paris, 
sans  l'exposijtion  du  midi« 

Gromier  (Cantal);  Rougeard  (Drôme). 

Celte  variété  fournit  de  belles  grappes ,  dont  les 
grains  sont  gros ,  ronds ,  rougeâtres  y  et  très  -  bons 
à  manger.  Elle  réussit  très-bien  en  treille  à  bonne 
exposition  ;  elle  mûrit  cependant  trèsrdifficilement 
dans  les  années  humides  et  froides.  Elle  se  -conserve 
assez  bien. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)  Haruy. 

Sur  le  Puceron  lanigère. 

Malheureusement  aujounThui  tous  les  cultiva- 
teurs connaissent  le  puceron  lanigère ,  insecte  delà 
classe  des  hémiptères  y  remarquable  par  le  duvet 
blanc  qui  couvre  son  petit  corps  de  couleur  marron 


i57 

jins  ou  ntoins  foncée.  On  oàimaâlt  égAanmA'  im 
Tâges  que  cet  insecte ,  qui  a'est  montré  en  Franœ 
depuis  plusieurs  années ,  exerae  dan»  nos  eukores  et 
particulièk*ement  sur  les  espèces  du  «  genre /im/m, 
les  pommiers.  On  sait  encore  l'inutilité  des  essai» 
de  destruction  tentés  jusqu'à  ce  jour  contre  lui.    . 

Dépuis  quelque  tempe  j'arais  remarqué  qu-ii 
étendait  ses  ravages  aux  poiriers ,  et  cette  a—ée 
j'ai  observé  qu'il  se  propageait  encore  sur  d'autres 
individus  de  la  famille  des  rosacées.  Je  citerai:  tan 
mespjrlus  purpurea  Poirbt»  craicegus  purpurea  DES» 
GAUD. ,  sur  lequel  je  Tai  vu  se  fixer  au  commence* 
ment  de  juin  dernier;  et  le  1 5  juillet  la  .plupart 
des  jeunes  rameaux  ainsi  que  les  vieilles  branches , 
et  notamment  Taire  des  tailles  antérieures,  en  étaient 
couvertes,  et  les  exostoses  produites  le  losgdcs  bran* 
ches  étaient  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  A. la  fin 
du  même  mois  un  mespylus  anuminata  Hort.  Par. 
était  également  envahi ,  mais  sans  exmtpses  ap- 
parentes. 

Il  est  déplorable  qu'on  ne  puisse  arrêter  -les  pro- 
grès de  ce  puceron ,  qui  menace  de  serépandre sur 
tous  les  arbres  de  cette  famille ,  qui  sont  en  grand 
nombre  dans  nos  vergers  et  nos  jardins ,  oh  ils  jouent 
un  rôle  important»  soit  soi:»  le  rapport  de  l'utilité^ 
soit  sous  celui  de  ragrément.  Péruf. 

*  > 

PIAIVTBS  POTAGERES. 

Note  sur  le  Quinoa. 

4  t 

•  t 

J'ai  trouvé  dans  le  numéro  d'octobre  dernier  des 
jânnaks  de  la  Société  rojrale  d^ Horticulture  dePans^ 
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une  9btiiBnr.\éiûhenopo(iium  ifwnoa  yi»4^gffi9:^y^ 

lilé  de  cette  plante  Offi^iBair^  du.  IVieûque  »  où'  elL^ 
est  fort  employée; pour  las  u$i^9  alimenfaiire»y  et 
prétend  qu'elle  peut  être  oultiyée .  dfins  Wut^  Ick) 
eon^*ééft  de  l'Europe,  oii  ;elle  offrûra  le»  rmèmes 
avanÉaged,  qtû,  selon  lui  ^doivent  êtrecomparéa.^ 
eeuàL  de  la  pomB»e  de  terre  ^  du  <mï8^  da^z'^çt 
même  du  blé.  M.  lioudou  laU  tempnter  )a  preqfôère 
kitroduetion  du  qniiKoa  eu  Au^terre  à  'l'anu.ée 
1833;  et  il  ajoute  que  ^  oultivé  alor^r  dstnf .  le  jardiq 
de  Kew,  il  y  avait  mûri  seagraiHies»  tnaia.i|u'il  Tie  fi4| 
tend  aucune  note  sur  la  numièra  dont  çetfcQ.plantQ 
s'était  eompoTtée  jusqu'en :.iâS4/<Iti'un  ]V1«  Laim- 
bert  l'a  semée ,  et  '  a  obtenu  des  graiines  n^^^çs  et 
abondantes  i  Cet  amateur  pense  qu'aprèfi  r^vçif 
propagée.dans.  lès  jardiné  pour  enobtenir^d^  grai- 
nes en  quantité  sufSâante ,  dn.la  cultiverti  et^  plfsii» 
champ  pour  déterminer  la  propriété  nutritÎY^  de 
sesseménoes^M*  Loudon,  qui.cOns^e  de  ^eiper 
eette  plante  comme  l'or^»  ne.voU  piM»  de  grandes 
diffiqultésàu  succès  de.oâtte  entr6prisiâ|  jl£éUoite 
M.  Lambert  d'avoir  prouTé  le  premier  quelequinoii 
peut  croître  en  Angleterre  tout  iMis^i  bf^n  ^qu'fiu 
Mexique  et  au  Pérou  ^  et  dé«laref  qiLi'09  lui  a  de 
grandes  obligations^  car  il  n'y  a  probablement  pas 
maintenant  un  seul  pied  de  quinoa  en  Europe , 
excepté  peut-être  en  Espagne. 

Cette  plante  est  cultivée  en  France  depuis  plus 
de  vingt-cinq  ans,  et  il  n'est  pas  une  collection  bo- 
tanique Km  eue  ne  se  trouve^  oâr  c'est  là  ^qu'elle  est 
reléguée  maîlgré  lés-  recommandations  du  célèbre 
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A«  Thotara  I  ^m  Hii  flBt»poM  d'abord  dek  wpliayn 
que  rei|iéneiiM  «t^oonfirtna  pas.  La-difievlléd'aii 
obtettiv  dflur  graines  a  empêché  qu'on  ne  la  cultivât 
comme  plante  utile.  Aussi,  pour  plus  des  trois 
quarts  de  la  France  «  éDe  né  béût  offrir  dans  les  jar- 
dins  potagers  que  des  pJZ  en  vert  pit>pr4  à 
être  consommés  a  la  mameredes  épinards,  de  To- 
aeille,  etc.,  etc.  Mais  pour  la  récolte  de  ses  ^praines, 
elle  n'efl*  à  ped  pi*ès  asscli^  que  dans  leû  parties 
les  plus  méridionales  de  la  France  et  dans  les  con- 
trées sud  de  l'Europe. 

n  y  a  loin  de  là  k  toir  lé  quinoa  cultivé  en  plein 
champ  comme  Torgé.  Si  on  le  semait  &  la  même 
époque,  il  ne  lèverait  que  lorsque  '  la  chaleur  dû 
printemps  aurait  suffisamment  échauffé  le  sol,  et  le 
plant  commeticerait  à  pointer  seulement  en  mai  ; 
ce  qid  d'ailleurs  serait  heureux,  car  s^il  levait  plus' 
fdt  il  poiifrrâSt  être  détruit  par  les  gelées  tardives. 
JuBqU'idtirs  t>oiir  accélérer  6a  végétation ,  oïl  le  sbmé 
Bttt  coîiche  en  mars  et  avril,  et  on  le  livide  au  plein 
air  en  filai  en  le  repiquant  en  placé  et  à  bonne 
exposition.  Le  {Aabt ,  quoique  déjà  avancé  à  cette 
époque,  j[raisqta*il  a/de  quatre  à  six  pouces  de  hau- 
teur, ne  fleurît  cependant  qu'à  la  fin  d^octobre  ou 
en  novembi'e,  oh  il  est  haut  de  cinq  à  huit  pieds , 
et  ses  graines  ne  parviennent  à  mûrir  que  dans 
une  année  trës-chaudé." 

Ce  n  est  donc  pas  sans  vérification  qu'il  faut  ad- 
mettre les  conseils  de  M.  Loudon  ;  et  encore  ne 
peut-on  espérer  quelques  succès  que  dans  nos  dé- 
partemens  les  plus  chauds.  Peut-être  ferait-on  bien 
d'expéiimenter«ett^  plante  dans  les  localités  conve-^ 
nables  du  territoire  d'Alger ,  oii,  si  elle  réussissait,  il 


setvofc  possible  qu'elle  réaUsftt  ifuelque^una  de»  atvatf r 
tages  qu'on  lui  accorde  trop  :ooniplakaiîiBient« 

PLANTES  D'ORNEMENT. 


PUSINE  TSaiMBl. 


) 


Note  sur  deux  nouvelles  ^Z5^j[XBineria«   .• 

Depuis  cinq  ou  six  ans^  on  a  reçu  du  Chili  et  du 
Mexique  douze  espèces  au  moins  ^Alstrqsineria. 
Nous  en  avons  déjà  fait  figurer  plusieurs  dans  qes 
Annales  (i).  Jusqu'alors  les  fleuristes  ne  cultivaient 
que  deux  espèces  de  ce  genre  :  ce  .sont  JiAl^trpgmçria 
pelegrina ,  vulgairement  appelé  Lys  des  Incas , ,  et 
ïjilstrcemeria  lîgtu.  Ces  deux  plantes  étaient  fort 
recherchées  des  amateurs  pour  l'odeur., suave,  Ja 
beauté  et  l'élégance  de  leurs  fleurs.  Âujour4';hq^  Qff. 
peut  cultiver  avec  avantage  en  pleine  terre^squ^ 
le  climat  de  Paris ,  et  mieux  encore  daus.  les  cpntré/es 
méridionales  du  royaume,  toutes  les  espèce^; de  ce 
beau  genre  bien  digne  d'occuper  une  place  .dist^u- 
guée  dans  la  décoration  de  nos  jardins. 

On  réussit  parfaitententep  pl^nti^nt  au  printemps, 
dans  une  terre  meuble  et  légère ,  à  la  profondeur  de 
quatre  à  huit  pouces ,  selon  la  grosseur  des  racines  et 


■ 

(1)  Alstrœmeria  rosea,  page  119,  année  1832-1833.— 
Aîstroemeria  acutifolia,  p.  163  ,  même  année.  — Alsirœme- 
ria  Jacquesit,  page  29 ,  1833-1834.  —  Alsirœmeria  ovata, 
p.  108;  1834^1835,  et  >#&fra*mmVi  hinMa,  p.  49,  1835- 
183A.  .       .    ' 
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le  dévdi^pemeBltdtti  tiges*  Cette  prieMition  a  pour 
but  d'empéeher  la  gelée  cTatteiodre  les  premièrei 
dans  les  hivers  rigaureux  ;  il  est  bon  toutefois,  d'i^ 
porter  dans  celte  saison  quelques  firailles  au  pied» 
et  même  d'en  éloigner  rbuntidité  par  un  battage 
analogue  il  eelui  que.  Ton  iait  pour  les  pommes  4e 
terre  et  autres  plantes  bulbeuses. 
T  Sens  les  jardins  oii  Ton  voudrait  réunir  toutes  les 
espèces  âiAlstrQsmeria  sur  unemême  [^te-'hande,  on 
pourrait  y  placer,  depuis  déeembre  jusqu'en  mats^ 
lui  coffre  en  bois  recouvert  de  cbâsais ,  ainsi  qu'on 
le  voit  faire  souvent  pour  les  plantes  du  Cap  de 
SoAne-Espérance  qui  appartiennent  aux  familles 
des  liliacées ,  iridées  et  narcissées. 

Je  vais  faire  C(Hmaitre  ici  une  espèce  encore  peu 
répandue ,  et  que  je  cultive  depuis  cinq  ans  en  pleine 
terre. 

«  • 

Pelegruicb  .  Perroquet  ^  Alstrçemeria ,  psiUacina, 
Lehm.  Flaute  vivace ,  originaire  du  Mexique ,  à  ra* 
cines fasciculées  et  charnues.  Les  tiges  sont  droites, 
bautes  d'un  à  deux  pieds ,  garnies  de  feuilles  éparses , 
sessiles,  lancéolées ,  pointues ,  glabres,  contournées 
en  divers  sens  et  comme  tordues^  longues  de  deu^ 
à. trois  pouces,  larges  dW  demi-pouce;  elles  soAt 
terminées  par  une  ombelle  régulière  de  dix  a  douze 
fleurs  pédoDCulées ,  dont  la  moitié  (les  supérieures) 
fleurit  douze  ou  quinze  jours  avant  les  autres;  elles 
sont  longues  de  deux  pouces  au  moins  ;  le  t\^e,, 
parsemé  de  tacbes  vertes,  est  veiné  de  rpifge;  le 
limbe  est  d'un  rouge  pourpre  à  six  divisions ,  dent 
trois  .égales. 

Cette  belle  plante  formait  cette  année  une  touffe 
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de  fl^m  deéema  ^àéis  de  diaml^triB/et  vmik 
loppé  plus  dé  eiii<{nMÉIe  tiges  floHfferâ»  qui  «'é{«^ 
BQuirenl  depuis  le  conitneKcemM^ide  juiUet^  et  se 
sMsé^Dent  jusqu'à  Iq  ^ti  de  ti9f«mbtfi»  )  où  ^ueiqfuef 
jOtfi^*  dé  g«lée  4|rrétèrênl  ]â  végétartloD.  Les  tiges  se 
s<mt  esMuite  détruites  par  Teffet  d'à»  fl^otd  qui  « 
atteint  6  à  7  degrés. 

«C'eM  an  reste  une  plante  rustique,  et  qui  n'a 
même  pés  besoin  d'arrosemens  pendant  Tété  ;  €^ 
est^i'un  fort  joli  effet  dans  là  décoration  des  jardms^ 
'  On  la-multiplie  par  la  division  de  ses  racines  en 
février  ou  mars  y  ce  qui  Taut  mieux  qu'en  automne  » 
erh  eMe» est  encore  en  pleioe  végétation.  Elle  donne 
des  graines  abondantes  chaque  ann^^.  On  les  sèraïera 
au  printemps  sur  cefnebe,  en  pois  remplisse  terre 
de  brtiyëre,  pu  toute  autre  terr^pieoble  et  légère. 
On  repique  le  plant  k  l'automne ,  et  il  fleurit  la  Se« 
conde  ou  la  troisième  année.  Elle  croit  à  toute  expo- 
sition.  On  peut  se  la  procurer  dans  beaucoup  d^éta- 
bKssemens  borticulturaux  ,  oii  jusqu^à  ce  jour  elle 
est  cultivée  en  pots.         '  Pépw. 

I  r    •  • 

KiÉCTlNÊ  TRICOLORE,  j4htrœmeria  tricùtor.  W. 
Skrcli.  Plante  viva^^e ,  originaire  du  Chili,  introduite 
en  Angleterre  en  1822,  et  en  France  en  1-852.  Sa 
bauteur  est  d'environ  i'8.pouçes;  ses  feuilles  sont 
pétiolées,  douces,  luisantes  et  cbtitournées  ;  les  deux 
pétales  supérieurs  de  la  fleur  ont  le  fond  d*un  trës- 
bestu  jaune  maculé  de  taches  d'^un  rouge  sang  foncé 
où  plutôt 'pourpre;  )e  troisième  pétale  et  deux  sé- 
pales sont  blancs,  légèrement  dentés  vers  leur  ex- 
trémité, et  le  troisième  sépale  est  d'une  jolie  teinte 
rougeàtre. 
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GBtte  pkiDte  est  cimiiii^  en  AnglMerre  $qmb  le  noiti 
iiiAlstremœnaJIos  Martini (fieur  de  la  Saii^MArtin)» 
qui  eit  odui  qn^elle  porte  au  Chili  ^  et  q«e  Lowlon 
hli  a  conBerré ,  ainsi  que  Swett  f  dsM  aeu  JBoriu^ 
Sritannicus. 

Ou  peut  la  eultiter  en  .pleine  terre  f  comme  Fa 
dit  notre  coUëgae  M.  Pépin  dans  Tartiele  précéileati 
mais  il  lui  faut  une  expositidu  aérée  oii:  elle  puisse 
jouir  de  toute  Finflaeiice  solaire,  exeepta  â  Theure 
de  la  journée  oii  les  rayons  de  cet  astre  eout  Je  plus 
ardens.  Dans  une  pu^Ue  situalâou  »  les  fleura  se 
déreloppent  en  panicule  plus  oompaete»  et  âYOC 
des  eoulenrs  plus  yives^  11  faut  avoir  soin  de  couvrir 
le  pied  aree  des.  feuilles  peoilailt  la  eaison  rigou* 
reuse«  - 

Si  on  la  cuhiTait  en  serre  tempérée  ^  elle  s'élève» 
rait  à  une  hauteur  de  trois  pieds  y  ses  fleitra  s^Eorajeut 
plus  amples  y  mais  leurs  'couleurs  beaucoup,  plus 
pftlçs.  Lorsque  la  floraison  est  passée ,  il  &u.t  sui*- 
pendre  les  arrosemens ,  ce  qui  fait  que  le  tégétatieii 
s'aorrète.  Lorsque  les  racines  repoussent ,  on  retopote 
la  plante.  La  terre  qui  lui  convient  pour  la  culture 
en  pots  est  un  mélange  de  terre  franche,  de  saUe  et 
de  terneau  par  égales  portions. 

On  la  multiplie  eomme  la  pnéèédente. 

Jàgquin  jeune. 

Noté  sur  les  Saipiglossis. 

H  a  été  introduit  ed  France. et  en  Angleterre,  pen- 
dant les  années  1839  et  ii83o,  une  ass€2  grande 
quantité  fie  graines  d%t  Chili  9  dont  les  produite  ont 
''enrichi  les  collections  ou  concourent  aujou^l'hui 
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d^tme  matiiëre  trèfl-remarquable  à  la  déocuration  de 
nos  jardins. 

'  Partti  ces  nouvelles  acquisitions,  je  citerai  les  salr- 
piglossis  atropurpurea  et  striwiinéaYLooKixa  sinuata 
Ruiz  ET  Favon.  La  première  est  une  pbuite  magni- 
fique qui  se  distingue  par  ses  fleurs  d'un  pourpre 
noir,  et  la  seconde  n'est  pas  moins  remarquable 
par  ses  corolles  jaunâtres  veinées  àlmtérieur  de 
lignes  d'un  joli  brun.  Les  fleurs  de  l'iue  et  de  l'au- 
tre sont  grandes  y  à  corolle  monopétale  à  cinq  divi- 
sions plus  ou  moins  échan<»*ée8  au  sommet  ;  elles 
sont  portées  par  de  longs  pédoncules  axillaires  qui 
se  subdivisent  et  forment  de  belles  panicules.  La 
première  de  ces  deux  espèces  a  toujours  été  pré^ 
ferée  par  les  amateurs ,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
plus  délicate  que  l'autre,  elle  s'est  continuellement 
montrée  plus  rare  • 

On  a  essayé  d'en  obtenir  des  hybrides  par  la  fécon- 
dation artificielle  de  l'une  par  l'autre  et  réciproque- 
ittent,  et  l'année  d'ensuite  des  capsules  ainsi  fécon- 
dées donnèrent  des  graines  qu'on  sema^  séparément. 
On  en  obtint  urie  variété  fort  belle  dont. les  fleura 
avaient  doublé  dé  diamètre.  Cette  variété,  d'abord 
cultivée  au  potager  du  Roi  à  Versailles  en  lâSa,  y 
fut  dessinée  et  a  été  figurée  dans  ces  annales ,  livrai- 
son, de  mars  i835,  sous  le  nom  de  salpiglossis  inter^ 
média  :  ses  belles  fleurs  offrent  réunies ,  et  dans  une 
disposition  agréable ,  les  couleurs  des  deux  espèces 
dont  elle  est  sortie. 

On  a  également  obtenu  plusieurs  variétés  aux 
Jardins  des  Plantes  et  du  domaine  royal  de  Neuilly, 
mais  la  plupart  offraient  des  nuances  peu  diffé- 
rentes. 
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M.  Vilmorin  a  cultivé  cette  plante  en  pleine  terre 
et  plus  en  grand  que  partout  ailleurs  ;  aussi  a-t-il 
depuis  trois  ans  obtenu  un  grand  nombre  de  va* 
riétés  remarquables  par  les  diverses  nuances  qu'of- 
frent leurs  fleurs.  J'ai  vu  l'été  dernier,  dans  plusieurs 
jardins ,  de  ces  plantes  provenant  de  graines  venues 
de  cbez  M.  Vilmorin,  qui  offraient  les  couleurs  les 
plus  variées  ;  il  y  en  avait  de  brunâtres,  de  grises , 
de  cuivrées,  d'un  blanc  pâle  ou  violacé,  de  jaunâ- 
tres, de  couleur  faïence,  etc.,  et  toutes  striées  de  vei- 
nes d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Toutes  ces 
plantes  qui  ont  conservé  leurs  caractères ,  mais 
dont  les  fleurs  sont  plus  ou  moins  grandes,  produi- 
sent un  fort  joli  effet  lorsqu'elles  sont  réunies  sur 
la  même  plate-bande. 

Pendant  les  premières  années  les  salpiglossis 
étaient  cultivées  en  pots  et  rentrées  en  orangerie , 
et  on  les  considérait  comme  bisannuelles;  cepen- 
dant j'en  ai  vu  vivre  trois  ans,  mais  il  est  rare  qu'a- 
lors elles  se  montrent  aussi  belles  et  aussi  vigou- 
reuses que  pendant  l'année  du  semis.  Aujourd'hui 
on  les  cultive  seulement  comme  plantes  annuelles, 
et  avec  d'autant  plus  de  raison,  cjtie  les  graines  mû^ 
rissent  parfaitement  la  première  année.  Four  en 
obtenir  de  belles  touffes,  il  convient  de  semer  sur 
couche,  de  février  en  avril  ;  on  repique  le  plant  dans 
des  pots  remplis  de  terre  meuble  et  légère ,  que 
l'on  replace  immédiatement  sur  couche  et  sous 
châssis,  ou  bien  si  le  temps  est  doux  et  la  saison 
avancée  on  pourra  repiquer  en  place  en  terre  meu- 
ble et  douce.  Les  plantes  acquièrent  la  hauteur  de 
dix-huit  pouces  à  deux  pieds,  et  forment  de  belles 
touffes  qui  se  parent  de  fleurs  nombreuses  et  riches 
Janvier  1836.  10 
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en  couleurs  variées  qui  s'épanouissent  depuis  juin 
jusqu'en  septembre. 

On  peut  aussi  semer  en  pleine  terre  à  Tair  libre 
en  mai,  et  en  terre  légère  ;  la  floraison  alors  a  lieu 
plus  tard. 

Il  faut  à  ces  plantes  une  exposition  un  peu  om^ 
bragée  pour  qu'elles  ne  reçoivent  pas  les  rayons  du 
soleil  pendant  le  temps  qu'ils  ont  le  plus  de  force  ; 
parce  qu'il  arrive  souvent  que  la  trop  grande  cha- 
leur les  fait  fondre.  On  peut  en  tout  cas  les  abriter 
pendant  quelques  jours  avec  des  toiles  ou  des  bran-^ 
ches  feuillées;  elles  n'exigent  que  des  arrosemens 
modérés  pendant  Tété.  Pbpin. 


ROSES. 


Thé  à Jleur  gigantesque.  Ce  rosier,  obtenu  du  thé 
jaune,  cfi  a  conservé  quelques  caractères.  Il  est  vi- 
goureux, à  rameaux  étalés  horizontalement,  et  ar- 
més de  forts  aiguillons  peu  nombreux ,  égaux,  très- 
dilatés  à  leur  base  et  rougeâtres.  Les  folioles  sont 
d'un  vert  luisant,  et  les  unes  ovales  tandis  que  d'au- 
tres sont  cordiformes.  La  fleur  a  une  très-grande 
dimension  (environ  cinq  pouces  de  diamètre),  d'une 
forme  irrégulière,  à  pétales  très-serrés,  d'un  rose 
tendre  à  Tintérieur  et  plus  pâle  au  sommet  ;  elle 
est  soutenue  par  un  fort  pédoncule  droit  et  glabre. 

Cette  variété ,  fort  remarquable ,  fait  un  bel  effet 
greflee  sur  églantier  par  la  grandeur  de  ses  fleurs 
et  la  vigueur  de  ses  rameaux. 

Bengale  Clara,  Variété  vigoureuse  à  rameaux 
droits  ,  munis  de  nombreux  et  forts  aiguillons 
égaux,  et  à  folioles  cordiformes,  très^luisautes;  les 
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fleura  sont  fort  nombreuses ,  grandes,  bien  faites  f' 
réunies  en  corymbe  de  quatre  à  cinq ,  formant  bou- 
quet. Pétales  d'un  beau  blanc^  peu  serrés  et  bien 
rangés  à  la  circonférence.  Ce  rosier  fait  également 
un  bon  effe^t  sur  églantier. 

Ces  deux  rosiers  se  trouvent  chez  madame  Syl- 
vain, fleuriste,  rue  d'Enfer,  n*"  5j.  Hardy. 

Note  sur  le  Ginkgo^Biloba. 

En  novembre  i835,  M.  Delille,  professeur  de 
botanique  à  Montpellier,  transmit  à  M.  Mirbel  des 
fruits  de  Ginkgo-fiiloba ,  pour  être  semés  au  Jardin 
du  Roi.  Ils  ont  été  recueillis  dans  cette  ville  par  ce 
professeur  sur  un  fort  sujet  mâle,  sur  lequel  M.  De- 
liUe  avait,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  fait  grefier un 
sujet  femelle  dont  je  ne  peux  indiquer  l'origine. 
C'est  un  fait  curieux  et  nouveau ,  car  on  ne  possé- 
dait jusqu'alors  en  France ,  et  probablement  en 
Europe ,  que  des  individus  mâles. 

Ces  fruits  sont  renfermés  un  à  un  dans  une  pulpe 
d'une  odeur  infecte ,  de  la  couleur  d'une  prune  de 
mirabelle,  et  à  peu  près  de  la  même  grosseur.  On 
ne  peut  mieux  les  comparer  en  petit  qu'à  ceux  du 
Cfcas  Circinalis.  Leur  pulpe  parait  être  huileuse , 
car  elle  rancit  facilement;  et  peut-être  il  sera  pos- 
sible d'en  extraire  quelques  produits ,  si  un  jour 
ces  fruits  deviennent  abondans.  N'ayant  pas  la  cer- 
titude que  ces  fruits  eussent  acquis  une  maturité 
complète ,  je  les  laissai  environ  quinze  jours  sur  la 
terre  d'une  bâche,  pour  qu'ils  pussent  achever 
de  mûrir,  dans  le  cas  où  ils  ne  l'auraient  pas  été 
sufiGbamment,   mais  ayant   remarqué  qu'ils  se  ri«- 
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daienty    je   jugeai  qu^ils  étaient  parfaitement  en 
état  d'être  semés. 

En  décembre  dernier,  je  les  mis  en  terre  en  pot^ 
exposés  à  une  chaleur  de  vingt-cinq  degrés  Réau<^ 
mur  y  et  en  janvier ,  les  cotylédons  se  sont  très-bien 
développés.  J'espère  que  ce  semis  nous  offrira  des 
individus  des  deux  sexes.  Au  reste ,  avant  l'envoi  de 
ces  graines  »  M.  Delille  avait  déjà  expédié  des  greffes 
et  des  boutures  qui  ont  parfaitement  réussi. 

Neuhànn. 

Observations  sur  la  culture  de   YErjthrina  Crisia 

Gain. 

Dans  les  Annales  de  Flore  et  de  Pomone ,  année 
]  854*1 835  y  page  ao4  et  suivantes ,  j'ai  donné  un 
assez  long  article  sur  la  culture  de  VErjtkrina  Crista 
GaUij  mais  ayant  encore  suivi  cet  objet  pendant 
toute  l'année  1 835,  je  viens  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  mes  nouvelles  observations ,  ainsi  que  j'en 
ai  pris  l'engagement.  ' 

Je  dirai  d'abord  que  la  moitié  de  mes  semis ,  faits 
tant  à  l'automne  de  1 834  qu'au  printemps  de  i835 ,  a 
fleuri  depuis  le  commencement  d'août  jusqu'à  la  fin 
d'octobre  de  la  même  année ,  sans  que  les  pieds  les 
plus  élevés  aient  acqtds  une  hauteur  qui  dépassât 
dix-huit  pouces. 

J'avais  replanté  tous  mes  jeunes  sujets,  du  i5  au 
no  mai  f  à  l'air  libre ,  et  sur  une  couche  recouverte 
de  huit  à  neuf  pouces  de  terre  assez  mal  préparée  ; 
et  il  est  remarquable  que  tous  ceux  provenant  du 
semis  d'automne  ont  toujours  été  plus  forts  que 
les  autres. 
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J'ai  i*econnu  que  la  terre  qui  couvrait  la  couche 
n'était  pas  assez  substantielle ,  et  qu'il  aurait  fallu  ^ 
même  encore  dans  ce  cas,  lui  donner  une  épaisseur 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  ;  toutefois ,  je  suis  per- 
suadé que  f  si  la  terre  en  question  eût  été  de  meil- 
leure qualité ,  tous  mes  semis  auraient  fleuri  pres- 
que sans  exception  pendant  la  première  année. 

Parmi  ceux  qui  ont  donné  fleurs,  j'ai  cru  pouvoir 
distinguer  quatre  variétés  plus  ou  moins  tranchées  : 

i"^  A  fleurs  d'un  rouge  pâle  presque  rose  ; 

2"*  A  folioles  plus  larges  et  presque  rondes ,  et  à 
tiges  plus  trapues  et  moins  épineuses  que  les  autres  ; 

3^  A  fleurs  plus  petites  que  celles  de  la  mère ,  mais 
d'un  coloris  semblable  ; 

4^  A  fleurs  marginées  et  nuancées  de  blanc  ;  mais 
comme  celle-ci  a  fleuri  la  dernière ,  je  crains  que 
ces  traces  de  blanc  ne  soient  le  résultat  de  la  tempé- 
rature froide  qu'elles  ont  subie  pendant  quelques 
nuits  oii  ily  a  eu  gelée  blanche.  Au  reste,  toutes 
ces  variétés  ont  été  numérotées  avec  soin  ;  je  vais 
mettre  sur  couche  tous  les  pieds  pro venus  de  semis , 
et  je  les  observerai  exactement  pendant  leur  flo- 
raison. 

Les  boutures  faites  la  même  année  ont  moins  bien 
fleuri  que  les  pieds  provenant  de  semis;  je  crois 
qu'elles  ont  été  tenues  en  serre  trop  long-temps ,  et 
qu'il  aurait  fallu  au  contraire  les  livrer  successive- 
ment au  plein  air,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  émet- 
taient des  racines. 

Le  pied  que  j'ai  laissé  en  pleine  terre ,  pendant 
l'hiver  de  i834  ^  i635,  s'y  est  parfaitement  con.- 
servé ,  avec  la  seule  précaution  de  le  couvrir  de 
feuilles  ;  mais  il  a  fleuri  plus  tard  que  les  pieds 
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conservés  en  serre ,  et  replantés  en  pleine  terre  du 
1 5  au  20  mai.  Ses  fleurs  n'étaient  ni  plus  belles ,  ni 
plus  abondantes  ;  sa  première  floraison  étant  tardive 
empêche  qu'une  seconde  puisse  avoir  lieu  en  saison . 
Il  me  parait  donr  démontré  qu'il  est  préférable  d'ar- 
racher les  pieds  d'erythrina  à  l'approche  des  gelées  > 
et  de  les  rentrer  dans  un  lieu  inaccessible  au  froid  ^ 
et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'échauffer  par  une  cha- 
leur artificielle.  Le  pied  dont  il  est  question  en  ce 
moment  a  été  arraché  à  l'automne  dernier ,  et  dé- 
posé sur  les  tablettes  avec  les  dahlia ,  et  il  est  en 
très-bon  état  aujourd'hui. 

Xai  laissé  un  autre  pied  en  pleine  terre  pour  y 
passer  l'hiver  présent ,  à  l'aide  d'une  couverture  de 
feuilles^  et  j'espère  qu'il  résistera  aussi  bien  que  le 
plumier. 

On  se  rappelle  ÏEryihrina  laurifoiia^  que  j'ai 
dit  avoir  atteint  huit  pieds  de  hauteur  en  i854y  et 
n'avoir  fleuri  qu'en  septembre,  tandis  que  XEry-- 
thrina  Crista  Galliy  placé  absolument  dans  la  même 
position,  a  fleuri  deux  fois  en  i834>  ^^  deux  fois 
encore  en  i855;  conservé  dans  la  même  serre  «et 
traité  comme  le  second  que  je  croyais  d'une  floraison 
plus  hàtîve,  il  a  fleuri ,  à  ma  grande  surprise,  plus 
de  trois  semaines  avant  lui.  J'avais  laissé  à  cet  ery- 
thrina  une  tige  de  cinq  pieds ,  mais  je  n'ose  pas  at- 
tribuer à  cette  cause  la  précocité  de  sa  floraison 
en  i835;  je  croil  plutôt  que  le  Crista  Galli  n'est 
pas  susceptible  d'être  forcé  par  une  chaleur  artifi^ 
cieUe ,  tandis  que  le  Laurifolia  me  pai^aitrait  très- 
propre  il  être  soumis  à  ce  procédé. 

Je  livre  ces  réflexions ii mes  lecteurs;  mais  pour 
m'assurer  si  ces  deux  variétés  se  montreront  oon- 
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itaaUs  dfin^  1»  marche  d^  leur  floraison  i  je  vpia  te^ 
plaoter  eu  pleine  teri*e ,  et  observer  ce  qu'il  en  sera* 

jACQmif  a}né. 

ORANGERIE. 

HUNNEMANNIA.  Swett.  Polyandrie  Monogynie, 

Lin.  ;  Papavéracées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  d'abord  monophyllQ^ 
8  ouvrant  en  deux  parties ,  caduque  ;  réceptacle  du 
calice ,  des  pétales  et  des  étamines  très^tit  aou$ 
ToTaire;  stigmate  presque  sessile,  pelté,  à  quatre 
lobes  coui*t8  ;  semences  réfléchies  et  un  peu  réticu*- 
lées;  cotylédons  oblongs,  atténués  à  lu  base»  velus 
sur  leurs  iKMfds  ;  tige  et  racine  non  lactescentes  ( 
capsule  presque  siiîqueiise  marquée  de  dix  stj'ies  , 
k  deux  valvesy  s'ouvrant  par  la  base,  et  portant  les 
graines  attachées  sur  les  bords. 

HUNNEHANNIE  A   FEUILLES  DE  FUMETERRE.   HuriTieman^ 

nia  fumariœfoliu .    Swett.   fl.  Gard.  Tab.    276. 
(  Voje^  la  planche.) 

Plante  vîvace  à  tiges  droites ,  hautes  de  deu;i^  à 
trois  pieds,  glabres ,  glauques ,  et  striées  dans  leur 
longueur ,  ae  ramifiant  ^ev%  la  moitié  en  rameaux 
alternes  et  comme  dichotomes,  qui  se  développent 
dans  TaisscUe  des  feuilles.  CellesKU  sont  glabres  et 
éparseSy  alternes,  pinnatifides  et  multifides,  sessiles 
ou  péiiolées  un  peu  moin3  ^uques  que  les  tiges , 
à  pétiole  cannelé. 

Fleurs  grandes,  terminales,  d'un  beau  jaune  à  qua- 
tM  pétales  obovales ,  un  peu  foncés ,  et  longs  d'un 
pouce  au  moins  ;  elles  sont  portées  par  un  pédoncule 
long  de  trois  à  six  pouces.  Avant  répa,nouissement 


de  la  fleur  le  boulon  est  allongé  et  enveloppé  par  le 
calice  ;  les  étamraes  sont  nombreuses  et  insérées 
sous  l'ovaire  ;  les  antbères  sont  orangées  ;  la  capsule 
est  longue  de  trois  à  quatre  pouces  ;  les  graines 
sont  noires. 

Cette  plante  originaire  de  la  Californie  se  rappro- 
che beaucoup  du  genre  escholtzia,  qui  fait  aujour- 
d'hui l'ornement  de  nos  jardins.  Des  graines  ont  été 
envoyées  d'Angleterre  à  Paris  en  1834»  et  elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  en  avril  i835. 

Cette  nouvelle  plante  paraîtrait  devoir  former 
un  petit  sous-arbrisseau  par  la  grosseur  de  sa  tige 
et  la  disposition  de  ses  rameaux.  Ce  qui  le  donne- 
rait aussi  à  penser,  c'est  que  les  vieux  pieds  sont 
encore  très- vigoureux ,  et  que  les  graines  semées 
depuis  leur  introduction  n'ont  produit  qu'une  tige 
chacune ,  qui  ne  fleurit  que  l'année  suivante*  On 
peut,  la  première  année,  lorsqu'elle  est  encore  en 
herbe ,  employer  le  moyen  du  pincement  pour  la 
faire  ramifier  à  quelques  pouces  de  terre  afin  de 
former  une  belle  touffe  régulière  d'un  pied  à  quinze 
pouces  d'élévation.  Elle  n'est  pas  délicate  ;  on  la 
multiplie  parfaitement  de  ses  graines  qui  mûrissent 
peu  de  temps  après  la  floraison.  On  peut  les  semer 
à  l'automne  en  pots  remplis  de  terre  meuble  et  lé- 
gère et  rentrer  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie 
près  du  jour,  ou  mieux  sous  châssis  froid.  De  cette 
manière  on  obtiendrait  les  fleurs  Tannée  suivante. 
Jusqu'alors  on  semait  en  mars  ,  et  on  repiquait  en 
pot  le  plant  lorsqu'il  était  assez  fort.  On  rentrait  les 
pots  en  orangerie  pendant  l'hiver  suivant,  et  enfin 
on  mettait  les  pieds  en  place  en  pleine  terre  dans  les 
derniers  jours  d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 
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Cette  belle  espèce  a  commencé  h  fleurir  en  aTril, 
ou  elle  n^avait  encore  qu'un  pied  de  haut  ;  mais  de 
juillet  en  septembre  chaque  sujet  était  élevé  de 
deux  il  trois  pieds,  et  développait  chaque  jour  un 
grand  nombre  de  fleurs  qui  s'épanouissaient  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir;  alors  les  pétales  s'appli- 
quent l'un  contre  l'autre  pour  ne  s'ouvrir  que  le 
lendemain. 

Sa  culture  est  facile  ;  elle  croit  pendant  l'été  à 
toute  exposition  en  terre  meuble,  plutôt  légère  que 
forte,  et  ne  demande  que  peu  d'arrosemens.  II  est 
probable  qu'elle  finira  par  s'acclimater  comme  ses 
congénères,  et  qu'on  pourra  se  dispenser  d'avoir  re- 
cours à  l'orangerie.  Elle  commence  a  se  multiplier 
dans  plusieurs  établissemens  de  Paris.         Pépin. 

BORONIÂ.  Smith.  Octandrie  monogynie,  Lin.; 

Rutacces,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  persistant  à  quatre 
divisions ,-  quatre  pétales  insérés  sur  un  disque  hypo- 
gyne;  huit  étami  nés,  quatre  styles  connivens;  qua- 
tre capsules  réunies  en  une  seule,  chacune  s'ouvrant 
en  deux  valves  et  contenant  une  ou  deux  graines. 

BoRONŒ  A  FEUILLES  piNNEES.  BoroTiia  pinnata.  Smith, 
Ventenat  ,  jardin  de  la  Malmaison.  (P^o/ez  la 
planche.) 

Arbuste  de  trois  à  quatre  pieds ,  à  tiges  droites , 
cylindriques,  d'un  brun  clair,  à  rameaux  axillaires, 
opposés,  peu  ouverts,  à  feuilles  opposées  en  croix, 
ailées  avec  impaire.  Les  folioles  sont  opposées ,  scs- 
silcs,  lancéolées,  pointues,  linéaires  un  peu  épaisses, 
lisses,  ponctuées,  répandant,  quand  on  les  froisse. 
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une  odeur  de  myrte,  fleurs  rose»,  moyenues,  pédi* 
eelléeft  toujours  pur  troia ,  ^r  uo  pédoncule  çoui^ 
mun.  Les  authëres  sont  d'un  jaune  brun. 

Le  genre  Boronia  créé  par  Smith  a  été  dédié  par 
lui  à  Borone,  son  élève  jardinier  »  mort  à  Athènes,  en 
accompagnant  M.  Sibtborp  dans  son  voyage  en 
Grèce.  L'arbuste  dont  il  est  question  est  originaire 
de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Quoiqu'assez  ancienne^ 
ment  connu ,  il  est  encore  rare  et  d'un  prix  assez 
élevé.  On  le  cultive  en  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  sablonneuse,  et  préférablement  dans  une 
caisse ,  où  il  paraît  se  plaire  davantage.  On  le  rentra 
pendantrhiverenoi*angerie,  ou  mieux dansuneserre 
tempérée.  11  craint  beaucoup  Thumidité,  qui  le  ferait 
promptement  périr  :  c'est  pourquoi  il  ne  réeisterait 
pas  en  pleine  terre  dans  la  bâche  d'une  serre,  où  il 
trouverait  une  trop  grande  somme  de  principes  nu- 
tritifs et  trop  d'humidité.  Il  faut  donc  avoir  soin  de 
le  tenir  à  l'étroit  dans  une  caisse  dont  on  garnit  le 
fond  de  tessons  ou  de  gros  graviers  qui  facilitent 
l'écoulement  des  eaux.  Les  pots  ou  caisses  ne  doi- 
vent pas  être  enterrés.  Lorsque  l'on  empote,  il  faut 
avoir  le  soin  de  placer  le  pied  de  façon  que  Ja  par-^ 
tie  supérieure  des  racines  ne  soit  recouverte  que 
d'un  demi-pouce  de  terre.  Il  lui  faut,  pour  l'été,  une 
exposition  aérée  et  à  demi  ombragée. 

On  le  multiplie  de  boutures  sur  couche  tiède , 
sous  cloche  ;  elles  reprennent  assez  diiBcileoient  et 
longuement.  Ou  le  multiplie  également  de  eoi;^ 
chages,  qui  ne  prennent  guère  racine  avant  deux 
ans.  Du  reste,  il  faut  arroser  avec  autant  de  ména- 
gement les  plantes  adultes  que  les  jeunes. 

Jacquin  aîné. 
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Calcéolaibs  bleuatrb.  Caiceolaria  cœrulescens. 
HoRTUL.  (Voyez  la  planche ,  et  pour  les  caractères 
génériques^  p.  i  o i ,  Journal  et  Flore  des  Jardins, 
et  Siy,  Annales  de  Flore,  année  1 83 a- 1 835.) 

Tiges  frutescentes ,  les  adultes  grises ,  les  jeunes 
légërenient  pubescentes ,  faibles ,  hantes  de  vingt* 
quatre  à  trente  pouces;  feuilles  opposées  »  lancéo- 
lées,  rétrécies  en  pétiole  k  la  base,  presque  em- 
brassantes, crénelées  ou  comme  rongées  sur  les 
bords,  à  nervures  saillantes  en-dessous,  comme  ru- 
gueuses en-dessus ,  un  peu  blanchâtres ,  ee  qui  est 
causé  par  des  poils  courts  et  nombreux;  fleurs  ter- 
minant les  tiges  et  les  rameaux ,  disposées  en  cime 
plusieurs  fois  bi  ou  trichotome ,  pédoncules  et  pé- 
dicelles  pubesçens  et  légèrement  visqueux;  calice 
à  quatre  divisions  ovales  obtuses  ;  corolle  à  deux  le- 
yres,  dont  Tinférieure,  grosse,  courte  et  très-obtuse, 
est  d'un  rouge-brun  foncé  en-dessus,  et  très-légè- 
rement violacée  ou  bleuâtre  en-dessous;  sa  lèvre 
supérieure  beaucoup  plus  courte  et  de  la  même  cou- 
leur que  rinférieure.   . 

Je  Fai  reçue,  au  printemps  de  id35,  d'un  amateur 
de  Toulouse;  elle  a  fleuri  en  juin ,  même  année, 
ainsi  que  plusieurs  espèces  ou  variétés;  elle  paraî- 
trait provenir  d'un  semis  du  C.  arachnoidea  et  du 
C.  sahifoUa  ?  Du  reste,  la  plupart  de  ces  plantes  ne 
sont  pas  d'une  conservation  facile^  et  il  est  bon  de 
les  renouveler  aouveot  de  boutures ,  lesquelles  re- 
prennent facilement  en  terre  de  bruyère,  laissant 
passer  Teau,  et  tenue  légèrement  humide.  On  peut 
encore  les  multiplier  de  graines,  et  par  ce  moyen 
on  est  presque  certain  d'obtenir  des  variétés.  Ces 
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graines  doivent  être  semées  sur  de  la  terre  de 
bruyère  bien  meuble ,  sans  aucunement  les  recou- 
vrir,  mais  en  appuyant  assez  fortement  la  terre  ;  les 
pots  ou  terrines  seront  placés  sous  un  châssis  om- 
bré et  aéré  y  et  la  terre  entretenue  fraîche  satis  être 
humide.  Lorsque  le  plant  est  assez  fort,  on  le  repique 
en  pots  qui  seront  de  même  placés  sous  châssis  pour 
accélérer  la  reprise;  on  peut  ensuite  les  déposer 
avec  les  vieux  pieds  à  une  exposition  demi-ombra- 
gée ,  et  rhiver  en  serre  tempérée  ou  châssis  dont  on 
doit  renouveler  Tair  sou  vent,,  et  avoir  soin  d'ôter 
soigneusement  les  feuilles  mortes  ou  tachées  de 
moisissure .  Jacques  . 

NIEREMBERGIA.  Pentandrie  monogynie,  Ian.  ; 

Solanées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Galice  persistant ,  mono- 
phylle^  à  cinq  divisions  profondes,  étroites  et  subu- 
lées;  corolle  monopétale  infundibuliforme ,  dont  le 
limbe  est  à  cinq  lobes  arrondis  et  à  échancrures  peu 
profondes  ;  cinq  étamines  insérées  au  fond  du  tube 
et  plus  courtes  que  lui  ;  un  style  filiforme.  Capsule 
oblongue  k  deux  valves ,  polyspermes. 

NiEREMBERGiE  iNTERMEDUiRE ,  Niercmbergia  interme- 
dia ,  HoRT.  ;  Pétunia  intermedia ,  Hort.  angl. 
(  Voyez  la  planche.  ) 

Plante  herbacée  à  tiges  très-rameuses ,  hautes  de 
quinze  à  dix-huit  pouces ,  à  feuilles  éparses ,  Une* 
aires  et  sessiles ,  recourbées  et  un  peu  roulées  par- 
ticulièrement sur  les  vieux  rameaux  ;  toutes  les  par- 
ties de  la  plante  sont  pubescentes  et  visqueuses. 

D'avril  en  octobre ,  cette  jolie  plante  se  couvre 
de  fleurs  nombreuses  dont  la  corolle  a  le  limbe  d'un 
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poui*pre  foncé ,  le  tube  d'un  jaune  soufre  y  marqué 
vers  le  haut  d'un  cercle  pourpre  plus  foncé  que  le 
reste  du  limbe.  Je  l'ai  reçu  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Pétunia  intermedîa,  en  i835,  et  depuis  ce  temps 
elle  n'a  pu  fournir  que  cinq  à  six  petites  plantes  en 
état  d'être  livrées  au  commerce.  £Jle  est  d'une  con- 
servation fort  difficile ,  à  cause  des  myriades  d'in- 
sectes ou  pucerons  presque  imperceptibles  qui  cou- 
vrent toutes  les  parties  de  la  plante  et  nuisent  à  sa 
végétation ,  ainsi  qu'à  sa  santé.  Ce  n'est  que  Tété 
dernier  que  nous  nous  en  sommes  aperçus ,  et  nous 
n'avons  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  les  dé- 
truire, que  de  donner  aux  plantes  tous  les  huit  ou 
quinze  jours ,  suivant  le  besoin ,  une  fumigation  de 
feuilles  de  tabac.  On  peut  employer  pour  cette  opé- 
ration, Yenfumeur^  instrument  inventé  pour  cet 
usage  par  MM.  Ârnheiter  et  Petit,  taillandiers-* 
mécaniciens^  rue  Childebert.  Il  est  très  -  conve- 
nable lorsque  l'on  veut  enfumer  les  plantes  partiel- 
lement et  sur  place ,  parce  qu'il  permet  de  diriger 
la  fumée  à  volonté. 

On  peut  aussi  enfumer  ces  végétaux  à  l'aide  d'un 
réchaud  plein  de  charbon  allumé ,  et  sur  lequel  on 
jette  des  feuilles  de  tabac.  Pour  cela,  on  dépose  les 
plantes  sous  un  châssis  que  l'on  ferme  hermétique- 
ment et  que  l'on  tient  dans  cet  état  pendant  au 
moins  une  heure ,  afin  que  la  fumée  du  tabac  ait  le 
temps  d'agir  sur  les  insectes.  Il  est  bien  de  couvrir 
en  même  temps  le  châssis  d'un  paillasson  ou  d'une 
toile,  autant  pour  mieux  renfermer  la  fumée  que 
potu*  s'opposer  à  l'influence  du  soleil  s'il  donnait  sur 
le  châssis.  Lorsque  la  fumigation  a  duré  assez  de 
temps ,  on  soulève  un  peu  le  châssis  pour  donner  de 
l'air. 
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Je  cultive  cette  plante  en  pot»  de  terre  de  bruyëre 
mélangée  de  terre  franche  et  de  terreau ,  pour  être 
rentrée  en  «erre  tempérée  ,  et  placée  près  du  jour. 
Elle  redoute  Thumidité  et  s'accommode  fort  bien  de 
dix  à  douze  degrés  de  chaleur  Réaumur.  On  la  mul^ 
tiplie  de  boutures  faites  au  printemps ,  sur  couches 
et  sous  cloches. 

Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  chez  nous  en 
x855.  Je  n'ai  pas  encore  récolté  de  graines^  mais  je 
pense  qu  elle  en  produira  lorsqu'elle  sera  plus  vi- 
goureuse «  Comme  elle  ne  me  parait  pas  très-robuste, 
je  ci*ois  qu'il  sera  utile  de  la  renouveler  tous  les  ans 
de  boutures  ou  de  graines*  Les  jeunes  pieds  sont 
toujours  plus  rustiques  que  les  vieux.  On  fera  bien 
d'employer  le  môme  moyen  pour  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  et  des  Pétunia  y  quoique  plus  ou  moins 
vivaces ,  parce  que  les  fleurs  sont  dans  ce  cas  beau*- 
coup  plus  belles.  Jàcquin  atoé. 

SERRE  CHAUDE. 

Exemple  de  fécondité  d^un  ananas. 

Je  vais  souvent  visiter  les  serres  de  M.  Grison , 
jardinier  en  chef  chez  M.  le  baron  Rothschild,  à  Su- 
rênes.  Il  me  fit  voir  y  il  y  a  quelque  temps  »  sur  un 
pied  d'ananas  En  ville  ^  un  œilleton  qui  avait  poussé 
sur  la  tige  et  qu'il  se  proposait  de  supprimer.  Pro-* 
bablement  l'œilleton  fut  oublié ,  car  quinze  jout*s 
après  y  me  retrouvant  dans  la  même  serre ,  je  l'a** 
perçus  y  et  y  à  mon  grand  étonnement  ^  je  remarquai 
qu'il  était  presque  aussi  développé  que  sa  mère. 
Effectivement ,  dans  les  premiers  jours  de  juin  ^  il 
montra  son  fruit ,  et  sa  végétation  ayant  continué 
depuis  lors  avec  la  même  activité ,  ce  fruit  est  main- 
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tenâtit  (fin  de  décembre)  en  parfaite  maturité  ^  et 
annonce  deroir  peser  au  moins  quatre  ou  cinq  livres. 

Quant  à  la  mère»  malgré  sa  g^rande  vigueur  qui 
lui  a  permis  de  supporter  cet  excédant  de  produit  » 
elle  s*est  trouvée  retardée  dans  sa  propre  fructifi- 
cation f  car  elle  n'a  marqué  son  fruit  que  deux  mois 
et  demi  après  l'œilleton.  Il  y  a  environ  un  mois  que 
sa  floraison  est  passée ,  et ,  malgré  la  saison ,  le  fruit 
s'annonce  fort  bien ,  ce  qui  produit  un  efiet  assea  re- 
marquable, puisque  la  même  tige  offre  un  fruit  mûr 
et  jaune,  et  un  autre  tout  vert  auquel  il  faut  bien 
encore  trois  mois  pour  atteindre  toute  sa  maturité. 

Cette  anomalie  pourrait  donner  k  penser  que  les 
ananas  jouissant  d'une  grande  vigueur  pourraient 
fournir  deux  ou  trois  fruits  sur  la  même  tige ,  ce 
qui  doit  engager  les  cultivateurs  à  tourner  leurs 
efforts  vers  un  pareil  résultat  qui  rendrait  les  ananas 
assez  communs  pour  que  ces  excellens  fruits  puissent 
devenir  à  la  portée  de  tout  le  monde.         Pokorny. 

NOUVELLES. 

Euphorbe  PArrACHÉE.  Euphorbia  variegata* 

Bot.  Mag.  1747* 

Racines  fibreuses^  annuelles;  tige  simple  d'abord , 
cylindrique ,  munie  de  quelques  poils  blancs  y  haute 
de  vingt<-quatre  à  trente  pouces;  a  la  hauteur  de 
douze  a  dix-huit ,  naît  au  sommet  une  fleur  stérile, 
et  alors  elle  se  divise  en  quatre  rameaux  de  neuf  à 
onze  pouces ,  qui  sont  garnis ,  ainsi  que  la  tige ,  de 
feuilles  sessiles,  ovales,  très-entières  sur  les  bords , 
pointues  ou  même  acuminées ,  glabres  et  d'un  vert 
glauque.  Chaque  rameau  se  termine  par  une  om- 
belle à  cinq  rayons  velus ,  et  terminés  eux  -  mêmes 
par  trois  pédicelles  biflores  ;  feuilles  florales ,  brac-* 
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tées  et  bractéoles  d*un  beau  blanc  sur  les  bords , 
avec  le  milieu  vert  ;  les  feuilles  raméales  se  bordent 
de  blanc  d'autant  plus  marqué  qu'elles  approchent 
de  l'ombelle;  périanthe  vert^  velu;  cinq  pétales 
blancs  ;  anthères  jaunâtres ,  didymes  ;  trois  styles 
verdâtres^  bifides  ;  fruits  velus ,  à  trois  angles  obtus; 
semences  blanchâtres ,  presque  sphériques ,  munies 
de  poils  saillants. 

Cette  plante  signalée  par  Nuttal,^.  bor.  Am.^  est 
originaire  de  la  Louisiane ,  et  quoiqu'elle  fût  intro- 
duite en  Angleterre  depuis  i825 ,  elle  n'est  que  bien 
peu  répandue  en  France.  Je  l'ai  v(ie  pour  la  p^e* 
mière  fois  en  i834>  dans  le  jardin  de  M.  Vilmorin  à 
Verrières  près  de  Paris ,  de  l'obligeance  duquel  j'en 
ai  obtenu  quelques  graines.  Les  somqiets  de  cette 
plante  9  variés  de  vert  et  de  beau  blanc  ,  produisent 
un  joli  effet ,  et  on  pourrait  l'employer  a  Tornement 
des  parterres  si  elle  était  plus  répandue;  ce  qui  ne 
tardera  probablement  pas ,  car  j'espère  en  récolter 
quelques  graines,  et  la  maison  que  je  viens  de  ci- 
ter en  recueillera  sûrement  assez  pour  la  livrer  au 
commerce . 

Je  né  puis  donner  beaucoup  de  renseignemens 
sur  sa  culture  ^  ne  la  possédant  que  de  cette  année. 
Seulement  j'ai  remarqué  que  les  graines  que  j'ai 
semées  en  pot»  et  qui  y  ont  de  même  été  repiquées, 
n'ont  fait  qu'une  chétive  végétation ,  tandis  que  j'en 
avais  mis  quelques-unes  entre  les  pots  d  une  couche 
où  avaient  été  semées  des  plantes  rustiques  ;  elles  y 
ont  parfaitement  végété;  c'est  donc  en  place  qu'il 
faut  semer  cette  plante ,  et  dans  un  terrain  meuble 
et  chaud.  Les  arrosemens  doivent  être  modérés ,  les 
racines  étant  susceptibles  de  se  pourrir  par  une 
humidité  un  peu  stagnante.  Jacques. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMOJÏE 


MÉTÉOROLOGIE. 

Des  Thermomètres. 

«   ■ 

♦ 

Le  besoin  fréquent  qu'on  éprouve,  en  horticulture, 
de  connaître  avec  exactitude  l'état  de  la  tempéra- 
ture,  nous  a  donné  à  pen3er  qu'on  accueillerait  avec 
faveur  quelques  détails  sur  le  thermomèti*e  y  instru- 
ment imaginé  par  les  physiciens  pour  apprécier  la 
somme  de  calorique  en  expansion  dans  l'air  ambiant. 

Les  thermomètres  à  liquide  sont  ceux  dont  l'u- 
sage est  le  plus  fréquent^  et  le  mercure  est  préfé- 
rable à  l'esprit-de-vin  pour  rendre  les  observations 
plus  cei*taines. 

Le  mercure  étant  rarement  dans  le  commerce  à 
un  véritable  état  de  pureté ,  il  faut  le  purifier  avant 
de  remployer.  Pour  cela  on  le  met  dans  un  mor- 
ceau de  peau  de  chamois  que  l'on  lie  fortement,  et 
par  les  pores  de  laquelle  il  faut  le  faire  passer  de 
force  en  la  pressant.  Après  cette  opération,  on  le 
distille,  et  voici  comment  l'on  s'y  prend  :  on  met  le 
mercure  dans  une  cornue  en  verre  ;  on  adapte  à  son 
col,  et  bien  exactement,  un  tube  également  en  verre. 
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dont  l'autre  ogctrémité  est  Intéa  à  Forifice  d'un  bal- 
lon placé  dans  un  vase  rempli  d'eau.  Le  lut  dont  on 
se  sert  se  compose  de  colle  et  de  farine  de  graine  de 
lin  mêlées  epsemble.  On  fait  peu  à  peu  du  feu  sous 
la  cornue  >  et  le  mercure ,  amené  à  Tébullition ,  se 
vaporise  et  passe  dans  le  ballon,  dégagé  de  tous  les 
corps  étrangers,  c|ui  restent  dans  la  cornue. 

On  cboisit  pour  contenir  le  mercure  un  tube  de 
verre  parfaitement  cylindrique ,  et  pour  s'en  assurer 
on  y  introduit  une  goutte  d'un  liquide  quelconque 
coloré,  et  on  lui  fait  parcourir  toute  sa  longueur; 
elle  doit  partout  occuper  le  même  espace,  autre- 
ment il  faut  rejeter  le  tube.  Lorsque  ce  cboix  est 
fait  y  on  souf&e  une  boule  a  l'une  de  ses  extrémités. 
Pour  cela  on  l'expose  à  la  flamme  d'une  lampe  d'é- 
mailleur,  et,  à  l'aide  d'un  morceau  de  cuivre  tenu 
dans  la  même  flamme  poui*  qu'il  soit  chaud,  on  le 
fond  et  on  l'arrondit  ;  ensuite  on  souffle  par  l'autre 
bout,  ce  qui  foitne  une  boule.  Plus  la  capacité  de 
celle-ci  est  grande  en  proportion  de  celle  du  tube, 
plus  le  thermomètre  sera  sensible  aux  moindres  va- 
riations de  la  température. 

Pour  introduire  le  mercure  dans  le  tube,  il  faut 
échaufier  celui-ci  fortement,  mais  par  degrés;  en 
même  temps,  on  fait  chaufler  et  même  bouillir  le 
mercure,  et  on  y  plonge  Torifice  du  tube  chaud 
qu'on  n^aintient  verticalement.  Â  mesure  qu'il  se 
refroidit ,  Pair  que  la  chaleur  avait  dilaté  se  con- 
tracte, et  la  pi*ession  atmosphérique,  en  agissant  sur 
la  surface  extérieure  du  mercure,  le  pousse  dans  le 
tube,  oii  il  s'introduit. 

La  quantité  de  mercure  nécessaire  à  la  confection 
d'Un  thermomètre  dépend  de  l'usage  auquel  on  le 


i63 

destine.  Si  on  veut  Vemfpkjet  à  merartr  des  |3em- 
pératnres  4rë8->bâd9^8 ,  il  faut  laisser  entre  la  bdule 
et  le  point  indicatif  de  la  glace  un  espace  égal  k  la 
amitié  de  iCehii  qui  sépare  la  congélation  du  degl*é 
de  l'eau  bouillante.  Si  en  même  temps  on  veut  w^e^ 
surer  des  températures  trës-^élevées,  il  faut  que  le 
tube  ait  une  longueur  pareille  à  l'espace  que  je 
viens  d'inflUquer,  au-dessus  du  point  de  Tébullition. 
Pour  indiquer  provisoirement  le  premier  point ,  on 
plonge  le  tube  avec  le  mercure  dans  de  la  neige  eu 
de  la  glace  fondante ,  et  l'on  fait  une  marque  à  l'en- 
droit oii  s'arrête  le  mercure  en  se  contractant»  Poui^ 
marquer  approximativement  le  second,  en  plonge 
le  thermomètre  dans  de  l'eau  bouillante ,  et  on  mar- 
que d'un  trait  le  point  où  s'arrête  le  mercure  dans 
son  ascension.  Ces  deux  premières  épreuves  ont  pour 
but  de  s'assurer  qu'il  y  a  assez  de  mercure  dans  le 
tube  et  de  déterminer  la  longueur  de  celui-ci* 

Loi*squ'on  est  certain  que  la  quantité  de  mercure 
introduite  dans  le  tube  est  suffisante  pour  le  but 
qu'on  se  propose  /  on  coupe  ce  qui  excède  la  lon-^ 
gueur  nécessaire ,  et  on  tire  à  la  lampe  cette  exti^-* 
mité  en  un  tube  très-Gn.  On  fait  alors  chaufTer 
graduellement  le  thermomètre  sur  des  charbons  ar- 
dens  jusqu'à  ce  que  le  mercure  arrive  à  Fextréipité 
du  tube ,  afin  d'en  chasser  tout  l'air.  Dans  ce  mo- 
ment on  la  présente  a  la  lampe  poUr  la  boucher,  afin 
d'empêcher  l'air  de  rentrer  à  mesure  que  le  refroi**- 
dissemeût  opérerait  la  contraction  du  mercure.  On 
finit  enfin  par  sceller  cette  extrémité  plus  solide- 
ment ,  parce  que,  si  on  la  laissait  telle  que  je  viens 
de  le  dire,  le  verre  serait  trop  fragile. 

Arrivé  à  ce  point ,  il  ne  reste  plus  qu'à  graduer 
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définUiveinent  le  thermomètre.  Les  deux  points 
fixes  qui  servent  de  base  sont  y  comme  je  viens  de 
Iq  dii*e ,  ceux  de  la  congélation  et  de  Teau  bouil- 
lante.  11  s'agit  donc  de  les  déterminer  >bien  exac- 
tement. 

La  température  de  la  glace  fondante  est  absolu- 
ment invariable;  mais  il  faut  avoir  soin  d'y  plonger 
exactement  la  boule  et  toute  la  partie  du  tube  qui 
contient  le  mercure.  Celui-ci,  en  se  contractant,  di* 
minue  de  volume  et  descend  dans  le  tube  ;  lorsqu'il 
a  fini  ce  mouvement ,  il  faut  marquer  le  point  oit 
il  s'arrête  et  attendre  encore  quelques  instans  pom* 
s'assurer  qi|'il  u  y  a  point  variation. 

.  U  est  plus  difficile  de  déterminer  le  point  de 
Teau  bouillante.  Pour  cela  on  se  sert  d'un  matras  à 
large  col;  on  le  remplit  à  moitié  d'eau ^  de  fietcon 
que .  le  thermomètre  introduit  ne  touche  pas  à  sa 
surface ,  car  c'est  la  vapeur  seulement  qui  doit  agir 
sur  le  mercure.  Le  col  du  matras  est  fermé  par  un 
bouchon  percé  de  deux  trous;  dans  l'un  passe  le 
thermomètre^  que  l'on  peut  hausser  et  baisser  à  vo- 
lonté; dans  Tautre  est  introduit  un  tube  recourbé 
pour  laisser  échapper  la  vapeur  surabondante.  Dans 
cette  opération  il  faut  enfoncer  le  thermomètre  à 
mesure  c^ue le  mercure  monte,  afin  qu'il  plonge  con- 
tinuellement dans  la  vapeur.  Lorsqu'il  cesse  de  mon- 
ter, on  marque  le  point  oii  il  s'arrête,  et  on  a  ainsi 
le  second  degré  de  l'échelle. 

Toutefois  ce  degré  n'est  exact  qu'autant  qu'pn 
tient  conipte  des  conditions  suivantes*  Si  on  a  fait 
bouillir  l'eau  dans  un  matras  en  verre,  il  faut  y 
ajouter  quelques  grains  de  limaille  métallique  ^ 
parce  que  l'eaii.  bout  dans  le  verre  à  une  tempéra- 
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lare  plas  basse  que  dans  le  métal.  On  à  remaitfiié 
égalem^it  que  1  eaa  bouiUail  à  nne  tempéralare 
plus  ou  moîtts  considérable^  suiTantiFélévation  du 
]>aroHiètre..On  est  convenu  de  prendre  pour  base  la 
hauteur  de  760  millimètres^  et  Texpérience  a  dé* 
montré  que  chaqne  miUimèlre  en  plus  ou  en  nioins 
faisait  croître  ou  déci*oltre  Tintervalle  entre  la  gkce 
et  Teau  bômllante  de  Oy00oS7.  il  faut  donc  retran- 
cher cette  quantité  aubint  de  fois  qu'il  y  a  de  milli- 
mètres en  moins  de  la  moyenne  ci-dessus ,  ou  l'a* 
jouler  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  millimètres  en  plus. 

Lorsque  Ton  a  déterminé  positivement  les  deux 
peints  qui  fixjentles  extrémités  de  réchelle,  on  rap- 
porte rintervalle  qni  les  sépare  sur  le  papi^*,  et  on 
le  divise  en  autant  de  degrés  qu  on  le  veut,  suivant 
qu'on  adopte  la  graduation  de  tel  ou  tel  auteui\ 

Dans  le  thermomètre  centigrade,  cet  intervalle 
est  divisé  en  106  degrés  ;  dans  celui  de  Réanmur,  en 
80  degrés.  Dans  ces  deux  thermomètres  ^  on  rap- 
porte au-dessous  de  o,  qui  indique  la  congélation» 
les  espaces  qui  marquent  Les  degrés  en  les  numéro- 
tant en  sens  inverse.  Dans  le  tlMrmomèti*e  de  Fah- 
renheit y  la  glace  fondante  est  marquée  32  degrés  et 
reaubouiUante  ai 2;  l'intervalle  qui8épai*e  ces  deux 
points  est  donc  de.  180  degrés.  Dans  le  thermomètre 
de  Delisle,  o  indique  le  point  de  Teau  bouillante , 
et  i5o  celui  delà  glace  fondante^ 

En  comparant  aux  degrés  du  thermomètre  centi^ 
grade  les  degrés»  de  chacun  des  autres  thermomètres 
dont  je  viens  déparier,  on  trouve  que  chaque  d^gré 
Réaumur  égale  5/4»  chaque  degré  Fahrenheit  5/9,  et 
chaque  degré  Delisle  2/5  d'un  degré  centigrade* 

Ob  varie  de  plusieurs  manières  les  échelles  qu'on 
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fixe  aux  thertnamëtres.  Elles  sont  inscrites  sur  le 
bois  ou  le  métal  qui  kur  sert  de  support ,  lorsqu'on 
les  destine  à  être  appliqués,  contre  un  mor;  on  les 
enferme  dans  ui»  tube  en  Ycrwe  qui  contient  en 
même  temps  le  thermomètre ,  lorsque  celiû*«â  est 
fait  pouv  être  plongé  dans  un  li(|n|îde. 

la  forme  du  réserfoir,  que  nous  avons  dife  dire  en 
boule  ^  ce  qui  est  la  plus  facile  à  confectionner,  est 
qudquefois  différente  3  ainsi  on  en  fait  en  spirale  et 
en  tube  cylindi^ique  d'un  diamètre  plus  grand  que 
le^tube  gradué.  Quant  aux  st^orts,  ils  sont  en 
bois  ou  en  métal ,  et  diversement  entaillés  selon  la 
forme  du  thermomètre  dont  on  les  garnît;  oa  en 
£ût  q}d  se  ferment  pour  les  thermomètres  destinés 
h  être  ti:afnsporté8. 

U  ne  suffit  pas  de  connaître  la  composition  dm 
thermomètre  y  il  faut  encore  savoir  dans  quelle  cir- 
constance il  peut  donner  Téf at  vrai  de  la  tempéra*^ 
4ure.  Dans  un  lieu  clos,  un  thermomètre  bien  feit 
en  indique  toujours  le  véritable  degré;  mais  il  n'eu 
^st  pas  de  même  lorsqu'il  est  placé  au  dehors.  Dans 
ce  cas  y  plusieurs  circonstances.,  parmi  lesqueHes  le 
rayonnement  a  le  plus  d'influence,  peuvent  faire 
qu'il  indique  une  température  autre  que  celle  des 
corps  qui  ne  se  trouvent  pas  tout*4*-fait  dans  la 
même  position  que  lui. 

Ceci  mérite  quelques  observations.  Lorsqu'un 
thermomètre  est  exposé  à  la  vue  du  ciel,  que  celui- 
ci  est  sans  nuages  et  que  la  nuit  est  calme,  il  rayonne 
comme  tous  les  corps ,  et  sa  température  devient 
plus  basse  que  celle  de  l'air  ambiant;  en  pareil  cas, 
il  indique  sa  propre  température  ',  et  non  celle  de 
ratnrosphèredans  laquelle  A  est  plongé.  Sa  boule  ou 
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réscnroir  est  alors  coaTerte  de  rosée.  La  difier^Boe 
entre  la  température  particaliëre  dn  thermoaiëlre 
et  celle  du  milieu  oji  il  se  troave,  peut  être  aaiSB 
considérable  tant  que  cet  instrument  reste  aindessas 
de  o  ;  mais  lorsqu'il  descend  annlessoQS  de  ce  point, 
rabaiisement  de  températore  est  plus  rapide  encore' 
et  la  wiation  plus  considéraUe»  Cet  cffil  a  pcmr 
cause  la  congélatioo  de  la  rosée  dont  le  réserroirétait 
couvert  y  et  le  dépôt  successif  ^  opéré  par  Tair  to»^ 
jours  lé^^ement  agité  dans  les  nuitsles  phn  calmes» 
de  Douyelles  m<^écttles  d  eau  qui  hérissent  la  boule 
du  thermomètre  de  pointes  de  givre,  plus  ou  moins 
allongées  selon  Fétat  hygrométi^ne  de  Pair.  Ou 
sait  que  peu  de  corps  rayonnent  autant  que  la  ginoe 
en  cristallîsation  régulière;  c'est  pourquoi ,  dan» le 
cas  précédent ,  rabaissement  de  la  température  est 
considérable  et  peut  ofiîir  une  différence  de  six  à 
huit  degrés. 

Lorsque  le  ciel  estunageux^lesyariationsdu  tber** 
momètre  sont  toujours  moios  coosi<}énbleSy.  mais 
les  oscillations  sont  plus  fréquentes ,  parœ  quOâcha*- 
que  nuage  passant  au  zénith  fait  monter  le  thermo^ 
mètre,  en  compensant  par  son  rayonnement  celui  de 
cet  instrument  y  qui  redescend  missitôt  que  le  nuage 
ne  hii  cache  plus  l'aspect  du  ciel.  Ces  oscillations  sont 
quelquefois  assez  ra^ndes^  et  on  en  a  vu  s'étendre  à 
deux  degrés  un  quart  en  moins  d'une  heua*e.  La  n>^ 
tore  des  instrumens  a  une  certaine  influence  sur  la 
fréquence  de  ces  oscillations.  Le  verre  rayonne  avec 
force,  mais  tous  les  verres  ne  rayonnent  pas  avec 
la  même  énergie;  les  surfaces  métalliques  polies 
rayonnent  très-peu;  les  liquides  colorés  surtout 
rayonnent  très -fortement ,  ce  qui  est  encore  une 
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nitoa  pour  préférer  les  thermomètres  à  mercure  ; 
enfin ,  le  volome  du  ré^rvoir  est  également  à  con- 
sidérer :  plus  il  est  grand  et  moins  le  rayonnement 
a  d'action  sur  lui. 

.  Une  autre  cause  qui  influe  encore  sur  les  varia*- 
tions  du  thermomàre  consiste  dans  le  rayonne- 
ment terrestre.  La  surface  de  la  terre  est  souvent 
plus. chaude  ou  plus  froide  que  l'atmosphère*  Dans 
ees  deux  cas ,  le  thermomètre  placé  près  du  sol  in- 
dique une  fausse  température*  L'observation  a 
prouvé  qu'en  pareille  circonstance  la  différence 
pouvait  aller  jusqu'à  trois  ou  quatre  degrés. 

n  résulte  donc  de  l'exposition  des  diverses  causes  qui 
peuvent  influer  sur  la  température  de  l'instrument 
destiné  à  l'indiquer^  qu'il  est  nécessaire,  pour  obtenir 
des  données  vraies  sur  le  calorique  de  l'air^  de  placer 
celui-ci  horisontalement  sous  un  petit  toit  en  planches 
qui  lui  cache  au  moins  les  9/1  o"^*  de  l'hémisphère  cé- 
leste; Cette  précaution  suJBEît  lorsque  le  support  du 
thermpmètre  est  en  bois  et  que  son  réservoir  est  cylin- 
drique ou  en  spirale  ;  mais  loraqu'il  est  en  boule  et  que 
le  bois  est  échancré  pour  la  loger,  il  est  utile  de  placer 
dessous  une  petite  planche  pour  empêcher  le  rayon- 
nement terrestre  d'agir  sur  la  partie  de  la  boule  re- 
gardant le  sol.  Cette  précaution  est  à  plus  forte  rai- 
son nécessaire  si  le  thermomètre  est  entièrement  nu , 
et  même  lorsque  son  support  est  métallique. 

On  peut  en  même  temps  avoir  un  autre  thermo- 
mètre identiquement  pareil ,  mais  que  Ton  laisse  ex-> 
posé ,  sans  abri ,  à  Taspect  du  ciel ,  en  le  soustrayant 
toutefois  à  l'action  du  rayonneqaent  terrestre.  On 
obtient  ainsi  des  observations  comparatives  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt.  Doverge. 
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BOIS  ET  FORÊTS. 

f 

Notice  sur  les  plantations  d'arbres  verts  en 

Champagne. 

Il  est  une  gloire  qui ,  pour  être  moins  brillante 
que  celle  que  procure  la  carrière  des  armes  ou  TU- 
lustration  de  la  tribune  et  du  barreau ,  ne  mérite 
pas  moins  les  éloges  des  hommes  de  bien  :  c  est  celle 
du  modeste  cultivateur  qui  dote  son  pays  d'un  vé* 
gétal  utile ,  ou  qui  conquiert  à  la  culture  des  ter- 
rains voués  à  la  stérilité  depuis  un  si  long  temps  ^ 
qu  il  paraissait  douteux  de  les  voir  jamais  produire 
une  végétation  profitable  et  susceptible  de  les  con* 
vertir  un  jour  en  terres  arables. 

Tel  est  aujourd'hui  le  spectacle  que  nous  offrent 
1^  plaines  crayeuses  de  la  Champagne  connue  sous 
la  triste  dénomination  de  Pouilleuse^  et  qui  s'é- 
tendent dans  le  département  de  la  Marne  et  une 
grande  partie  de  celui  de  TAube.  Un  de  nos  sous- 
cripteurs,  M.  Baltet-Petit  y  pépiniériste  très-dis- 
tingué à  Troyes^  a  le  mérite  d'avoir,  principalement 
dans  le  département  de  l'Aube,  conquis  à  la  culture 
des  centaines  d'arpens  par  le  moyen  de  plantations 
d'arbres  verts  résineux ,  et  notamment  du  pin  d'E- 
cosse ,  qui  lui  a  le  mieux  réussi  y  et  qu'il  a  toujours 
fait  entrer  dans  ses  plantations  pour  les  ig^:20°^. 

La  série  de  travaux  que  cette  entreprise  lui  a  oc- 
casionés  offre  beaucoup  d'intérêt,  et  nous  avons 
pensé  pouvoir  être  utiles  à  nos  lecteurs  en  les  en  en- 
tretenant ;  c'est  d'ailleurs  d'après  les  rcnseignemens 


pris  auprès  de  ce  cultivateur  que  nous  allons  en 
exposer  Tanalyse. 

Il  y  a  trente  ans  que  M.  Baltet-Petit  commença ,  . 
dans  le  département  de  TAube ,  des  plantations  d'ar- 
bres verts  sur  des  terrains  jusqu'alors,  incuites  ^  et 
à  regard  desquels  avaient  com^étement  échoué  de 
nombreuses  tentatives  essayées  avant  lui.  Les 
plaines  qu'il  s'agissait  de  cultiver  ainsi  sont  très- 
éloignées  des  villes ,  ce  qui  rendait  les  frais  de  trans* 
port  fort  onéreux,  à  cette  époque  surtout  oii  on 
ignorait  Fart  des  pépinières ,  et  où  les  seules  res-» 
sources  consistaient  en  quelques  plants  entretenus 
en  pots  y  et  en  élèves  qu^il  y  avait  nécessité  d'aller 
chercher  en  mottes  dans  les  bois  de  pins  situés 
dans  le  département  de  la  Marne.  Dans  le  premier 
cas ,  la  dépense  était  hors  de  proportion  avec  le  ré-> 
sultat;  dans  le  second  ,  outre  les  frais  de  transport, 
on  n'obtenait  souvent  que  de  mauvais  plants  sans  ra- 
cines. Témoin  du  peu  de  succès  de  pareilles  entre- 
prises, M.  Baltet-Petit  essaya  de  planter  à  racines 
nues. 

Four  cela ,  il  commença  par  faire  des  semis  avec 
des  graines  qu'il  fit  venir  de  l'Allemagne ,  et  qui  lui 
coûtaient  moitié  moins  que  celles  qu'il  se  serait  pro- 
curées en  France.  Ses  semis  furent  faits  en  planches, 
à  Fair  libre,  pour  y  habituer  le  jeune  plant,  et  seule- 
ment en  couvrant  la  planche  de  deux  pouces  de 
terre  de  bruyère.  La  seconde  année  il  repiquait  ses 
plants,  mais  toujours  avec  la  même  quantité  de 
terre  de  bruyère  ;  elle  a  parfaitement  suffi  à  faire  dé- 
velopper de  nombreuses  racines  plus  étalées  et 
moins  perpendiculaires  que  s'ils  eussent  végété 
dans  une  terre  profonde  et  substantielle.  Un  an 
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après  il  kt  repiquait  de  aouveau  daM  «ne  let*re 
ordinaire  y  mais  bWft  travaillées  où  il  ks  laissait 
deux  ans. 

Ls  veille  d'arracher  les  plants  pour  les  mettre  en 
plaee ,  il  leur  feisait  donner  un  arrosenoMKt  eopieux  t 
et  rarrachage  s'opérait  en  commençant  par  un  bout 
de  la  planche ,  en  creusant  en  dessous  de  manière  à 
enlever  avec  une  pioche  une  grande  quantité  de 
piaats  dont  la  plus  grande  partie  conservait  toutes 
ses  raoinest  quelle  que  fût  leur  longueur.  La  plus 
grande  précaution  était  prise  pour  ne  pas  secouer 
les  ehevelus ,  afin^u  ils  restassent  garnis  des  parties 
terreuses  qui  les  tapissent^  et  on  les  emballait,  de 
atiîte  dans  de  la  paille  mouillée  »  pour  pouvoir  les 
transpoi*ter  sur  le  lieu  de  la  plantation^  sans  que  les 
racines  fussent  séehées  ;■  ce  qui  est  fort  important  à 
Fégard  des  arbres  résineux. 

Comme  dans  ses  premiers  essais  M.  Baltet-Petit 
plantait  en  mars  et  avril ,  suivant  l'usage  établi 
presque  encora  généralement  aujourd'hui^  il  ne  fsn^ 
sait  foire  les  trous  qu'au  fw*  et  à  mesure  qu'on  de«* 
vait  planter,  et  cela  afin  que  la  teri*e  ne  fût  pas  hâiée 
et  conservât  toute  la  fraîcheur  favorable  à  la  reprise 
des  racines.  Cette  opération  s'exécutait  par  plusieurs 
oavriei*s  à  la  fois ,  les  uns  faisant  les  trous  ^  les  aur 
très  y  plaçant  un  plant  qu'ils  prenaient  dans  le 
ballot  à  l'instant  même ,  et  autour  des  racîttes  du^ 
quel  ils  avaient  le  plus  grand  soin  d'émietter  ceo* 
venablement  la  terre^. 

Dans  les  années  suivantes  il  employait  un  antre 
moyen  ;  il  faisait  arracher  ses  planta  vers  la  fin  de 
février ,  et  après  avoir  fait  ouvrir  une  tranchée  en 
lerrc  très  -meuble ,  il  les  y  déposait  let^ns  à  côté 
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des  antres  en  les  inelinant  y  et  non  leB  uns  sur  les 
antres  comme  quand  on  met  en  jauge  ;  il  les  faisait 
couvrir  de  terre,  et  ouvrir  parallèlement  une  se* 
oonde  Iranebée  qui  recouvrait  la  première,  et  ainsi 
de  suite  tant  qu'il  y  avait  des  plants,  â  la  fin  de 
mars ,  on  plantait  ces  pieds  ainsi  conservés  et  qui 
avaient  poussé  de  nombreux  chevelus ,  et  bien  plus 
enveloppés  que  si  le  plant  n'avait  pas  été  traité 
ainsi.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus  avànta-^ 
geuse,  qu'elle  favorise  le  développement  des  ra« 
cines  tout  en  retardant  celui  de  la  tête /et  il  en 
résultait  une  reprise  plus  prompte  et  plus  assm^ée. 
Cependant  y  à  force  de  marcher,  M.  Baltet-Petit 
reconnut  que  l'époque  du  printemps  fixée  pour  la 
plantation  des  arbres  verts  par  les  auteurs ,  et  adop* 
fée  par  les  cultivateurs,  était  loin  d'être  la  plus 
favorable  ;  alors,  prenant  un  autre  système ,  il  choi- 
sit pour  ses  plantations  le  temps  qui  s'écoule  du  i5 
septembre  à  la  fin  d'octobre  :  voici  comment  ce 
cultivateur  raisonne  à  cet  égard.  Pour  que  le  prin«- 
temps  soit  la  saison  convenable  à  la  plantation  des 
arbres  verts  ^  il  faudrait  qu'on  pût  toujours  compter 
sur  un  temps  fhvorable^  pluvieux  ou  couvert ,  et 
sur  des  pluies  se  succédant  de  temps  a  autre.  Mais 
il  est  rare  qu'il  en  soit  ainsi  ;  le  plus  souvent  il 
règne  en  mars  des  vents  secs  et  arides,  et  cette  se* 
dieresse  se  prolonge  plus  ou  moins  long-temps 
dans  la  plupart  des  années ,  sans  qu'aucune  pluie 
vienne  rafraîchir  la  terre.  On  conçoit  que  les  jeunes 
plants  arrachés ,  dans  de  pareilles  circonstances  , 
d'un  lieu  oii  ils  étaient  bien  cultivés  et  bien  nourris, 
et  placés  immédiatement,  et  dans  une  saison  avan- 
cée, dans  des  terres  extrêmement  légères ,  ne  peur- 
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vent  que  fort  diffieitemcnt  réfliaier  »  et  languittseut 
long-temps  s'ils  Dépérissent  pas.. Cet  incQnvéaietit 
rend  les  travaux  inutiles  et  produit  la  perte  du 
plus  grand  nombre  des  sujets;  car  malheureuse- 
ment ces  (dantations  se  trouvant  fort  éloignées ,  il 
n'est  pas  au  pouvoir  du  cultivateur  de  les  secourif 
par  des  arrosemens.  D'ailleurs ,  il  s'agit  ici  de  plan* 
tations  considérables  destinées  à  rendre  la  vie  aux 
plaines  de  la  Champagne.  A  l'automne,  au  contraire^ 
les  mois  de  septembre  et  octobre  n'ont  plus  cette 
chaleur  brûlante  de  1  été  ;  il  est  rare  que  les  ven^s 
d'est,  si  desséchans,  soufflent  à  c«tte  époque,  et  s  il 
ne  tombe  pas  de  pluies ,  il  est  certain  que  le  mois 
de  novembre  en  amènera.  D'ailleurs  les  jeunes 
plants  sont  alors  plus  en  état  de  s'en  passer  ;  les 
nuits  sont  plus  longues  et  plus  fraîches  ;  la  rosée 
vient  en  abondance  humecter  le  sol  et  rarraichir 
leurs  feuilles  ;  tout  concourt  enfin  à  la  reprise ,  la 
terre  conservant  encore  une  chaleur  douce ,  favor- 
rable  à  la  végétation.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute 
jque  les  plantations  d'automne  doivent  mieux  réusr 
sir;  c'est  au  reste  ce  que  l'expérience  a  démontré 
à  M.  Baltet-Petit,  qui  doit  en  savoir  quelque  chose , 
puisqu'il  a  planté  pour  son  compte  plus  de  cent 
mille  pieds  d'arbres  et  plusieurs  centaines  de  mille 
pour  d'autres  propriétaires. 

Ce  cultivateur  a  planté  à  diverses  distances  qui 
n'ont  pas  été  moindres  de  huit  pieds  et  plus  grandes 
que  douze  pieds.  C'est  toujours,  comme  je  l'ai  dit, 
le  pin  d'Ecosse  qu'il  a  préféré  ;  il  est  dans  un  état 
prospère;  le  ton  de  verdure  est  le  même  que  si  les 
arbres  étaient  en  pépinière,  et  les  pousses  verticales 
sont  d'un  pied  à  trente  pouces.  C'est  dans  les  plaiu 
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tâtion»  phid  seiTéeB  que  les  pousse»  sont  plus  ^îonsi» 
dérabkd  :  aussi  maintenant  IML  Baitet-JPetit  a*t-41 
adopté  la  plus  petite  des  distances  indiquées  plua 
haut.  En  effi^  y  plus  ces  arbres  sont  rapprochés  ^ 
plus  ils  se  procurent  mutaellement  de  l'ombre  qui 
leur  est  indispensable ,  et  plus  ils  s'élèvent  rapide^ 
ment.  M  est  facile  d'ailleurs  d'éclaircir  après  quel- 
ques années ,  et  ensuite  de  ne  laisser  que  les  porte^ 
graines. 

Pour-  apporter  la  plus  grande  économie  possible 
dans  l'opération  même  de  la  plantation ,  dont  il  est 
parvenu  à  réduire  les  frais  de  façon  que  chaque 
mille  ne  lui  revient  qu'à  trois  francs ,  il  a  imaginé 
des  moyens  d'exécution  qu'il  est  bon  de  làire  con* 
naître 9  d'abord  parce  qu'ils  sont  économiques,  et 
ensuite  parce  qu'ils  permettent  de  faire  une  plan- 
tation parfaitement  bien  alignée. 

Il  possède  une  chaîne  de  cent  pieds  de  longueur 
oii  chaque  pied  est  indiqué  par  un  anneau.  Lors- 
qu'il s'agit  de  disposer  une  pièce  de  terre ,  il  com- 
mence par  tracer  une  ligne  perpendiculaire  arec 
toute  la  justesse  convenable  à  la  localité  ;  il  mnrque 
cette  ligne  au  moyen  de  jalons,  assez  rapprochés  ; 
cela  fait,  il  pi*ésente  sa  chaîne  sur  cette  ligne^  et  il 
y  attache  des  marques  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
huit  ou  dix  pieds  /  selon  qu'il  a  adopté  pour  ses 
plantations  l'une  ou  l'autre  de  ces  distances.  Cette 
chaîne  est  portée  par  deux  hommes  intelligens  qui 
sont  secondés  par  deux  autres  ouvriers  armés  cha- 
cun d'un  bâton  ferré.  L'un  des  porteurs  se  place 
sur  l'extrémité  de  cette  première  ligne  y  et  l'autre 
marche  en  avant  de  toute  la  longueur  de  la  chaîne  ; 
les  hommes  qui  ont  un  bâton  ferré  parcourent  cette 


distance ,  et  enfionoent  leur  bfttoa  en  «erre  à  chaque 
marque  qu'ib  rencontrent,  pour  indiquer  Je  point 
oit  devra  plus  tard  âtre  fait  le  trou.  Lorsque  la  ligne 
est  prolongée  autant  que  le  terrain  peut  le  permet- 
tre» il  fait  tracer  une  seconde  ligne  parallèle  à  cent 
pieds  de  la  première  p  après  avoir  établi  une  ligne 
droite  qui  va  de  l'une  à  Tautre.  Lorsque  les  deux 
lignes  parallèles  sont  tracées ,  les  porteurs  de  la 
chaîne  se  placent  »  Tun  sur  la  première  ligne ,  Tau- 
tre  sur  la  seconde  en  s'alignant  sur  la  ligne  droite 
horizontale  qui  les  réunit ,  et  ils  s'avancent  ainsi 
JQsqn  k  la  première  marque  ;  la,  ils  posent  la  chaîne, 
et  les  deux  hommes  armés  de  bâtons  font  des  trous 
partout  ou  la  chaîne  Tindique;  ils  relèvent  ensuite 
la  chaîne  et  vont  jusqu'à  la  seconde  marque,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  6n.  On  établit  ensuite  une 
troisième  ligne  perpendiculaire  parallèle  aux  deux 
premières,  et  les  porteurs ^de  chaîne  font  sur  ce 
second  tracé  la  même  opération  que  la  première 
fois,  et  continuent  ainsi  tant  que  l'espace  le  per- 
met. Ce  travail  est  promptement  fait  et  procure  une 
grande  régularité. 

Il  s'agit  ensuite  de  faire  un  trou  à  chaque  point 
oii  les  bâtons  ferrés  ont  été  enfoncés.  Pour  cela 
chaque  travailleur  enfonce  quatre  ibis  le  fer  de  sa 
bêche  en  formant  le  carré ,  ce  qui  donne  à  chaque 
trou  six  pouces  carrés  et  cinq  de  profondeur;  la 
bêche  vide  le  trou  d'un  seul  coup  ou  au  moins  en 
deux  fois. 

J'ai  déjà  dit  comment  on  plantait  pour  que  le 
plant  ne  soit  pas  desséché,  ni  la  terre  du  trou  hâlée. 
Il  faut,  après  la  seconde  année,  butter  la  plantation 
d'une  manièl'c  proportionnée  à  sa  force.  Cette  opé- 
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ration,  d'abord  coûteuse ,  ne  lui  revient  plus  qu'à 
S  francs  par  mille  de  plans. 

M.  Massin,  chef  d'institution  à  Paris ,  possède 
une  propriété  sur  laquelle  il  a  fait  planter  depuis 
vingt  ans,  et  par  les  soinsde  M.  Baltet-Petit,  environ 
trois  cents  arpensen  essence  de  pin  d'Ecosse;  jusqu'a- 
lors il  payait  i5  francs  par  mille  pour  le  buttage, 
mais  il  a  cette  année  adopté  la  méthode  de  M.  fialtel- 
Petit,  et  il  en  résulte  pour  lui  une  économie  de 
12  francs  par  mille.  Ce  cultivateur  emploie,  pour 
opérer  le  buttage ,  une  petite  charrue  dont  l'oreille 
est  relevée  en  forme  d'arête,  de  façon  que  le  labou- 
reur, en  passant  de  chaque  côté  de  la  ligne,  ne  laisse 
qu'un  petit  intervalle  entre  les  deux  rayons,  et. un 
homme  avec  une  houe  n'a  que  fort  peu  de  chose 
à  faire  pour  qu'en  deux  coups  de  son  instrument 
il  ait  formé  une  petite  butte. 

Le  second  buttage  a  lieu  la  quatrième  année;  cette 
opération  se  fait  à  la  bêche  :  deux  hommes  pla* 
céB,  l'un  d'un  côté  et  le  second  de  l'autre  côté  de  la 
ligne,  prennent  en  même  temps  une  bêchée  de 
terre  qu'ils  déposent  au  pied  de  l'arbre ,  en  ayant 
grand  soin  de  placer  cette  terre  sur  les  branches 
les  plus  basses.  De  cette  manière ,  l'arbre  se  trouVe 
parfaitement  en  état  de  résister  aux  efforts  des 
vents,  de  quelque  côté  qu'ils  soufflent.  Il  faut  ce- 
pendant veiller  à  ce  que  l'extrémité  supérieure  des 
branches  ne  soit  pas  couverte ,  car  autrement  elles 
périraient  ;  au  lieu  qu  étant  libre,  elles  se  nourris- 
sent et  même  elles  se  développent  plus  vigoureuse- 
ment que  celles  qui  sont  plus  élevées ,  ce  qui  est 
probablement  dû  à  la  fraîcheur  dont  elles  jouissent. 

La  sixième  année,  il  fait  donner  un  dernier  et 
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léger  boittage,  qin  a  pour  but  de  roeharger  Its  bran-* 
cbes  qui  se  seraient  relevées  ou  de  garnir  cellei  qui 
auraient  échappé  à  la  précédente  opération. 

M.  Beltet-Petit  attribue  à  ces  buttages  le  succès  de 
la  plantation.  Il  a  vu  dans  la  Marné  des  iu*bres  verts 
à  réfçafxl  desquels  lebuttage  sur  brancbes  n'avait 
pas  eu  lieu  f  et  que  même  Ton  avait  élagués  vers  la 
base  9  et  il  affirme  que  c'est  à  cette  pratique  défeo* 
tueuse  que  sont  dus  les  vides  nombreux  qui  existent 
dans  les  lignes.  On  conçoit  facilement  que  des  arbres  • 
itorta  à  feuillage  persistant  sont  bien  plus  tourmentés 
par  les  vents  que  lés  arbres  à  feuilles  caduques,  Suiv 
tout  lorsqu'ils  sont  plantés  sur  des  points  ^cubniuans 
ou  en  plaine  découverte,  et  dans  des  terres  légères 
et. maigres  et  qui  n'ont  pas  une  profondeur  de  plus 
de  cinq  à  six  pouces.  Ainsi  en  pareille  circonstance 
l'iopératibn  du  buttage  sur  branches  ne  peut  qu'âbre 
une  chose  fort  utile. 

Quanta  lelagage  des  branches  inférieures,  c'eat^. 
salon  M.  Baltet-Petit,  qui  nous  parait  avoir  parfais 
tomeut  raison ,  ime  pratique  absurde  et  désastreuse 
pônr  les  arlves  verts. •  D'abord  jamais  Les  branches- 
ne  repoussent,  et  les  tiges  ont  beaucoup  plus  de! 
peine  à  se  développer;  mais  ensuite,  dans  les  plmir 
tationsehampenoises,  toujours  faites  sur  oin' soi  sec 
et  aride,  il  est  de  la  plus  grande  importance  de  leur 
conserver  un  grand  nombre  de  branches  tout  lellong- 
de  la  tige,  de  façon  cependant  à  ce  qu'il  n'y  ait  paa 
ttffe  confusion  nuisible ,  mais  qu'il  règne  toujours 
assez  d'ombre  pourentretenir  au  piedunefratohèur. 
salutaire. 

J'ai  dit  que  pour  se  procurer  du  plant  en  i^^uan<* 
ttté  convenable  et  à  moindres  frais,  M.  Baltet^-Petil 
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auîl'fail  an  semtt.  Mais  ses  prenûfr»  ^mms  ,  btea 
q«e  donnant  de  bons  réankats^  n'élaienl  paa  coowe 
un  procédé  aaaezéconomiqae  :  ileftpanseau  asemcr 
aree  finût  anr  l^  terres  orayeuses  elleaHiiènMi&. 

Quelques  euhivateurs  avaient  essayé  de  semer 
des  graines  d'arbres  verts  ea  mèine  temps  que  des 
avoineB  ou  des  prairies  artificielles^  ou  après  Fensei- 
menoemcot  à  Tépocpie  ,dtt  hersage.  Le  sueoès  n  atr 
mit  pas  eouroané  cette  tentative ,  et  ia  cause  était 
due  k  la  légèreté  des  terres  crayeuses.  En  eff*et,  les. 
graines  gemuient  et  le  p]ant  se  uKmtrait  peodantr 
quelques  fnois^  maie  après  usi  an  il  n'en  restait  paa, 
papoe  que  œs  terrains  sont  teliement  légem  qu'îb 
se^de^péohenl  eu  été  au  point  de  Aire  périr  les  jeune», 
eièvif s  f  et  eeux  qui  échappent  sont  soulevés,  par 
les  gelées^ 

Ces  pésttlt^ta  ont  pvoMvé  a  S^.  BaltâltPetil:  <yu' 
ne  pouvait  pas  impunément  jeter  ainsi  la  graine 
%tfke  terre  si  peu  prépaoée^  et  qu'ili  fiidlait  auiaer  à 
une  autre  •  oombinaîseia. 

iladoBoiait  labourer  uqetenfe  en  frîeke^  en 
sissant  àe^,  préféreiice  i'copositîian  du  Dosd.  T 
labours  01(1  été  donnés  pomr  aietihlir  autant  que 
possible  la  suvfi^oe.  Au  printemftf  suavaut^  il  a  mmé 
dis  sainfoin  eu  mélanfps  avee  de  l'avmiie  pMur  pMn 
téger  le  premier^  ipik^  oanuae.oule  saîk^  ne  produit 
qiie  la  asaonde  année^  En  mara  da  ifetta  seconde 
aaii|ée,  il  a  semé  sur.  leaaki^piu  ses  graines  de  pin 
d'Éeopse,  m  raison  dp  douae  kilogramnea  par  demi- 
hectasew  Après,  os^  sesuis;^  il  a  fait  Sûre  un  hersage 
croisé  9  c'est-à-dire  qu'il  a  fait  passer  la  herse  une.  fois 
dana<^  longueur  et  uue  fois-  dans  la  laogeur.  Cette 
opération  a  poui;  faut  d'eniouirles  graines  ^  et  celles 
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qoi  se  trmiTent  sous  les  feuilles  de  sainfoin  ne  sont 
pas  les  plus  mal  pfeeécs.  Buoite  leelnÉn}»i6St  voblé 
deux  fois  dans  «'hHigimHi ,  '  fodr  •  ^pei  iapetimlMir 
du  rouleau  resserra  k  sorfMiè  de  H  ttrw.  là  finit 
l'opération,  qui  consiste ,  cM^nie  étt>4  pu  kt  toir,  à 
semer  sur  une!t6ive  déjàbaltitée  poiidiptun  an; 
et  qui  se  troutf  0^MM««ufltoaàiaÉRnt4>Mi.liet»lMge 
capable  d'entretenir  une  oeitsine  jawmut  de  ftat- 
cbeur;  herbage  qu'il  a  somi  4e  uts  point  faire  couper 
et  de  laisser  périr  sur  pied  pour  ipi'il  yrékè^  k  plus 
long-temps  possible  le  jeune  plant  oonliv  le  soleil 
pendant  l'été,  et  oMiti^^lqi  gûres  etbri  frimaada 
la  mauvaise  saison.  • .  f*  r 

On  ne  peut  qu'applaudir  k  l'indiMvÎB  q«e  M«  B^- 
tet-Petit  a  montaéqpèufeinèner  à  flMpiunjLrésnkiii 
d'arracher  à  la  alérîisié  ées  'terirei'  doalt'an  n^oaait 
espérer  aucun  produit.  Maintenant  ïesaoff  esÉdattué^ 
et  la  Champagne  aura  à  se  féliciter  un  jour  d'avoir 
nourri  des  hommes  qui  ont  su  faire  tourner  auprofit 
général  les  succès  que  leur  ont  valus  leurs  connais* 
sancesfet leurs  ttWnux.  Aussi  déjà  la  Société  d'Agri- 
culture de  l'Aube  a  su  récon^penserj^  autapt  qu'il 
était  en  son  pouvoir|4e  mérite  de  M.  Baltet-Pctit  ^^  eif 
lui  iïécernant ,  k  diverses  époi[{ues  »  deux  méd^ille|} 
d'or  pour  ses  plantations  et  scs^  semis  d'arWeii 
verts.  .1 

vt  reste ,  je  dois  faire  remarquer  que  cette  cul- 
ture offrQ  des  produits  importans ,  en  voici  la  don- 
liée  approximative  pour  un  arpei^t  de  cent  perches  « 
çieire-ci  de  vingt  pieds^i  pe^apt  tes  vingt  preniiéres 
années  :  i      ..  ,. 

I  j 

« 


;-> 


i;*  » 
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L'arpent  tagine  moyen  en  ,Srk^b    -.   .  i5 
F0iiniit«mdefifento<fe.piiMil'Ëoa8ie    : 
.'plaDtéaÀ  .10  pieds  ealoiia  M^ns,  m   '. 

Fmî»  de  iilMuUftKte  pwtés  ji.5 fi^.ie 

>B[iiH€i,^iUeu'die.5  fr.  aioMliqtteîe  . 
-   l'ai'dit^.jPMttFun.ftriient  .  .-   »  /.a/lS^.» 

FraisdepfrehiîeirbuUai^  portés  i  5  fr.  .  .  '    ' 
...  le  aiU|éà«t'lîett  de  if  aiuhi  que  je  Fâi  : .  ^ 
.    dit  :.!poitnunJir|ieiit  .  '    ^^»-]^ 

iVatg.de  bollage  dés;  qilateièaM  et .  '     :•.    ; 

sixième  années,  à  lo  fr.  lemiHe'i 
tpDttriiiijarpclxl;i...J  -:  •.'  ;>  &•  .' 

Fitàis'delrao^port  dit|rfBnftdela;pépi^  » 

niëreau.lîea  deia:piairilalîeîrjsttp*-*  ' 

total        "S" 
Intérêt  pour vihgt  ans'  4q  ^ 


'\ 


.1 

I  • 


^'    •  '  V      . .    1     •  » 


î«.> 


'!l.'''  *■*■■■  ■>■»     m    il  I    Éi»  " 


'.Tintai.  ,;98,, .,:..; 

'  Si  après  vingt  ans  oh  coupe  ou  arrache  la  plântaV 
tiQn ,  on  aura  pouir  produit  5oq  pîedis  d'arbres  a 
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Dans  ce  cas  ^  on  peut  regarder  comme  un  second 
bénéfice  la  valeur  de  la  terre,  rendue  propre  a 
produire  des*  céréales.      ' 

'Si  au  contraire'on  ne  défriche  qû  après  trente  ôîi 
6ùarante  ans|  .tes  û^ais  Vaugmènieront  pas,  car  ils 
sont  faits  une  ibis  pôîir  toutes,  tandis  que  la  valeur 
des  arbres  peut  quadrupler.  Ainsi ,  qu'on  défriche  où 
non ,  les  produits  sont  fort  importans.         Dovbrge. 
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.     BORTICIJi.TURfi- 
Sufii^  fk§:  vçuî(^,dô  vignes  iofHHfS.  à  ç^itwer  peur 

la  table. 

Pieàrde  -  jPerdriQÇ  (  Bautefi-Pyrénéei^  )}  Noir^  de  - 

Pres^ac  et  Cmchinet  (  Gironde  r  ^l<>a  les  locali- 

4  té«},i  ib^uiro/(AveyEoa);  Pied -Rouge  wl  Çôler 

:  ^P«â^  (Latriçt-Garonnc)  ;  Jacohiu'NoirÇiiepw)^ 

'  ifeftt  lé  «eiMeuritaîiita  noir  quf  existe}  le»gr*iii9 
ioMtrèQdtt«et«Finiegro8$eat(  ordiAaiM,  pen  serré* , 
excelleM  ;  le  pédoockle  de  la  grappe  eaC  raage:  H 
est  prodactif  et  trës-estimé  dans  les  départemens 
ôii  il  est  càhiTé.  Il  niùrit  très -bien  à  Paris  dans 
les  années  ordinaires  sans  rexpositîon  du  midi. 

Soi/fvignor^  (Cl^arçuterlnférie^re);  Sawignon^Fçrt'- 
Jaune  (liindes,  Garonde);  Sauvagnon,  dxh  le 
Naturel  (Jura). 

'  Ce  raîsiil  blanc  »  qui  se  trouve  eidcore  dans  d'au- 
tres'locâfitéè*,  est  un  deà  meilleurs  qui  existent; 
aussi  est4l  trës-estimé  :  ses  grains  sont  ronds , 
ser^  et  très-sucrés  ;*  il  est  productif  et  mûrit  ^ar^' 
fâitément  à  Paris  dans  les'  années  ordinaires!-  Gë 
raisin  ^  dont  les  mouches  sont  très-friandes ,  profité 
même  après  la  chuté  des  feuilles ,  et  peut  rester 
fort  tard  sur  le  cep'  sans  qu'il  soit  altéré  par  la 
gelée.  C'est  niéthre  dans  cet  état  qu'il  fait  fe  meil- 
tetii^Vin.      '  '   ''     *  '  '  '••'*'  -' 

â&i«/-Pierre  (Charente,  Allier). 

Cf)  irfLisîn)estliibinC|'à  fl^aips  rojads^  ^sea  gros ,  à 


peau  mince  et  suc  trësnloux.  Od  le  dit  nourrissant. 
Il  est  trës-producîi^ôt-dOinàireiiveM:;  Sèn  bois^  vigou- 
reux et  fort ,  a  le  défwit^d^  {{qw^jr  dans  les  années 
humides. 

Il  est  encore  cohhù  ^ttm  dlVersfdej^tii'tétnti^à  Sèta^ 
les  noms  suiyans  :  '    '^ 

gUèhièià  (d&tts  quélqiiïëiiocalSté^  dU'nilntfe  déj^âr- 
temeiit) ,-  '  Be^èroi  (  Hauté^^^fii-ôttiiè  )  j  ^hki^  ^et 
Boutitès-Blanc  (dans  'tjiielquércanioiîà^^'iii8inè)  ; 

lomk^^^r  JBUmc  (lirôme)i  €raimH&kf^}ÇKv9f\^* 

dit  grec 

Mtiscut  long,  pâle <,  nàiiifûit^ 

.■  '.Mil!.}  V\\v\',>,"'".. 

ci^pqiWM  et  çh^aq» ,  d'unfi  ««TeMi»  tr^»i|!Hm4^» 
eajgr^pe»  geft  fournies,  ll.n'e^j^tr^stpypçluctif,, 
«tiS^  Plwt^t<i^l*iv^  PW^îU  bpaut4,4fi^.50«,%^fc.q|i)B| 
ppiir  sa^  qi^afUt^..y  «st.  'exfeUeq|  <W|##  ï^ai^p- 

.  W  variétés  de  jr^l^iii  jïwjsçf^,Re..fopt,,çïiltiyé,^ 
(]ians  nos  ja^diw,qt|'c^, trilles ^  ^  groi^sÂ^t  he^y^ 
coup  lops<{pjL*fsUea  çqpt^pliiMçéc^.x^çq^f^uii  rx^  à  >'fx.- 
position  du  midi.  En  général  y  dans  les  c^i^/i>p)| 
de  Paris,  leur/(,  fruits  ne  ,SQnt  destinés  que  pour  la 
table. 
J'en  connais  phtsieilt^  (jA'èn  titîM^e  fdK'|>e«  /  et 
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qai  cepouiBAt  ibiit  préféhibitt  aH  mlisèat  onlÛMive 
blalic eirrage  quk Ton timireilÉtia toili  Im |«ffdKn& : 
ce  sont  les  «iiiicaftB  tiblet  p  rose  M  aoiir.  Ces  deas 
doraien  ndiiiM  sent  trèanglélitetay  et  d'ane  MTeur 
des  fins  agnfaddesi 

Il  existe  an  autre  muscat  noir  connu  «v^l^air^ 
ment  seus'  le  Hem  de  CmHUm  du  CkiUbva  deikl  le 
détpartement  des  Hantes-Pytf^ées.  Ce  #atstn  ui^ît 
très4Mefi  sens  lé  idûnat  de  Pehis  ^  dans  les  années 
erdînairés  et  à  ta»  bonne  e&pesition  t  il  a  uil  par«- 
Am  délidtKKi  el  un  goAttrèSp^luàré  ;  lèè  gvaina  sont 
«ssea  1^08  et  peu  serrés  sur  là  j^ppe.  Il  eU  essentiel 
de  le  gaErantSr  des  mduclies ,  car  il  est  rare  qu'^tt 
Bè  ratlM{Qeiit  pas«      ^ 

ii*y  a  encore  d'autres  variétés  de  muscat^  miiis 
^aÀ  Ile  mûrissent  que  trèMrarement  so«â  le  olinaat 
de  Pferis«  Lài  plupart  omit  ori^airèa  deS  dépevte- 
mens  méridionaux^  de  iltalie  ourdttPîéinAlik. 

Mansein  (Landes). 

•  « 

Rsisin  noir  à  petite  ^rjaitti  rends  et  d'exeelleiit 
goâly  tf ès^sstkne  daoïs  ce  départements 

11  y  a  aussi  le  Mansein  blaiw^  dont  le  graiki  est 
rond  y  fort  doux,  se  dorant  facilement,  et  fort  bon 
à  manger.  Ilmûrit  prôhijptement,  mais  il  est  ùh 
peu  sujet  à  la  coulure,  tl  se  trouve  dans  la  Gironde, 
sous  le  tnènae  nom  et  sous  celui  de  Queue^Courte. 

Pineau-Noir  (Côte-rfOr)  ;  Noirin  (Doubs  et  Jura)  ; 
Auvernat  (Loiret);  MoriUon'-Noir  (daûs  quelques 
localités  )• 

Ce  raisin ,  qui  est  également  Cultivé  dans  les  dé- 
partemena  de  l'YcMuàe,  de  la  Haute- Saône ,  de  la 
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Menrthe^  de  la  Meuse,  de  la  Hante-i^Mame ,  delà 
Charente,  delà  Dordogne,  de  la  Mayeane,  etc., 
est  le  plant  le  plus  répandu  eu  fioiirg<%iie«  Ses 
grains  sont  ronds ^  d'une  grosseur  ordinaire,  aseex 
serrés  sur  la  grappe.  Il  produit  beauocmp  et  e^  bon 
à  manger. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  excellentes! de  Pineau.; 
tettes  sont  le  Pineau^'^oulange  (Yonne)  ,  le  Pig^ 
neaw-F'ioJet  (  de  ]a  Haute*Mame  et  de  la  Moselle  ); 
et  principalement  le  Pineau-Gris  (€6te-d'0r) ,  vul* 
^ïremeut Muscadet j  jffour/^' (dans  le  Gard),  GeniU^ 
Rouge  (dans  le  Bas-Rhin),  Mahoisie  (dans  la 
Drôme  )  9  Piquepoule-Gris  (  Landes ,  Aude ,  Pyi*ér 
nées-Orientales),  etc.  Cette  yariété  a  les  grains  ronds, 
d'une  grosseur  médiocre ,  serrés ,  à  pédoncule  tiéès* 
court.  Elle  est  excellente  au  goût,  très^^estimée 
partout  oh  on  la  cultive ,  mais  ses  fruits  se  conser- 
vent difficilement* 

U  existe  encore  deux  variétés  de  Pineau  dans  la 
Vienne;  Tune  à  petits  grains,  et  Fautre  à  gros 
grains.  Elles  sont  d'une  qualité  inférieure  à  la  pré- 
cédente; les  grains  sont  noirs,  ronds  et  .très- 
serrés  sur  la  grappe. 

^^         '•  - 
Pineau^  Blanc  (Côte-d'Or ,   Yonne  ,    Charente  et 

Mayenne)  ;  Chardonnet  (Saône-et-Loire). 

C'est  un  excellent  raisin ,  de  bon  produit  et  mû- 
rissant bien.  On  prétend  que  c'est  avec  ce  plant  que 
sont  faits  les  vins  blancs  en  réputation ,  tels  que 
le  Montrachet,  le  Meursault  et  le  Fouilly-Fuisset. 

Rischling  (  Bas-Rhin  ). 

Très-bon  t*aisin  blanC;  à  grains  ronds,  assez  gros, 
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Barrés  et  liomiâiilde  belles  gmppei^  U  est.  Iriet^pMf 
ddelif  y  exeellent  y  et  •  «Avit  perfintenent  eotai  le 
dtmat  de  Pevw^  eans  que  Texpositiott  da-midi  liii 
seit  Qéoed8iiire.''(4e6t  un  des  meilleura  ndsins^da 
Baê^Rhin»  . 

Burger  (Bas-Rhin  et  Moselle). 

Bon  rmÛA  Uai>p^  très*prodacUf  »  mûriss^iiit^ieo 
dans  les  environs  de  Paris ,  année  ordini)ire  ;  se9 
grains  sont  ronds  et  serrés. 

(  La  suite  au  prochain  numéro)  •        Hardy. 

PLANTES  Dt)RNEMENT.       •  * 

•  "  «  ■  . 

PUEINE  TERRfi. 

CoLLOMiH  icARLATB ,  Collomia  coccinea,  Lshm; 

Bot,  Reg.:,  1622. 

• 

Plsnte  annnefle  à  tiges  droites ,  hautes  d*un  fied^ 
h  rameanx  et  ft  ailles  alternes  ;  cèlles^oi  sont  sesstlès^ 
kncéolées;  eelles  delà  partie  supérieure  sont  ovales^ 
très-entières  et  profondément  dentées  au  sbÉ»met  ; 
les  fleurs  sont  réunies  en  tête  et  foraient  une  aorte 
dejmnieule  eoryiubifèns  ;  la  eoroHe  est  longue  ;d*ùn 
démi-pouce  et  brille  d'une  couleur  rouge  earmiu 
fif.  H  .. 

Cette  espèce,  originaire  du  Ckili,  aétéintroduîfeè 
en  France  en  18SS.  On  peut  ^n  faire*  de* jolies  bor«- 
dures  en  la  semant  à  Fautomne  comme  les  pieds 
«Fldottettei  Où  peut*  aussi  4a'  semer  au^piiinAénij^s  ; 
nlaib,  se  trouyaniidouvent  allérëe  parles  vsét8:dessé- 
ckansde  Test,  elle  reste  beaucoup  phis  pétila.^  eties 
fleura  en  général  se  développent  beanctep  mqinsw . 

Le  geni^  auquel  cette  plante  ap)par*ient  u'ésftcul- 
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ivvéeb  Vrtaioo  que  deirakxSSo^  e(btte<MklieBti|mr 
«j^aiare «dpëoM  ori^iaaîrcé  éa  Chili-et  <k  h  Qdilirt^ 
niêi  Toutes  soiit  annoellasot  TVtttiqiiie» ,  car  la  phùM 
semé  id  automne  l'éaiste  i^w&it^Xifenl;  âiuc  rigueiMm 
de  l'hiver.  L'espèce  dont  il  s'agit  s'est,  oa.^CMit  Jt 
dire,  naturalisée  dans  les  jardins  du  roi  àNeuilly, 
où  notre  estimable  collègue  M.  Jacques  la  cultive 
deptiis  1^54.  H  laifhut  une  téi^e  iilêteUë>  (égère^  et 
IHHid^rrrosetneiis.  -  «       Serai. 

I  MIANGKBJUB. 

Capucine  TRicoumE ,  T^ncpcnD^Mn  trjçohruin ,  Hort. 
(Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  géné- 
riques, page  166,  Jfotlrnal  cï  ¥9ore  des  Jardins.) 

Cette  ):i<ès-j()lie  plante  nousli  été  ^(Minuniqtiêftpar 
M.  Laffay,  et  est  probslblemetit  Comme  ses  congé* 
Idèns  d'olrîgine  fie;!UTidalia  ;  sùn^io^est  éperoUDé^ 
ti'èB^f^Bflé  aâ  poitti  ou  s'Attaohe  iW  pédoncule  ^  de 
oottleur  éoarlate  vif»  à  oinq-dîvisiùnai^Oovrtes  p  ^rroK- 
dÎM  et  bordées  de  violet  «MÙrj  iawrojle  aff^  Gi|M| 
poUdea  insérés  sUl*  le  eriice  f  d'ite  joli  jaunei  ondw- 
lés  et  légèrëiitent  créneléfe  en  lô^ta  bard^$  J^onouke 
iong^filifenne,  de  ooaleur  poHl^rë;  tiges  vahibilef^ 
déliées,  teintées  de  pourpre  violacé;  feuilles  petitiq% 
à  einq  lobes  plus  ou  moins  écbanorjés  et  ob|us  ;  les 
radicales  teintes  de  pourpre  grîsfttve.ei^desfeus; 
raciiie  bulbeuse*   . 

Getèeplante^vivaee^  tcmi  n^vcdUk^m^ttl  ii||rodaitey 
fleurit  dbandalnnieiità  l'air  libre  pendant  l'été,  mais 
il  \td  faut  la  serk^  tempérée  pour  passer  ri)iv€Lâ\  Jub- 
qu'À  pcésenè  «1  la  multiplie  de  bi^uMv^^  qui  vepren^ 
État  ibri  faiea  ;.  «t  :  probid>lenKiit  oo.la  propag^'d  de 
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gmines  quand  èDitf  en  mt^'Àonnë^Mott  pourra  ^wi 
la  euHhrer  «oniAié  ^plante  annuelle  à  la  manière  du 

Ttvpceolumfnajiis. 

flâwiriim  a^  qw^rBPiuAf  y  Tnpàfoliimpéntaff^nUmmi 

l[]!el]e*ci  g^él^ve  ii  deux*  pu  trofs  pied^;  elle  «st 
aepiiis  cjnelque temps  en  France,  oh  elle  a  été  imppr-» 
téè  de.Baéno^Âyreâi.  £lle  prôd^ait  peridantleté'une 
Jurande  quantité  de  rfeiirs  ff  unï)eau  rouge  claîr,  ivpa' 
Textrémité  des  pétales  verte.  Cette  plante  assez 
reman^àbla  se  .cuhiyef.et  8ë.miilti|^lf  o^èUriie  la 
précédente.  ,  .  Jacquin  jeune« 

>     .       :       '  ■     i  î  <   '  : 

PORTULAG^,  Lujr.  Dodécandrie  mdnogyni^y..|4ift, 

Fortulaoéeg,  Jims. 


te        • 


Caractères  génériques.  Calice  persistant,  ôômpiri- 
itaé,  divisé  en  deux  valves  à  son  àommét;  cinq  péta- 
les plus  grands  que  le  Calice  ;  six  a  douze  élamines  ; 
rtyle  court  y  k .  quatre  ô'u  cmq  stigmates  ;  capsule 
/ouvrant  en  travers  et  contenant  pluâîcurs  graines. 

a  «  •  •   •  .  •    * 

FÀtama  ne  Gilue^,  Portalaca  Gilliesu,  Rort.  (V»  fa 

planche.)  '      " 
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.Tig^r  auccttlentes  ^  de  «ix  Ji  buit  poucf^»  4^  Wii^ 
tour»  prt^que  droîtea^  ramieuses  à  la  basa  et  pùw>- 
prée»}  leuilleB  oblcNa^tiesi  cylipdriqiieA^  pomplwr, 
méeê,  obtuios^pouitittées;  poiUaxillaîret^fa^QÎDiiléar 
droits;  fleurs»  ternunalas  kpétalea  9ùfwni,fU  d'june 
lobe  «fHilwr  rO^{H)ttrpi*e«  ri     : 

O^tte  joUe  |pJiwte*iriyaoe>  qui  «ouf  viepAt  é^XMt^ 
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gleterrç  ,,e^  originaire  4^  Cbili*  Lc|.fk>f;teiif-  QiDf«s 
4l)pi:éfteoJ;  au  Jardia  Botamque  .de  Gla^gaw  de  ae- 
menées  recueillies  dans  les  plaines  de  ]Vleii4<^*  Q  lui 
faut  pour  acquérir  toute  sa  perfection  la  chaleur  la 
plua  Iiattte  et  ^la  lûmiiëfe'  la.  pfau  i3Te  qae.paissmfc 
produire  nos  étés.  Ce  nlesfc  ^e  sous  l'empire  de  ces 
deux  conditions  qu'elle  épanouit  en  abondance  .^es 
brillantes  fleurs  qui'  se  ferment  a  la  fin  du  jour,  on 
Fa  cultivpen.  pots,,  et  on  la  jrentre  l^jiiVer  eux  serre 
téinpérée  ou  sous  châssis  {roid.  Elle  redoute  rkunii^ 
mte.  .  JAcoum  leune. 


lAc^um  Jeune, 


«  «  • 


y.'   SGHEVBKIA/^  Ducard.  «bùfaBièes ,  iow.      "' 


l'fi 


Caractères  génériques.  Galice  divisé  eii  cinq  par^ 
ties  foliacées  ;  cinq  pétales  réunis  inférieurement  ; 
dix  étamines  plus  courtes  que  lès  pétalesv  khàse 
relevée;  cinq  écailles  courtes,  obtuses;  cinq  car- 
peUes  aç  terminant  en  styles  subulés.  • . 

EcHEVÉRiB  RAMEUSE,  Eçheyeriaracemosa^  Sg]il£CH1[. 
E.  lioida^  HoRT.  Angl.  (Voyez  la, planche.)    .    ■[  .  \ 

Tiges  florateSji  longues  d'environ  deux  pieâs^ 
feuilles  ovales,  lancéolées,  mucronul4e9.^  3easiles> 
alternes,  les  plus  jeunes  à  reflets  îilas.  Fleurs  roses, 
difsp^ées  ea  grappes  terminales  lâches ^^r a, péd^^ 
celles  plus  courts  que  les  feuilles  florales.  Le  ca-- 
lice  est  à  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës,  éta- 
lées, glauques, '<)bâ#liiie8  6omirie  lèft 'ftruilli^,^  et 
soudées  entre  elfes  À  k'biise.  Les  pétàieqi  ^M^ 
dblqugs^  lanééelés^  aigus,  ^loBgs  d'un  denn-|iiotiO& 
environ  ,àllernant  avec  les  «Bvisioois  dcicaKœ'  «t? 
s<ftidi^  40ii8Oml)l6  k  la  base,  ob  il  existe <u«e;a^té 
de  renflement.  Étamines  à  fil^  phis'ëëtltt»  ^Q 
leè^  divwiMfÀ  ^  de  la  '  teorolle ,  Altemâttt  avec  ^llés , 


HCHEVERIE  a^nuidatfiuHbt 
Eclievïria.  eraudiflor» 


GESNEttlE  AFl.El'tlS  ROl'GES, 
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presque  libres  ju^qu^à  leur  base,  et  portant 'iiue 
anthère    oVa1e«   Les   carpeUes  sont  cfonnirentés  ^ 
jaunâtres  y  "un  peu  plus  courtes  que  les  étamines';  les 
styles  sont  dressés  et  d'tme  couleur  rouge  foncé. 

Cette  jolie  plante  d^ottiemenf  fleurit  pendant  les 
inoig  d^octobre,  ïiorembre  et  décembre.  Elle  se 
charge  de  cinq  à  six  tiges  florales,  se  maintient  très- 
bien  à  la  température  qui  convient*  aux  cactées. 
Elle  se  multiplie  de  rejetons  presque  aussi  lïcilé- 
ment  que  la  joubarbe,  avec  qui  cette  platite a  ^quel- 
ques rapports,  ait^si  que  de  boutures  faites  avec  set 
feuilles.  11  lui  fkut  une  terre  mélangée  de  terré 
normale  et  de  terreau  de  feuilles  ou  de  bruyère. 

Neumawii.  • 

SJBRRE  CHAUDE. 

€iESIŒRIA> Lm.,  LàmacK,  Fcasoon,  ele.  Didynai^ 
mîe  f ngjÎMpermie,  Lmit.  Caaspanulf oées ,  Joss.  ^ 

Caractères  génériques.  Calice  court ,  monopbylleL 
à  cinq  divisions,  inséré  sur  Tovaire  ;  corolle  mono^ 
pétale,  tubuleuse,  courbe,  à  limbe  a  cinq  divisions 
souvent  inégales;  quatre  étamines  didynames,  à 
filets  aussi  longs  que  le  tube;  anthères  cohérentes] 
un  style;  un  stigmate  en  tète;  capsule  inférieure k 
deux  logée  ^  graines  très-menues. 

Gesnbrie  brillante,  Gesneria  rutila ^  Linolbi, 
Bot.  regist.,  ii58.. 

Racines produisant  plusieurs  tiges 

comme  charnues  «  hautes  de  dixrhuit  pouces  à  d^ux 
pieds  et  plus ,  rameuses  du  haut ,  legeremept  pur* 
bescentes ,  roùgeâtres,  marquées  de  points  allongés 
brunâtres  ;  feuilles  opposées ,  péitiolées ,  lancéolées^ 


içj^l^^çi^icrép^léea  sur  leslif  rds,  vertes  çl  un  peu  f*u- 
gffljqqaj^  enr^eaww  ^  pâlcA  etpubescente&/^-<ic^U3, 
épaij^e9  9  ferm/^  et  chftrpues  ;  fleurs  ea  épis  terou- 
nant  les  tigjçs  et  les  rameftuxi  pédicelléea»  à  l>i39eUe 
de  bractées  opposées;  cdice  court ,  monopbjÛ^y  ^ 
cinq  apgles  et  à  ciuq  division^  courtes^  poîntu^, 
uja  peu  0fu.Terte3  ;  corolle  tubuJée ,  un  peu  courbe, 
longi^e^de  seiw  k  vinçt  ligues,  à  limb^  à  cinq  ctît 
▼isioWiî  dont  les  deux,  supérieures  sont  presque 
çKiunJiyeotes  et  un  peu  voûjbéesi  Içs  trois  inférievres 
preaquie  ouvertes,  d'un  beau  rouge  brillant,  e( 
garnies  en-dessus  de  poils  papilleux-  A  la  base  de  ù 
coroUf},.  il  existe  un  renflement  embrassant  IV 
vaire. 

Cette  belle  espèce  est  originaire  du  Brésil,  et 
inti*oduite  en  Angleterre  depuis  i8a5;  je  Tai  reçue 
4le  Belgique  eu  idSSi  elW  sfe^joultive  eh  sttre 
phaode,  en  peia,  et  en.tBcre  ^  broyère  puve  ou 
mélangée  de  terre  fraîche  nocnafe;.  eUe  se  mdti- 
plie  facilement  de  boutures ,  soit  de  tiges ,  soit  de 
feuilles,  faîtes  sous  cloche  •  étonfiees  dans  la  tannée 
de  la  serre  ou  châssis  chaud  ;  elles  s^enracineni  fa- 
cilement et  proraptenient.  Cest  une  acquisition 
pour  Tornement  des  serres,^  eties  amateurs  ne  man- 
queront pas  de  Fîntroduiré  daps  leurs  cultures. 
»  •   >  • 


NOUVELLES. 

Dans  lé  courant  de  février  dernier ,  j'ai* remarqué 
datis  rétablissement  de  nos  collègues  MM.  Gels 
frères  plusieurs  plantes  nouvellement  reçues  de 
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r  Aiigleliçjcre  «I  de  U 1^^         4ckU  la  pliiiwrt  «« 
ftwr  ou  près  de  fleurir^ 
•^a  Yoici  1a  nojte  auçcioctq  ;      .  . 

Nemopenthes  jindersonL  Arbuste  QrigiD;airQ  du, 
QiPf  à  feuiHes  pcirsi^t^uA^St  ovales,  laucéolécia,  bor- 
dées de  cpiejl^^  dente  épineua^s^  ^J^^\  P<)^|^  le  ppirt 
bisaucoup  d^.  ressemblance  a¥«c  le  boux,  l^es  fleurs, 
sont  jaunes  ^axiUairei.  Swre  tempérée  j;  terrp  ^. 

bruyère  mêlée  de  terre  normale. 

Epachrys  campanulata.  Arbuste  charmant ,  ori* 
gkiaire  delà  NouveHe-lIolkHide ,  et  reniarquable 
pap  ses  beUea  fleurs  nombreuses ,  à  ooroBe  cf  mpa* 
HttMe>  longves  d'un  denii^pouoe,  d'u»  bea«  rouge 
▼K^  e|t  q[uiik]tie»<uiies  dHiD  rouge  n^ins  întease,  ee* 
qvii,  du  rester  produit  nu  assea  joli  effet.  Son  port 
lui  donne  de  là  ressoMibhmce  ayee.  une  brujëreé 
Serra  teHipérée  et  lèvre  de  bruyk*e-  pure* 

MpaoknjifÈ  oampanuUia  aUm.  Superfeo  variété,  de- 
laiptiécédeut^i  et  cnrigîiiaHredunièmepays.  Elleales^ 
flfwrs  aussi  graudes^et  aus^i  noiubreuses  ^  la  eoirollte^ 
est  eampemitéev  d'un  beau  blanc  vers  sq&  extréniîté, 
et  verdâttie  à  sa  base.  Même  culturel 

Ce»  éBttOD'plfntngpnt  maginfiques;  leurs  fleurs^ 
auési  iMinbf  eoMs  que  daps  toitfes  le»  Mpèeea  oon^^ 
uueâ  jusqii^à  ce  j^ur,  ks  suiypassent  tentes  eu  beauté 
et  ei»  edorisi.     <•      ' 

Sêùtûa  impezù^mis.  Avbrîsaeaif  de- la  fiimill» 
des  légumiheuses ,  originaire  de  la  Nouyelfe-Bol«« 
lande«  Les  feuilles  sont  triangulaires,  finement 
deptées  sur  les  bords;  les  fleurs  sont  papilionacées, 
longues  d'un  pouce,  d'un  rouge  mêlé  de  jaune. 
Serre  tempérée;  terre  de  bruyère  pure. 

Budleia  Mexicana.  Arbrisseau  du  Mexique,  très- 


vigoureux ,  à  feuilles  ovdles ,  lancéolées ,  pointues , 
cotonneuses;  fleurs  en  panicules  terminales.  Serre 
tempérée;  terre  de  bruyère  mêlée  d'un  quart  de 
terre  normale. 

Jûsione  spîendens.  Plante  vivace ,  à  feuilles  en-' 
tières^  velues ,  spatulées ,  réunies  en  touflks;  le  pé-^ 
doncule  est  long  de  8  pouces  à  Un  pied ,  et  porte 
un  gi*and  nombre  de  fleurs  *  bleues  trës-élégantés. 

PÉPIN. 

.  Parmi  plusieurs  nouveaux  accma  (mimosa,)  qui 
n  ont  point  encore  fleuri ,  j'ai  remarcpié  «n  flein» 
floraison  ¥  acacia  hispidida  (  de  Sainte«Qélène),'doiit 
lea  branches ,  disposées  comme  celle»  du  saule  plett* 
reiir^  retombent  sur  la  tige  ^  en  étalast  les .  noter 
bneoses  fleurs  qui  les  couvreat.  C'est  un  arbrisseau 
précieux  pour  la  décoi.*ation  des  serres  tempénâes, . 
et  que  les  fleuristes  de  Paris  ne  inanquei'ont  sans 
doute  pas  bientôt  de  multiplier  pour.approviaÎMUijaH 
le  marché.  Ce  beau  végétal  s'est  maintenu  loôf^-r^ 
temps  à  un  prix  élevé,  parce  qu'ion  n'ea  récoltait 
pas  de  graines  y  et  que  sa  multiplication,  qui  se  fai^-. 
sait  par  marcottes,  était  lente»  parce  lopi'il  leur  fidiait 
aumoins  deux  ans  pour  produine  dâs  sw^kdim^^  Ou. 
le  greffait  aussi  en  appnn^.  Mais  Ai^ÎQu^^hui^ 
MM.  Cels  en  ont  un  grand  nombre  provenu^  de- 
kUn  sends  et  qu'ik  peuv^ent  domaisr  à  un  prix  ti^- 
modéré.     .  Pbhn  . 
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Note  sur  les   espèces  d'arbres  qui  conviennent  le 
mieux  aux  terrains  humides  et  aux  marais. 

• 

Il  est  rare  que  les  propriétaires  qui  possèdent  des 
prairies  humides  et  marécageuses ,  ou  des  terrains 
inondiés  f  auxquels  on  ne  peut  confier  des  graines 
fourragères  sans  avoir  préalablement  fait  des  ti;a- 
▼aux  propres  à  les  égoutter»  il  est  rare ,  dis-je^  que 
ces  propriétaires  combinent  les  plai^tations  d'arbres 
appropriés  à  ces  localités  avec  les  besoips  d'assai- 
iMSsement  et  de  eonsolidation  du  sol  qui  sont  im- 
portaus  à  satisfaire  dans  une  cii*constaiice  pareille. 
U  est  cf  pendant  bien  vi*ai  qu'outre  les  produits 
directs  qu'on  peut  obtenir  des  essences  d'arbres  qui 
réussissent  dans  des  positions  semblables^  on  trouve^ 
dans  les  plantations ,  de  grands  avantages  qui  con- 
CQurent  plui^  ou  moins  directement  et  ayec  efficacité 
au  but  qu'on  se  propose. 

Ainsi  donc^  d^ns  mon  opinion  ^  il  y  a  toujours 
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ayantage  à  planter  de  grands  arbres ,  soit  dans  des 
prairies  jouissant  d^une  humidité  ordinaire,  soit  sur 
des  terrains  oii  Teau  est  surabondante  continuelle- 
ment f  ou  à  intervalles  irrégyliers  9U  périodiqiMS. 
Ces  grandis  végétaux  absorbent  une  énorme  quantité 
de  fluide  aqueux ,  qu'ils  exhalent  ensuite  dans  Tat- 
mosphère  qu'ils  rafraîchissent  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  ;  ils  offrent  alors  aux  bestiaux  qu'on  y  fait 
paitre  un  abri  salutaire  contre  l'ardeur  du  soleil  ; 
ils  s'opposent  égal^went  à  sen  action  trop  dessé- 
chante sur  les  herbages  eux-mêmes,  et  ils  assai- 
nissent l'air  en  s'emparant  des  gaz  délétères  que 
les  détritus  végétaux  forment  en  se  putréfiant  sous 
l'influence  de  l'humidité  et  de  la  chaleur.  Leurs 
racines,  en  se  multipliant  en  tous  sens  dans  le  sol, 
raffermissent  et  Fégouttent ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à 
leurs  feuilles  qui  ne  deviennent  par  leur  chute  un 
engrais  favorable. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  élever  d'objection 
sérieuse  contre  me  métbode  profitable ,  qui  n'offire 
aucune  difficulté  dans  la  pratique  et  n'occasione 
qu'une  dépense  minime ,  et  dont  d'ailleurs  il  est 
ÂK^iie  au  besoin  de  montrer  plusieurs  exemples  dé* 
cisifii.  Cest  là  ce  qui  m^engage  à  rappeler  iei  les 
espèces  d'arbres  dans  lesquelles  on  peut  eboisir  en 
pareil  cas ,  en  insistant  auprès  des  cultivateurs  pour 
qu'ils  ne  négligent  aucune  occasion  de  planter,* 
c'est  une  récolte  qui  arrive  un  jouf  eomme  une 
gratification  imprévue . 

Je  n'essaierai  pas  de  décrire  toute»  les  combi- 
naisons possibles  qui  peuvent  être  adoptées  dans  les 
circonstances  que  j'ai  signdées.  L'int^gence  àa 
propriétaire  doit  imaginer  celle  qui  se  trouvera  le 
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plu»  on  hunnoiiie  avec  le  besoin  des  localité».  Lk  k 
quattté  des  bf rbages  engagera  à  esfMiœr  davantage 
les  arbres  afin  que  leur  ombre  ne  nuise  pas  à  leur 
perfection;  icioe  sera  le  contraire ,  parce  que  le  pro- 
duit en  fourragea  sera  nul  ou  mauvais;  ailleurs  on 
donnera  aux  lignes  la  direction  de  Test  k  Fouest 
pour  que  le  soleil  de  midi  eserce  toute  son  influence  ;; 
dans  d'autres  cas  ot  alignera  du  nord  au  midi  pour 
empêcher   les    herbes  d'être  desséchées  dans   les 
grandes  chaleurs  »  ou  on  donnera  aux  lignes  une 
direction  plus  ou  moins  oblique ,  et  quelquefois  on 
leur  fora  suivre  le  cours  des  ruisseaux  natui^  ott 
artificiels  qui  couperont  le  terrain.  Ici  on  choisira 
des  arbres  pyramidaux  f  parée  qu'ils  conviendront 
mieux    aux  circonstances  atmosphériques;  là  on 
emploiera  des  arbres  à  branches  étalées;   ailleurs 
on  réunira  les  uns  et  les  autres  en  les  alternant, 
ce  qui  est  toujours  le  plus  agréaUe  a  la  vue  lorsque 
des  raisons  majeures  ne  s'y  opposent  pas. 

Laissant  donc  aux  propriétaires  le  soin  d'agir 
selou  la  situation  p  je  me  contenterai  d'indiquer  les 
eapèoes  d'arbres  qui  peuvent  convenir.  Au  premier 
rang  je  placerai  les  peupliers  à  cause  de  leur  beauté, 
de  Içur  croissance  rapide ,  et  de  leur  habitude  nan* 
turelle  de  bien  végéter  dans  les  terrains  très*humîdes 
et  profonds.  Voici  les  espèces  à  préférer. 

I.  Peuplier  blanc,  ypréau  blanc  de  BoUande; 
Pepulus  alba ,  Smith«  Arbre  indigène  de  cent  à  cent 
vingt  pieds,  a  feuilles  cordiformes , arrondies ,  lo- 
bées ,  dentées ,  cotonneuses  et  blanches  en  dessons. 

a.  Peuplier  tremUe,  Populua  trevmila^  &irrH« 
Arbre  indigène  de  cent  a  cent  vingt  pieds ,  à  écorce 
blanchâtre  et  îeunes  rameaux  velns ,  à  feuilles  un 
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peu  orbieulées^  dentées,  glabres 'des  deux  côtés* 
S^PeupIiernoir,  Populusnigra,  Ait  .Arbre  indigène 
assez  élevé ,  à  feuilles  glabres  des  deux  cotés ,  acumi- 
nées  y  dentées,  deltoïdes,  plus  larges  que  longues. 
4*  Peuplier  d'Italie,  Populus  fastigitUa y  Fers.  ; 
Populus  dilatataj  Ait.  d'Orient.  Arbre  pyramidal , 
très-  baut ,  à  branches  serrées  et  droites ,  et  k  feuilles 
dentées  en  scie  plus  larges  que  longues. 

5.  Peuplier  du  Canada,  Populus  Canadensis ^ 
MoENCH.  Arbre  d'Amérique  trës-élevé,  à  rameaux  an-* 
guleux  et  feuilles  un  peu  cordiformes ,  glabres ,  den- 
tées en  forme  d'hameçons,  velues,  nerveuses,  étalées. 

6.  Peuplier  a  grandes  dents ,  Populus  grandiden^ 
tata ,  MiCH.  Arbre  du  Canada ,  très-élevé ,  à  feuilles 
ovales ,  acuminées ,  à  grandes  dents  éloignées. 

7 .  Peuplier  de  la  Caroline ,  Populus  angulata , 
WiLD.  Arbre  de  l'Amérique  septentrionale ,  grand 
et  droit,  à  feuilles  cordiformes,  deltoïdes,  acumi-- 
nées,  a  dents  obtuses  et  crochues,  et  à  rameaux 
ailés  et  anguleux. 

8.  Peuplier  liard ,  grand  baumier ,  Populus  can^ 
dicans^  Arr.;  Populus  viminea ,  Hort.  Par.  Arbre 
du  Canada,  de  cinquante  pieds,  à  rameaux  glabres 
et  bruns ,  et  à  feuilles  un  peu  cordiformes,  ovales, 
eUongués ,  acuminées ,  inégalement  dentées ,  à  trois 
nervures  y . réticulées  y  blanches  en  dessous,  d'un 
vert  sombre  en  dessus ,  glabres* 

g.  Peuplier  du  lac  Ontario,  Populus  Ontariensis  ^ 
Hort.  Par.  Arbre  de  l'Amérique  septentrionale ,  de 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  dans  son  pays  natal , 
peut-être  moins  élevé  chez  nous  ;  à  feuilles  de  neuf 
à  dix  pouces  de  longueur  sur  six  de  large ,  dentées 
régulièrement  et  blanchâtres  en  dessous. 
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10.  Peuplier  de  Virginie  ou  Suisse ,  Populus  mo^ 
nilifera^  Ait.;  Populus  Virginiana^  Hort.  Arbre  de 
eent  pieds  à  tige  droite,  cylindrique ,  à  feuilles  cor- 
diformes,  glabres,  dentées,  portées  par  des  pétioles 
rouges. 

X I  •  Peuplier  de  la  Yistule ,  Populos  Polona , 
L.  Noisette  (Manuel  du  Jardinier).  Arbre  de  la 
Pologne  s'élevant  de  quatre^yingt-dix  à  cent  pieda, 
à  feuilles  très-développées. 

La  croissance  rapide  des  peupliers,  lorsqu'ils  sont 
dans  une  situation  qui  leur  conyient,  doit  engager  à 
en  planter  partout  oii  cela  est  possible.  Leur  bois,  qui 
n'est  pas  sujet  aux  attaques  des  vers,  peut  être  em- 
ployé dans  la  construction  des  bâtimens;  il  est 
propre  à  la  menuiserie  et  même  à  l'ébénisterie,  car 
on  cite  les  jolis  meubles  qui  se  font  en  Prusse  ayec 
le  peuplier  de  la  Yistule* 

La  manière  la  plus  simple  de  planter  cette  espèce 
d'arbre  est  de  couper  des  boutui*es  ou  plançons  de 
trois  ans  ;  on  leur  laisse  leur  longueur,  mais  on  sup- 
prime les  branches ,  en  conservant  les  petits  rameaux 
que  l'on  taille  à  trois  ou  quatre  yeux.  L'extrémité  qui 
doit  être  fichée  en  terre  est  coupée  en  biseau ,  dont  le 
côté  le  plus  long  reste  garni  de  son  écorce.  Cette 
préparation  se  fait  le  jour  même  de  la  plantation. 
A  l'aide  d'un  pieu  ferré  et  pointu  on  fait  des  trous 
de  quinze  à  dix*huit  pouces  de  profondeur,  qui 
n'endommagent  en  aucune  façon  les  prés  où  on  les 
fait.  Ayant  d'y  planter  la  bouture,  on  y  verse  uil  peu 
d'eau  si  le  terrain  n'est  pas  assez  humide ,  ce  qui 
facilite  la  reprise;  on  appuie  avec  le  pied  la  terre 
autour  du  plançon.  On  donne  à  chacun  d'eux  un 
tutetfr,  et  si  la  plantation  est  faite  dans  un  lieu  fré- 
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queuté  par  le  bétail ,  on  lea  garnit  d'épines.  Si  on 
n'en  avait  pas  une  assez  fj^ndé  quantité,  on  pourrait 
y  suppléer  en  faisant  avec  de  la  mauvaise  paille  des 
eordons  dont  on  enveloppe  la  tige  jusqu'à  la  hauteur 
convenable,  selon  le  genre  d'animaux  a  craindre.  Il 
faut  préalablement  avoir  fait  tremper  cette  paille 
dans  des  eaux  sales  ou  croupies ,  afin  que  l'odeur 
dont  elle  s'imprëgne  éloigne  le  bétail.  C'est  par  le 
bas  de  la  tige  que  l'on  commence  à  l'entourer  de  ce 
cordon  que  l'on  arrête  solidement  au  point'  oii  Ton 
finit.  Cet  empaillage ,  qui  dure  deux  ans ,  peut  être 
lui-même  remplacé  par  des  feuilles  de  carex »  de 
typha  on  autres  plantes  aquatiques.  La  plantation 
n'exige  plus  ensuite  d'autres  soins  que  de  détraire 
pendant  les  premières  années  les  rameaux  qui 
poussent  le  long  de  la  tige.  On  maintient  celle-KÛ 
nue  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds. 

Après  les  peupliers  ^  l'essence  la  plus  convenable 
pour  le  cas  dont  il  s'agit  est  celle  du  genre  Saule. 
Voici  les  espèces  préférables. 

1 .  Saule  osier,  Sab'x  vitellinmy  Willd.  Arbre  in- 
digène s'élevant  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  , 
à  rameaux  flexibles  d'un  jaune  orangé ,  et  à  feuilles 
dentées  en  scie ,  lancéolées  et  aiguës. 

2.  Saule  pleureur  y  Salix  Bab/lom'ca,  Lm.  Arbre 
de  l'Orient  de  trente  k  quarante  pieds ,  à  rameaux 
grêles,  longs ,  pendans,  et  à  feuilles  linéaires ,  lan- 
céolées, dentées  en  scie. 

3.  Saule  pourpre ,  Sattx purpurea  ^  Smith.  Arbris* 
seau  indigène  à  rameaux  d'un  rouge  pourpre  vif  en 
hiver,  et  verts  en  été,  et  à  feuilles  lancéolées, 
glabres  et  dentées  en  scie. 

4.  Saule  marceau,  Salîx  capf^ea,  Smith.  Arbre 
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indîgtoe  de  Tingl-oîiiq  à  tresie  pieds,  a  feuilles 
ovales  y  acuminées,  dentées  en  seîe^  ondulées  et 
Gotonneuses  en  dessous* 

5.  Saule  osier  vert,  Salîx  DiminmUs^  Vfjsuuù. 
Arbôsseanindigkieà  rameaux  jonciibnnes,  à  feuilles 
presque  entières,  Uftéaires,  lancéolées,  longues, 
d'un  blanc  soyeux  en  dessous. 

6.  Saule  bkno ,  Salix  ^dka ,  Ln.  Arbre  indi^^ne 
de  cinquante  à  soixante  pieds,  à  feuilles  lancéolées, 
scuminées  ^  dmtées  en  scie  ,  putesocntes  des  deux 
côtés. 

7.  Saule  oassant,  «S^/ûr  frëgHU,  Willd*  Très* 
semblable  au  précédent ,  à  feuilles  laneéc»lées,  d'un 
vert  cendré. 

S.  Saule  violet,  Salix  acutijbb'mf  Wn^LD.  Arbre  à 
rameaux  trës-souples  fournissant  un  excellent  osier, 
à  écorce  violette  et  poudreuse ,  et  à  feuilles  lancéo*^ 
léesaignês« 

Les  saules  se  plaisent  dans  les  ternes  humides,  ou 
plutAt  aquatiques ,  mais  ils  ne  résistent  pas  dans  les 
fonds  tourbeux.  On  les  {Jante  en  boutures  ou  pfam- 
çons ,  comme  les  peupliers ,  et  ils  reprennent  trës* 
bien.  On  les  taille  en  têtards,  c'est-«-dîre  qu^on 
coupe  leurs  tètès  k  huit  ou  neuf  pseds  de  hauteur. 
Cest  sur  ces  tètes  ^ue  l'on  choisit  tous  les  ans  les 
jeunes  rameaux  propres  à  faire  des  osiers;  on  les 
élague  aussi  toua  les  trois  ans,  et  outre  les  perches 
et  les  édisks  que  l'en  y  coupe ,  en  £ut  également 
des  fagots.  Ces  aiiMres  produisent  ainsi  un  rapport 
assez  important. 

On  peut  aussi  employer  dans  oes  plantations  : 

L'aune  commtin,  jihms  tmmmuuis^  Hort.;  jH- 
nus  gkuinositf  Willi>.;  Beùda  alniu^  Lin.  Arbre 
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indigène  de  soixante  pieds ,  à  feuilles  arrondies , 
cunéiformes,  obtuses  et  glutineusës.  Cet  arbre  croît 
très-bien  dans  les  lieux  marécageux  ;  les  sols  noirs 
et  sablonneux  lui  conviennent  parfaitement  ;  il  se 
plaît  sur  Je  bord  des  rivières  ou  grands  ruisseaux , 
dans  les  terres  inondées ,  ou  sur  lesquelles  les  eaux 
séjournent.  Il  reprend  également  de  boutures  plan^ 
tées  comme  celles  de  peuplier.  On  les  choisit  dans 
les  taillis  de  trois  ans ,  et  on  ne  fait  que  les  débar- 
rasser de  leurs  rameaux  latéraux ,  sans  supprimer 
la  cime.  L'écorce  de  l'arbre  est  raboteuse  et  noi- 
râtre; on  l'emploie  avec  avantage  dans  la  teinture 
en  noir  des  cuirs;  le  bois  est  rouge  à  l'intérieur,  il 
se  gâte  promptement  à  l'air,  mais  il  se  conserve 
long-temps  sous  l'eau. 

Le  genre  bouleau  fournit  une  espèce  d'un  em- 
ploi avantageux.  C'est  le 

Bouleau  noir,  Betula  nigra ,  Ait.  Arbre  indigène 
de  quarante  à  cinquante  pieds,  à  feuilles  rhomboï- 
dales,  ovales,  doublement  dentées  en  scie,  aiguës, 
pubescentes  en  dessous ,  entières  à  la  base ,  à  pé- 
tioles velus. 

Cet  arbre  aime  une  terre  franche,  légère,  fraîche, 
mais  non  trop  humide  ;  on  le  multiplie  de  graines 
et  de  marcottes  qui  reprennent  facilement.  Son 
bois  est  employé  par  les  charrons,  les  tonneliers, 
les  tourneurs ,  les  sabotiers ,  les  menuisiers  et  les 
boisseliers.  On  en  fait  même  usage  dans  la  construc- 
tion des  bàtimens  y  mais  seulement  à  défaut  d'autre 
bois. 

Parmi  les  érables ,  je  citerai  : 

L'érable  à  feuilles  de  frêne,  Jlcer  negundo,  Lin. 
Arbre  de  première  grandeur  de  l'Amérique  septen- 


201 


trionaley  à  tige  droite  et  éoorce  lisse  dans  sa  jeu-» 
liesse,  et  à  feviUes pinnëes  avec  impaire. 

Cette  espèce ,  qui  se  platt  beaucoup  dans  les  sots 
frais  et  argileux,  où  elle  croît  avec  rapidité,  se  mul- 
tiplie de  semis.et  de'marcottes  faites  au  printemps 
ou  à  l'automne.  Cependant  elle  reprend  assez  bien 
aussi  de  boutures  faites  à  la  manière  des  peupliers. 
En  coupant  Tarbre  rez  terre ,  il  émet  une  grande 
quantité  de  jets  qtii ,  bouturés  dans  un  terrain  hu- 
mide, reprennent  encore  plus  facilement.  Son  bois 
est  assez  dur  ;  on  l'emploie  dans  la  charpente ,  l'é- 
bénisterie  et  quelques  autres  arts. 

Le  platane  de  Virginie,  Platanus  occidentalîs , 
WiLLD.,  peut  encore  trouver  place  dans  les  plwta- 
tions  dont  nous  nous  occupons.  C'est  un  arbre  élevé 
de  l'Amérique  septentrionale,  à  tige  droite  et  à 
feuilles  à  cinq  angles,  dentées  et  cunéiformes.  Il 
se  plaît  dans  les  terrains  frais  et  profonds,  près  des 
rivières  et  dans  les  lieux  aquatiques.  Il  reprend 
très-bien  de  boutures  taillées  en  plançons  de  peu- 
plier, et  auxquelles  on  ne  coupe  pas  la  cime.  11  se 
multiplie  encore  de  graines  et  de  marcottes.  Son 
bois,  dur,  est  employé  à  plusieurs  usages,  et  nor 
tamment  pour  la  menuiserie  et  la  boissellerie. . 

Enfin  je  signalerai  le  cyprès  chauve,  Cupressus 
distichay  Lm.  ;  Schubertia  disticha^  Mirb.;  Taxo^ 
diurn  distichum ,  RicH.  Arbre  de  l'Amérique  qui  s'é- 
lève à  une  grande  hauteur,  croît  promptement,  et 
se  plaît  particulièrement  dans  les  terrains  inondés. 

On  conçoit  qu'en  indiquant  ici  plusieurs  espèces 
d'arbres ,  j'ai  eu  pour  but  d'appeler  l'attention  des 
cultivateurs  sur  celles  qui  conviennent  le  plus  géné- 
ralement dans  le  cas  donné ,  et  parmi  lesquelles  ce- 


20M 

pendant  il  y  a  ma  cfaobL  m  ftire,  selon  la  natim  dba 
terrain  et  lea  autres  droonstances  4{n'il  n'était  pas 
pofisiUe  de  préi^ir  dans  cet  article*  Sovnate. 

HORTICULTURE. 

4AADIN  FnUITlBR. 

Suite  des  variétés  de  vignes  bonnes  à  culUi^er 
pour  la  table.  (  Voyez  pages  i3a  et  i8i  de  ces 
Annales.  ) 

Liverdun  (Vosges,  Meurthe). 

Bon  raisin  noir  k  grains  ronds ,  assez  gros ,  ser- 
rés,  à  grappes  moyennes.  Il  est  trës-estimé  dans 
les  Vosges  et  la  Lorraine;  il  est  bon  à  manger ^  et 
mûrit  très-bien  à  Paris. 

JUausme  à  gros  grmms  noirs  (  Lot)« 

Cette  variété  à  grains  ronds  est  bonne  k  manger, 
et  mérite  d'être  cultivée,  tant  pour  la  qualité  que 
pour  labondance  de  son  produit.  Ce  raisin  se  trouve 
également  dans  le  département  de  Lot'-et-Garonne , 
de  FÀude ,  de  Saône-et-Loire ,  et  particulièrement 
dans  celui  du  Tarn^  oii  il  est  très-estimé. 

Mélier  blanc  (Seine);  Eodiat  (Vaucluse);  Saça-- 
guin  faune  (  Jura  )  ;  Blanc  ^Orient  (  Aisne,  Cher 
et  Loir-et-C!her  )  • 

Ce  raisin ,  bien  connu  dans  les  environs  de  Paris^ 
est  excellent  k  manger;  il  est  très-prodnctîf,  et  m 
cultive  en  treille. 
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Meunier^  P Enfariné  (  Jura  )  ;  le  Bleu  ou  Farina 
(  Aisne  )  ;  Taçonné  (  Bas-Rhin  )  ;  Burguaderube 
(raisin  de  la  Bourgogne) ,  en  Angleterre. 

Ce  raisin ,  que  Ton  cultive  encore  dans  les  dé- 
partemens  de  Seine-et-Marne ,  d'Indre-et-Loire  y  de 
FYonne ,  de  Lot-et-Garonne ,  et  dans  d*autres  loca- 
lités 9  a  les  grains  petits ,  noirs ,  ronds ,  bons  à  man- 
fgar*  U  produit  beaucoup ,  et  est  remarquable  par 
son  feuillage  cotonneuE  etblanchâtre,  d'oà  lui  vient 
le  Bom  de  Meuniei*.  Il  porte  «lui  de  Verjutier 
dans  fe  département  de  la  Sartke,  lequel  lui  a  été 
donné»  sans  doute,  parce  qu'à  l'époque  oii  on  en  fait 
la  cueillette  il  conserve  encore  des  grappillons  qui 
ne  sont  qu'en  verjus. 

Merlinot  blanc  (  Charente*Inférieure  )• 

Cest  uu  raisin  très-bon  pour  la  treille  ;  il  est  à 
gros  grains  un  peu  ovales ,  et  bons  à  manger.  J'ai 
appris  qu'il  était  peu  cultivé  dans  ce  dépw^temeut, 
ainsi  que  dans  les  autres  localités  oh  il  est  ciMiliu , 
sans  doute  parce  qu'il  n'est  pas  très-produetil 

Damas  rouge ,  ou  Gros  rouge  (  Drôme  )# 

Superbe  raisin  à  gros  grains  ronds ,  dNine  etm^ 
leur  rougeâtre;  les  grappes  ne  sont  pas  ti'ës-fortes. 
U  mûrit  à  Paris ,  a  l'exposition  du  midi. 

Damas  noir^  ou  Gros  brun  du  même  département» 

Il  a  les  mêmes  qualités  que  le  précédent,  mais  les 
^^ppes  sont  plus  fortes.  Ces  deux  variétés  méritent 
d'être  cultivées  pour  la  grosseur  et  la  beauté  de  leurs 
fruits. 
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Millier  Rébeh  (Moselle  y 

Très-bon  raisin  à  grains  ronds  et  roses  peu  s'er- 

rés  et  à  petites  grappes,  productif,  excellent  à  man- 
ger^ et  mûrissant  trësJiien  à  Paris. 

*  • 

Madeleine  blanche ,  Morillon  blanc  très'hâtifÇinrai)  ; 
Précoce  blanche,  plante  de  juillet. 

Raisin  très-^hâtif ,  excellent  à  manger,  à  grains 
ronds,  d'une  grosseur  médiocre.  Il  est  souvent  dé- 
voré par  les  mouches  ,  qui  en  sont  si  friandes  que 
souvent  il  ne  reste  que  la  grappe  au  cultivateur. 

Madeleine   noire ,    ou   Précoce   noire  y    ou   Prin-^ 

tanier. 

Est  généralement  connue  et  n  est  cultivée  que 
pour  la  précocité  de  son  fruit. 

Olis^ette  noire  (Hérault);  Oliven  /lo/r (Gard). 

Ce  raisin  se  rapproche  beaucoup  du  Boudalès 
par  Ja forme  de  ses  grains;  la  peau  est  plus  ferme, 
et  le  grain  plus  serré  sur  la  grappe,  qui  est  longue 
et  forte.  Il  est  très-productif  et  de  bon  goût.  Il  se 
conserve  assez  long-temps  et  mûrit,  année  ordinaire, 
so«^  le  climat  de  Paris. 

Maroquin  (Gard). 

Ce  raisin  est  blanc  et  bon  à  manger.  Il  produit 
peu  et  ne  mûrit  pas  tous  les  ans  à  Paris ,  malgré 
l'exposition  du  midi,  qui  lui  est  indispensable.  11  pa- 
raît qu  on  le  cultive  dans  le  Gard  principalement 
pour  en  conGre  à  l'eau-de-vie  les  grains  lorsqu'ils 
sont  bien  mûrs ,  et  en  faire  du  rataGa  que  Ton  dit 
excellent. 
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Grosse  panse j  ou  Plant  pascal  (Bouches-du-Rhône^ 
Isère  y  Ârdèche,  Aude,  Pyrénées-Orientales). 

Ce  raisin,  qui  produit  abondamment,  a  les  grains 
gros ,  oblongs  et  blancs  verdâtres  ;  les  grappes  sont 
fortes  et  longues.  On  le. fait  sécher  dans  le  midi  de 
la  France  ;  il  mûrit  di£GiciIement  sous  le  climat  de 
Paris ,  et  cependant  il  mérite  d'être  cultivé  pour  la 
beauté  de  son  fruit. 

Perle  de  la  Seine ,  Taquet  (Vienne ,  Ardëche). 

Je  ne  fais  mention  de  ce  raisin  que  pour  la  beauté 
de  son  fruit,  qui  est  très-gros ,  ovale ,  transparent , 
peu  serré  et  en  grappes  fortes.  Cette  variété  est  très- 
recherchée  par  les  peintres. 

Je  citerai  eh  même  temps  la  P^icanne  (  Cher  et 
Gharente-*Inférieure  ) ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
précédent,  excepté  que  ses  grains  sont  un  peu  plus 
serrés  sur  la  grappe. 

Gotat  (Seine);  doutât  ou  PersiUard  (Jtira);  Pe^ 
tersilien  (Bas-Rhin);  vulgairement  chasselas  à 

feuilles  laciniées. 

* 

Ce  raisin  a  la  forme  du  chasselas,  mais  il  lui  est 
inférieur  en  qualité;  les  grains  sont  écartés;  le  jus 
en  est  doux,  mais  peu  vineux.  Cette  variété  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  pour  Félégance  de  son  feuil- 
lage profondément  et  finement  découpé.  Elle  est 
peu  vigoureuse  et  passe  pour  être  originaire  du  Ca- 
nada, où,  dit-on,  elle  crott  sauvage. 

« 

Clairette  (Vaucluse). 
Raisin  blanc,  d'un  goût  exquis,  k  grains  un  peu 
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ovales  et  fermea ,  produisant  beaucoup.  Il  lui  faut 
Texposition  du  midi, 

jispiran  (Hérault,  Gard). 

Raisin  noir^  trës-estimé  dans  le  Midi ,  et  fort  bon 
à  mai^er.  Il  est  à  gros  grains  fermes  et  crocpians^  et 
forme  de  belles  grappes. 

Raisin  à  gros  grains  noirs,,  ronds,  serrés,  en  grap^ 
pes  fortes.  Il  produit  beaucoup  et  est  bon  k  manger. 
L'exposition  du  midi  lui  est  indispensable^ 

Amandis  (Gironde). 

Petites  grappes  à  grains  ronds.  Cette  variété,  asso^ 
bonne ,  est  délicate  et  facile  à  reconnaître  ptr  son 
febiUagie  crispé  et  contourné*  Le  bois  est  grdb ,  peu 
vigoureux*  Ce  raisin  ressenible  à.  Tnrabré  noir  de 
la  Haute^Garonne. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.)      H4iinT. 

PUNTES  D'ORNEMENT. 

NJBIBTE  TEERB. 

Quelques  observations  sur  les  roses. 

En  décembre  i83o,  je  semai  une  assez  grande 
quantité  de  graines  d'églantier,  qui  levèrent  par- 
faitement au  printemps  de  i83:),  mais  furent,  pour 
la  plus  grande  partie,  dévorées  presque  aussitôt  par 
les  vers  blancs.  A  l'automne  de  la  même  année ,  je 
plantai  les  sujets  qui  avaient  échappé,  dans  Finten- 
tion  de  les  gre£Per  près  de  terre.  En  i834  y  lorsque 
je  les  préparai  pour  cette  opération ,  je  crus  me 
tromper  en  en  remarquant  un  tout  •*  à  •  (îût .  suns 


épines*  H  avait  qadqim  fleurs  blanebcs ,  petites  « 
et  de  peu  d'apparence.  Il  me  donna  qttekjaes  fraito 
I  qae  je  peciieUUs  seigneosement  y  et  qui  lè¥ent  en  ee 

I  mmwffiil  ;  jeeompte  cependant  peu  sur  les  plants  4fBà 

en  proviendront ,  car  je  suppose  qu'ils  retoumeront 
i  au  type*  Ayant  laissé  cet  églantier  poasser  à  volonté^ 

!  il  mm  m'a  pas  fourni  tin  seul  drfigeon  ;  et,  quoiqu'il  ait 

purfaiteatient  fleuri  en  i835 ,  il  ne  m'a  pas  donné  un 
seul  fruits  car  tous  ont  été  dosséi^iéspromptement. 
Dana  la  même  plantation  ^  j'ai  remarqué  un  autre 
églantier  dont  le  bois  est  violet  foncé ,  et  qui  se 
trouve  armé  de  forts  aiguilkms  trës^accrocbans.  Les 
fieuillea  sont  larges  ;  les  brandies,  contournées  dans 
tous  les  sens,  produisent  beaueoup  de  fleurs  rouges 
et  grandes  ;  les  boutons  sont  plus  saîUans  que  dans 
aueuoe  autre  espèce  de  rosiers;  le  fruit  est  gros, 
ovale,  d'un  rouge  vif  et  luisant  ;  le  calice  est  persis- 
tant. Gel  églantier  fiait  un  joli  effet ,  lorsqu'il  est  en 
fleurs  ou  en  fruits  ;  comme  je  ne  le  mutile  pas  avec 
la  serpette,  il  ne  m^a  pas  encore  donné  de  rejets. 

Si  par  suite  on  pouvait  parvenir  à  se  procurer 
des  églantiers  sans  épine,  il  en  résulterait  une  grande 
facilité  pour  le  travail  ;  ce  n'est  qu'à  force  de  soins 
et  (de  persévérance  qu'on  en  viendra  à  bout,  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  réussira. 

En  i835  je  semai  des  graines  de  rose  thé  ordi- 
naiM  dans  un  pot ,  et ,  pour  les  préserver  de  la  dent 
des  mulots ,  j'enfiermai  le  vase  sous  un  châssis.  Les 
graines  lèverait  assea  faÊen  au  printemps  suivant  ;  je 
repiquai  les  plants  dans  deuxautres  pots ,  pour  qu'ils 
fussent  plus  au  large*  J'avais  récolté  les  graines  moi- 
même  ,  et  j'étais  eonséquemment  bien  sûr  d'avoir 
semé  de  la  rose  thé }  cependant ,  sur  trente-trois 
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plants  qui  en  provinrent,  il  ne  se  trouva  qu'une  seule 
rose  thé ,  bien  double ,  de  couleur  carnée  commie 
son  type  y  mais  inodore.  Tous  les  autres,  individus 
sont  de  vnds  églantiers  dés  bois ,  qui  probablement 
vont  fleurir  cette  année. 

Si  l'églantier  a  la  faculté  de  féconder  la  rose  tbé. 
à  un  degré  si  influent,  cette  dernière  ne  pourrait- 
elle  pas  jouir  à  son. égard  de  la  même  facilité?  et^ 
en  effet ,  on  obtient  souvent  des  roses  thé  presque 
simples.  Gesei*ait  une  expérience  facile  à  faire,  car 
il  sufiEirait  d'observer  les  i*ésultàts  donnés  par  les- 
graines  d'un  églantier  cultivé  près  d'un  rosier  thé. 
Û  y  a  cependant  entre,  l'un  et  l'autre  une  différence 
naturelle  assez  importante  ;  car  si  Ton  sème  leurs 
graines  en  novembre ,  celles  de  la  rose  thé  lèveront 
peu  de  temps  après ,  tandis  que  lés  semences  de  l'é^ 
glântier  resteront  quatorze  ou  quinze  mois  en  terre. 

DuvAL,. horticulteur  à  Chaville* 

ORANGERIE. 

Campanule  hérissée ^   Campanula  peregrir^a^  Liif.  , 
BoT.  Mag.,  1257;  C  lanuginosa ,  Lam.  (Voyea 
;Ia  planche,  et  pour  les  caractères  génériques, 
page  119,  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Plante  bisannuelle ,  à  tige  droite ,  quelquefois  ra- 
mifiée ,  cylindrique ,  hispide ,  haute  d'un  pied  à 
dix*huit  pouces ,  garnie  dans  sa  longueui*  de  poik 
blanchâtres  qui  la  font  paraître  laineuse.  Les  feuiUes 
radicales,  réunies  en  touffe  la  premiière  année^  sont 
longues  de  cinq  à  six  pouces,  ovales^  lancéolées^ 
obtuses  »  ridées ,  rétrécies  sur  le  pétiole ,  crénelées 
sur  les  bords ,  rudes  des  deux  côtés ,  d'un  vert  pàlev 
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indigène  de  soixante  pieds ,  à  feuilles  arrondies , 
cunéiformes,  obtuses  et  glutineuses.  Cet  arbre  croit 
très-bien  dans  les  lieux  marécageux  ;  les  sols  noirs 
et  sablonneux  lui  conviennent  parfaitement  ;  il  se 
plaît  sar  le  bord  des  rivières  ou  grands  ruisseaux , 
dans  les  terres  inondées ,  ou  sur  lesquelles  les  eaux 
séjournent.  Il  reprend  également  de  boutures  plan- 
tées comme  celles  de  peuplier.  On  les  choisit  dans 
les  taillis  de  trois  ans ,  et  on  ne  fait  que  les  débar- 
rasser de  leurs  rameaux  latéraux ,  sans  supprimer 
la  cime.  L'écorce  de  Tarbre  est  raboteuse  et  noi- 
râtre; on  l'emploie  avec  avantage  dans  la  teinture 
en  noir  des  cuirs;  le  bois  est  rouge  à  l'intérieur ,  il 
se  gâte  promptement  à  l'air,  mais  il  se  conserve 
long-temps  sous  l'eau. 

Le  genre  bouleau  fournit  une  espèce  d'un  em- 
ploi avantageux.  C'est  le 

Bouleau  noir,  Betula  nigra ,  Ait.  Arbre  indigène 
de  quarante  à  cinquante  pieds,  à  feuilles  rhomboï- 
dales ,  ovales ,  doublement  dentées  en  scie ,  aiguës , 
pubescentes  en  dessous ,  entières  à  la  base ,  k  pé- 
tioles velus* 

Cet  arbre  aime  une  terre  franche,  légère,  fraîche, 
mais  non  trop  humide  ;  on  le  multiplie  de  graines 
et  de  marcottes  qui  reprennent  facilement.  Son 
bois  est  employé  par  les  charrons,  les  tonneliers, 
les  tourneurs ,  les  sabotiers ,  les  menuisiers  et  les 
boisseliers.  On  en  fait  même  usage  dans  la  construc- 
tion des  bâtimens  y  mais  seulement  à  défaut  d'autre 
bois. 

Parmi  les  érables ,  je  citerai  : 

L'érable  à  feuilles  de  frêne,  Jlcer  negundo,  Lin. 
Arbre  de  première  grandeur  de  l'Amérique  septen- 


trîosaley  à  tige  miroite  et  éoorce  lisse  dans  sa  jeu-t 
nesséy  et  k  feviUes  pinnëes  avec  impaire. 

Cette  espèce ,  qui  se  plaît  beaucoup  dans  les  sols 
frais  et  argileux^  oii  elle  croit  avec  rapidité,  se  mul- 
tiplie de  semis.et  de'marcottes  faites  au  printemps 
ou  à  Tautomne.  Cependant  elle  reprend  assez  bien 
aussi  de  boutures  faites  à  la  manière  des  peupliers. 
En  coupant  Tarbre  rez  terre  »  il  éinet  une  grande 
quantité  de  jets  qui ,  bouturés  dans  un  terrain  bù- 
mide,  reprennent  encore  plus  facilement.  Son  bois 
est  assez  dur;  on  l'emploie  dans  la  charpente ,  Té- 
bénisterie  et  quelques  autres  arts. 

Le  platane  de  Virginie,  Platanus  occidentalisa 
Wn^LD. ,  peut  encore  trouver  place  dans  les  planta- 
tions dont  nous  nous  occupons.  C'est  un  arbre  élevé 
de  TAmérique  septentrionale ,  à  tige  di^oite  et  à 
feuilles  à  cinq  angles,  dentées  et  cunéiformes.  Il 
se  plaît  dans  les  terrains  frais  et  profonds,  près  des 
rivières  et  dans  les  lieux  aquatiques.  Il  reprend 
très-bien  de  boutures  taillées  en  plançons  de  peu- 
plier, et  auxquelles  on  ne  coupe  pas  la  cime.  11  se 
multiplie  encore  de  graines  et  de  marcottes.  Son 
bois,  dur,  est  employé  à  plusieurs  usages,  et  nor 
tamment  poui-  la  menuiserie  et  la  boissellerie. . 

Enfin  je  signalerai  le  cyprès  chauve,  Cupressus 
distichay  Lm.  ;  Schubertia  disticha^  Mirb.;  Taxo^ 
dium  distichum,  RicH.  Arbre  de  TAmérique  qui  s'é- 
lève à  une  grande  hauteur,  croit  promptement,  et 
se  plaît  particulièrement  dans  les  terrains  inondés. 

On  conçoit  qu'en  indiquant  ici  plusieurs  espèces 
d'arbres ,  j'ai  eu  pour  but  d'appeler  l'attention  des 
cultivateurs  sur  celles  qui  conviennent  le  plus  géné- 
ralement dans  le  cas  donné ,  et  parmi  lesquelles  ce- 
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pendant  il  y  a  ma  cfaoÛL  k  ftire^  selon  la  naftoiie  du 
terrain  et  les  autrea  droonttances  4{a'il  n'était  pn 
pofiaiUe  de  prémr  dam  cet  artick.  Dovaâta. 

HORTICULTURE. 

4AADIN  FBUITIBR. 

Suite  des  variétés  de  vignes  bonnes  à  culUi^er 
pour  la  table.  (  Voyez  pages  i3a  et  i8i  de  ce& 
Annales.  ) 

Liverdun  (Vosges,  Meurthe). 

Bon  raisin  noir  k  grains  ronds  y  assez  gros ,  ser- 
rés,  à  grappes  moyennes.  Il  est  trës-estimé  dans 
les  Vosges  et  la  Lorraine;  il  est  bon  à  manger ^  et 
mûrit  très-bien  à  Paris. 

Mau60e  à  gros  grmims  noirs  (  Lot). 

Cette  variété  à  grains  ronds  est  bonne  à  manger, 
et  mérite  d'être  cultivée,  tant  pour  la  qualité  que 
pour  labondancede  son  produit.  Ce  raisin  se  trouve 
également  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
de  FÀude ,  de  Saône-et-Loire ,  et  particulièrement 
dans  celui  du  Tarn  ^  où  il  est  très-estimé. 

Mêlier  blanc  (  Seine  )  j  Bodiat  (  Vauduse  )  ;  «fop/i- 
guin  faune  (  Jura  )  ;  Blanc  ^Orient  (  Aisne,  Cher 
et  Loirnet-Cher). 

Ce  raisin ,  bien  connu  dans  les  environs  de  Paiis^ 
est  excellent  à  manger;  il  est  très-productif,  et  m 
cultive  en  treille. 
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-,  PEnfariné  (  Jura  );  le  Bleu  ou  Farina 
(  Aisne  )  ;  Taçonné  (  Bas-Rhin  )  ;  Burguaderube 
(  raisin  de  la  Bourgogne  ) ,  en  Angleterre. 

Ce  raisin  y  que  Ton  cultive  encore  dans  les  dé- 
partemens  de  Seine-et-Marne ,  d'Indre-et-Loire ,  de 
FYonne  y  de  Lot-et-Garonne ,  et  dans  d'autres  loca- 
lités y  a  les  grains  petits ,  noirs ,  ronds ,  bons  k  man- 
{^«  U  produit  beaucoup ,  et  est  remarquable  par 
son  fimUlage  cotonneuE  et  blanchâtre,  dW  lui  vient 
le  Bom  de  Meunier*  Il  porte  eelui  de  Verjutier 
dans  fe  département  de  la  Sarthe,  lequel  lui  a  été 
donné,  sans  doute,  parce  qu'à  l'époque  oii  on  en  fait 
la  cueillette  il  conserve  encore  des  grappillons  qui 
ne  sont  qu'en  verjus. 

Merlinot  blanc  (  Charente-Inférieure  )• 

Cest  un  raisin  très-bon  pour  la  treille  ;  il  est  à 
gros  grains  un  peu  ovales,  et  bons  a  manger.  J'ai 
appris  qu'il  était  peu  cultivé  dans  ce  département, 
ainsi  que  dans  les  autres  localités  oh  il  est  cennu , 
sans  donte  parce  qu'il  n'est  pas  très-productif* 

Damas  rouge ,  ou  Gros  rouge  (  Drôme  )* 

Superbe  raisin  à  gros  grains  ronds ,  dNine  eent^ 
leur  rougeàtre  ;  les  grappes  ne  sont  pas  ti*ès-fortes. 
U  mûrit  à  Paris,  à  l'exposition  du  midi. 

Damas  noir^  ou  Gros  brun  du  même  d^[>artement» 

U  a  les  mêmes  qualités  que  le  précédent,  mais  les 
grappes  sont  plus  fortes.  Ces  deux  variétés  méritent 
d'être  cultivées  pour  la  grosseur  et  la  beauté  de  leurs 
fruits. 
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MuUerRébeh^Moselie). 

iTrès-bon  raisin  à  grains  ronds  et  roses  peu  ser- 
rés et  à  petites  grappes,  productif,  excellent  à  man- 
gèr^  et  mûrissant  trësJiien  à  Paris. 

V 

'ri' 

Madeleine  blanche ,  Morillon  blanc  très-hâtif  (Jura)  ; 
Précoce  blanche,  plante  de  juillet . 

Raisin  trèi--hâtif ,  excellent  à  manger,  à  grains 
ronds  9  d'une  grosseur  médiocre.  Il  est  souvent  dé- 
voré par  les  mouches  ,  qui  en  sont  si  friandes  que 
souvent  il  ne  reste  que  la  grappe  au  cultivateur. 

Madeleine   noire,    ou   Précoce   noire,    ou   Prin^ 

tanier. 

Est  généralement  connue  et  n  est  cultivée  que 
pour  la  précocité  de  son  fruit. 

Olivette  noire  (Hérault);  Oliuen  noir  (Gara). 

m 

,  Ce  raisin  se  rapproche  beaucoup  du  Boudalès 
par  .Informe  de  ses  grains;  la  peau  est  plus  ferme, 
et  le  grain  plus  serré  sur  la  grappe,  qui  est  longue 
et  forte.  Il  est  très-productif  et  de  bon  goût.  Il  se 
conserve  assez  long-temps  et  mûrit,  année  ordinaire, 
s^us  le  climat  de  Paris. 

Maroquin  (Gard). 

Ce  raisin  est  blanc  et  bon  à  manger.  Il  produit 
peu  et  ne  mûrit  pas  tous  les  ans  à  Paris ,  malgré 
l'exposition  du  midi,  qui  lui  est  indispensable.  11  pa- 
raît qu'on  le  cultive  dans  le  Gard  principalement 
pour  en  conGre  à  l'eau-de-vle  les  grains  lorsqu'ils 
sont  bien  mûrs ,  et  en  faire  du  ratafia  que  l'on  dit 
excellent. 
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Grosse  panse,  ou  Plant  pascal  (Bouches-du-Rhône^ 
Isère  y  Ardëche,  Aude,  Pyrénées-Orientales). 

Ce  raisin,  qui  produit  abondamment ,  a  les  grains 
gros ,  oblongs  et  blancs  verdâtres  ;  les  grappes  sont 
fortes  et  longues.  On  le  fait  sécber  dans  le  midi  de 
la  France  ;  il  mûrit  di£Gicilement  sous  le  climat  de 
Paris ,  et  cependant  il  mérite  d'être  cultivé  pour  la 
beauté  de  son  fruit. 

Perle  de  la  Seine ,  Taquet  (  Vienne ,  Ardëche  ). 

Je  ne  fais  mention  de  ce  raisin  que  pour  la  beauté 
de  son  fruit,  qui  est  très-gros ,  ovale ,  transparent , 
peu  serré  et  en  grappes  fortes.  Cette  variété  est  très- 
recfaerchée  par  les  peintres. 

Je  diterai  eti  même  temps  la  Vicanne  (  Cher  et 
Charente-Inférieure  ) ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
précédent,  excepté  que  ses  grains  sont  un  peu  plus 
serrés  sur  la  grappe. 

Ciotat  (Seine);  Cioutat  ou  Persîllard  (Jardi);  Pe^ 
tersilien  (  Bas-Rhin  )  ;  vulgairement  chasselas  à 
feuilles  laciniées. 

• 

Ce  raisin  a  la  forme  du  chasselas,  mais  il  lui  est 
inférieur  en  qualité;  les  grains  sont  écartés;  le  jus 
en  est  doux^  mais  peu  vineux.  Cette  variété  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  pour  Félégance  de  son  feuil- 
lage profondément  et  finement  découpé.  Eîle  est 
peu  vigoureuse  et  passe  pour  être  originaire  du  Ca- 
nada, où,  dit-on,  elle  croît  sauvage. 

• 

Clairette  (Vaucluse). 
Raisin  Uanc,  d'un  goût  exquis,  à  grains  un  peu 
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ovaleg  et  fermes  ^  produisant  beaucoup.  Il  lui  faut 
rexposition  du  midi, 

Aspiran  (Hérault,  Gard). 

Raisin  noir,  trës-estimé  dans  le  Midi ,  et  fort  bon 
à  mai^er.  II  est  f|  gros  grains  fermes  et  crocpians»  et 
forme  de  belles  grappes. 

Mtitsanne  (Dràme)* 

Raisin  à  gros  grains  noirs,  roods,  serrés,  en  grap* 
pes  fortes.  U  produit  beaucoup  et  eafc  boa  k  manger. 
L'exposition  du  midi  lui  est  indispensable*, 

Amandis  (Gironde). 

Petites  grappes  à  grains  ronds.  Cette  Tariélé,  assea 
bonne ,  est  délicate  et  facile  à  reconnaître  par  smi 
fehiUage  crispé  et  contourné.  Le  beîs  est  gr^ ,  peu 
irigoureux.  Ce  raisin  ressemble  a.  llarabré  noir  de 
la  Haute-Garonne. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.)      Hianv. 

PUNTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TEBRE. 

Quelques  obseivations  sur  les  roses* 

En  décembre  i63o,  je  semai  une  assez;  grande 
quantité  de  graines  d'églantier ,  qui  levèrent  par- 
faitement au  printemps  de  i83:2,  mais  furent,  pour 
la  plus  grande  partie,  dévorées  presque  aussitôt  par 
les  vers  blancs.  A  l'automne  de  la  même  année ,  je 
plantai  les  sujets  qui  avaient  échappé,  dans  Finten- 
tion  de  les  greffer  près  de  terre.  En  i834f  lorsque 
je  les  préparai  pour  cette  opération ,  je  crus  me 
tromper  en  en  remarquant  un  tout*à-iîût  aans 
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épÎMa.  Il  mtmt  qvdcpMa  fleurs  blandiM,  petites , 
el  de  peu  d'apparence.  B  me  donna  quelques  fruits 
que  je  recueillis  seigneusement ,  et  qui  lèvent  en  ee 
moBent  ;  jeeompte  cependant  peu  sur  les  plants  ^i 
en  proviendront ,  car  je  suppose  qu'ils  retourneront 
ma  type.  Ayant  laissé  cet  églantier  poussera  volonté, 
il  ne  m'a  pasfoumi  un  seul  drageeu  ;  et,  qudMju'tt  ait 
parftitement  fleuri  en  i&35 ,  il  ne  m'a  pas  donné  un 
seulfiniit,  car  loua  ont  été  desséchés  promptement. 

Dana  la  même  plantation ,  j*ai  remarqué  un  autre 
églantier  dont  le  boas  est  violet  foncé ,  et  qui  se 
trouve  armé  de  forts  aiguillons  trës<*accrochans.  Les 
fieuillea  sont  larges  ;  les  brandbieSy  contournées  dans 
tous  les  sens,  pro&isent  beaucoup  de  fleurs  rouges 
et  grandes  ;  leB  bmitoos  sont  plus  saiUans  que  dans 
aucune  autre  espèce  de  rosiers }  le  fruit  est  gros , 
ovale,  d-mi  rouge  vif  et  luisant  ;  le  calice  est  persis-* 
tant.  Cet  églantier  fiiit  un  joli  eflet ,  lorsqu'il  est  en 
fleurs  ou  en  fruits  ;  comme  je  ne  le  mutile  pas  avec 
la  serpette,  il  ne  m'a  pas  encore  donné  de  rejets. 

Si  par  suite  on  pouvait  parvenir  à  se  procurer 
des  églantiers  sans  épine,  il  en  résulterait  une  grande 
facilité  pour  le  travail  ;  ce  n'est  qu*à  force  de  soins 
et  de  persévérance  qu'on  en  viendra  à  bout,  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  réussira. 

En  i833  je  senaai  des  graines  de  rose  thé  ordi- 
naire dans  un  p€»t ,  et ,  pour  les  préserver  de  la  dent 
des  mulots ,  j'enfiermai  le  vase  sous  un  châssis.  Les 
graines  lèverait  asaes  hîen  au  printemps  suivant;  je 
repiquai  les  plants  dans  deux  autres  pots ,  pour  qu'ils 
fussent  plus  au  hrge»  J'avais  récolté  les  graines  moi* 
même ,  et  j'étais  eonséquemment  bien  sûr  d'avoir 
semé  de  la  rose  thé  ;  cependant ,  sur  trente-trois 
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plants  qui  en  provinrent^  il  ne  se  trouva  qu'une  seule 
rose  thé ,  bien  double ,  de  couleur  carnée  commle 
son  type,  mais  inodore.  Tous  lès  autres  iudividaa 
sont  de  vrais  églantiers  dés  bois ,  qui  probablement 
vont  fleurir  cette  année. 

.  Si  Féglantier  a  la  faculté  de  féconder  la  rose  tbé. 
à  un  degré  si  influent ,  cette  dernière  ne  pourrait- 
ella  pas  jouir  à  son. égard  de  la  même  faculté?  et^ 
en  effet ,  ou  obtient  souvent  des  roses  thé  presque 
simples.  Ce  serait  une  expérience  facile  à  faire ,  car 
il  suffirait  d'observer  les  résultats  donnés  par  les 
graines  d'un  églantier  cultivé  près  d'un  rosier  thé. 
Il  y  a  cependant  entre,  l'un  et  l'autre  une  différence 
niiturelle  assez  importante  ;  car  si  Ton  sème  leurs 
graines  en  novembre ,  celles  de  la  rose  thé  lèveront 
peu  de  temps  après ,  tandis  que  lés  semences  de  l'é« 
glUntier  resteront  quatorze  ou  quinze  mois  en  terre. 

DuvÀL,. horticulteur  àChaville. 

ORANGERIE. 

Campanule  hérissée,  Campanula  peregrina^  Liif .  , 
Bot.  Mac,  1257;  C.  lanuginosa,  Lam.  (Voyez 
la  planche ,  et  pour  les  caractères  génériques , 
page  119,  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Plante  bisannuelle ,  à  tige  droite ,  quelquefois  ra- 
mifiée f  cylindrique  ^  hispide ,  haute  d'un  pied  à 
dix-huit  pouces ,  garnie  dans  sa  longueur  de  poik 
blanchâtres  qui  la  font  paraître  laineuse.  Les  feuilles 
radicales,  réunies  en  touffe  la  première  année,  sont 
longues  de  cinq  à  six  pouces ,  ovales ,  lancéolées , 
obtuses  9  ridées  y  rétrécies  sur  le  pétiole ,  crénelées 
sur  les  bords ,  rudes  des  deux  côtés  ^  d'un  vert  pàle>, 


et  garnies  sor  les  deux  faces  de  petits  poils  très-fins. 
Elles  ont,  quant  à  la  forme ,  assez  de  ressemblance 
avec  celles  de  la  primevère.  Les  caalinaires  sont  al- 
ternes, moins  lonjguesy  de  forme  ovale  arrondie. 
Celles  de  la  partie  supérieure  sont  plus  petites,  ses- 
siles,  et  un  peu  pointues.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
ou  réunies  par  deux   ou  trois  dans  Taîsselle  des 
feuilles ,  et  presque  sessiles  ;  elles  forment  des  épis 
lâches,  qui  sont  terminaux  ou  latéraux.  La  corolle 
est  monopétale ,  à  cinq  divisions  étalées,  pointues, 
d*un  bleu  clair  légèrement  lilacé,  et  violet  foncé  au 
fond  de  la  corolle;  ce  qui  lui  fait  produire  un  bel 
effet.  Cinq  étamines  à  anthères  jaunes  ;  un  style  de 
même  longueur  que  la  corolle ,  surmonté  d'un  stig- 
mate trifide.  Le  calice  est  hispide,  à  cinq  divisions 
lancéolées,  pointues,  et  plus  courtes  que  la  corolle .  La 
capsule  est  polysperme«  Les  graines  sont  très-fines. 
Cette  plante,  originaire  d'Orient,  et  ique  Fou 
trouve  aussi  en  Portugal ,  es  t. anciennement  connue 
et  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Cependant 
elle  a  toujours  été  fort  rare  dans  les  jardins  d'ama- 
teurs, quoiqu'elle  attire  leurs  regards  lorsqu'elle 
est  en  pleine  floraison  ;  aussi  j'attribue  sa  rareté 
à  ce  qu'étant  bisannuelle ,  et  originaire  d'un  pays 
où  le  climat  est  moins  froid  et  moins  humide  que 
le  nôtre,  elle  résiste  difficilement  à  nos  hivers.  Je 
l'ai  vue,  toutefois,  supporter  des  gelées  de  six  à  huit 
degrés  sans  beaucoup  souflrir  pour  cela  lorsqu'elle 
se  trouve  abritée  par  un  mur  ou  plantée  en  terre 
sèche.  Ce  qui  est  surtout  funeste  à  cette  plante,  ce 
sont  les  alternatives  de  gel  et  de  dégel  qui  se  re- 
nouvellent en  février  et  mars ,  et  les  givres  qui  ré- 
sultent de  la  congélation  des  eaux  pluviales,  lesquels 
AvïiL  1836.  14 


désorganisent  répidermei  et  sont  oauâe  que  là  plante 
se  fend  sous  l'influence  de  rhumidité^  qui  achevé  lâ 
décomposition.  Quand  on  tient  à  en  ouUiver  ipiel-^ 
ques  pieds  i  il  sufiBit  dé  couvrir  d'uh  eofire  haut  de 
six  à  huit  pouces ,  et  couvert  de  ses  châssis  i  là 
plate-bande  oii  3ont  plantés  en  pépinières  les  indir 
vidus  que  Ton  prépare  à  fleurir  l'année  suivAnte^ 
Quand  on  en  cultive  une  petite  quantité ,  il  suffit  dé 
les  mettre  en  pots,  pour  être. rentrés  en  orangerie 
pendant  l'hiver. 

Dans  Tun  et.  l'autre  cas  ^  on  place  en  mars  ou  avril 
les  plantes  que  Ton  a  ainsi  conservées  sur  lès  plates- 
bandes  oii  elles  doivent  fleurir^  et  on. a  soin  d'en  ré- 
colter  les  graines  aussitôt  leur  tnaturité^  car  la  plulte 
meurt  immédiatement. 

Ces  graines  sont  semées  de  bonne  hëure^  au  pria* 
temps  suivant^  dans  une  terre. meuble  dont  on  les 
recouvre  légèrement.  Quelques  mois  après ,  lorstfue 
le  plant  est  asse^^  fort  pour  être  repiqué,  on  le  re*^ 
lève  et  on  le  plante  par  deux  ou  trois  pieds  réunis^ 
afin  de  former  de  belles  touffes^  quoiqu'un  seul  pied 
forme  ordinairement  plusieui's  tiges^  qui  clu  restd 
sont  fermes  et  dro.ite^  »  et  fleurissent  aussi  bien  en 
pots  qu'en  pleine  terre# 

C'est  une  plante  magnifique  qui  fleurit  eii  juillet 
et  août  y  époque  oit  ses  congénères  sont  toutes  flé^ 
tries.  MM.  Jacquin  frères  et  compagnie  la  eulti-^ 
vent  dans  leur  jardin  de  Charonnei  .  PéPiir. 

PASSIFLORA^IiiN.  Mônadetphie  pentandrie,  Lin.; 

Passiflores  y  juss. 

Caractères  génériques.  Calice  nkonâpkylle ,  déooi»^ 
pé  en  cinq  divisions  profondes  et  oblon^ues  ;  cinq 
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pélales  MomgjA,  «talés,  attachés  à  U  base  du  cftlice  ; 
use  eour<Mmecotoré€  divisée  profondément  en  deux 
rao^^s  de  fihmens  ;  cîoq  éUmioea  attMhée&  «tfus 
roYftîrcti  au  Bomn^et  de  soft  pédicule  ;  ud  oyatîi^  sn* 
périeur  ittimioiit0.de  trois  ilyles  épeUsis  à  léuF  som^ 
noMly  et  |K>rtftut  des . stigontes  en  tàte;  uue.laie 
ovojidei.lpouolôoulrâ^  côntediuit  un  gpffauduèanbve 
de  graines  ovales,  munies  d'une  tuni<)ue  propi*e^- 
el  attaeliées  à  Umà  plaoeritàff  Andaîl^s  /  adhériehis 
k  la.pMToi  iulcmè  cfe  la 
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€Aiil»M>«U<e.  sQYeute^   Pm^iflora  hùloserîcea  ^  LriN<) 
Box.  RBo. ,  Sg»  (Voye^  la  plt»dbe.  ) 

Plante  Ugneuse,  originaire  de  la  Vera-Grus  ;  tige 
de  dix  a  douze  pteds,  à  rameaux  cotonneux;  les 
feuilles  sont  trilobées ,  pubesçentes  eu  dessous  , 
munies  de  chaque  côté  à  la  base  d*une  petite  dent  ré- 
fléehie;  pétioles  biglauduleux  ;  fleurs  blanches  à 
couronne  frau|^e  d'un  joli  jaune  aux  sommets  des 
rayons  çt  d'un  pourpre  vif  à  la  base.  Cette,  plante , 
que  Ton  cultivait  précédemment  en  serre  chaude , 
supporte  parfaitement  la  serre  tejpdpérée.  Il  lui  &ut 
une  terre  légère  et  substantiel  le;  on  arrose  fréquemr 
ment  enété  et  presque  point  en  hiver.  On  la  tient  dans 
des  vases  lui  peu  grands ,  on  la  multiplie  de  graines 
senfiéçs  sur  couche  chaude  au  printemps,  de  rejetons, 
de  marcottes ,  ou  de  boutures  étouffées.  Lbcoimtee^ 

Ëntelee  EN  ARiiRE,  ^nteleaarborèa^  R,  ÉrowN,  fiot. 

Mag.,  t.  24Ô0. 

Arbre  à  feuilles  alternes  y  cordiformes,  anguleuses, 
pubesçentes,  doublement  crénelées,  longues  de  six 
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pouces  y  larges  de  quatre  à  cinq  ;  les  jeunes  coton- 
neuses y  à  pétiole  renflé  k  la  base  et  long  de  quatre 
à  cinq  pouces.  Stipules  petites  et  persistantes;  fleurs 
grandes^  blanches,  nombreuses,  à  quatre  ou  cinq 
pétales  disposés  en  ombelle.  Étamincs  nombreuses, 
jaunâtres;  anthères  arrondies;  stigmate  denticùlé. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  ou  six  loges,  hérissée 
de  longs  poils. 

Cet  arbre ,  de  la  famille  des  tiliacées ,  est  très-voi- 
sin  du  sparmania^  avec  lequel  il  a  beaucoup  de 
ressemblance  par  le  port ,  la  disposition ,  la  gran- 
deur de  ses  feuilles  et  le  nombre  de  ses  belles  fleurs. 
Il  a  été  introduit  à  Paris  en  iSSi ,  et  paraît  devoir 
s*élever  à  dix  ou  do\ize  pieds,  quoique  dans  ce 
moment  il  n'en  ait  que  cinq.  Il  est  trës-vigoureux, 
garni  d'un  beau  feuillage ,  pousse  beaucoup  pendant 
l'été  et  fleurit  une  partie  de  l'année. 

Son  bois,  mou  et  léger  comme  celui  du  sparma- 
nia,  parait  être  employé  par  les  naturels  pour  soute- 
nir les  filets  de  pêche  à  la  façon  du  liège. 

Il  est  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande;  on  le  cul- 
tive en  pots,  en  terre  meuble  et  amendée,  et  on  le 
rentre  l'hiver  en  orangerie.  Il  est  probable  que  dans 
le  midi  de  la  France  il  passerait  fort  bien  la  mauvaise 
saison  en  pleine  terre. 

On  le  multiplie  de  boutures  sur  couche  tiède  et 
sous  cloches ,  et  de  graines  qui  mûrissent  facile- 
ment chaque  année.  Il  lui  faut  beaucoup  d'arrose- 
mens  pendant  l'été.  Nos  collègues  MM.  Gels  sont  en 
mesure  d'en  livrer  au  commerce.  Pépin. 
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CHIIX)PSIS|  D.  Bon.   Didynamie   angiospermie , 

LiNc;  Bignonées,  Juss. 

Caractères  génériques .  Calice  campanule  peu  ven- 
truy  à  deux  lèvres  ,  quelquefois  à  quatre  divisions  ^ 
corolle  campanulée;  tube  ventru;  limbe  à  quatre 
lobes  inégaux  ondulés  sur  les  bords;  quatre  éta- 
mines  didynames;  un  filament  stérile;  un  style 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  lames;  ovaire  cy- 
lindrique; fruit 

Observation*  Ce  genre  diffère  des  Bignonia  par 
son  calice  à  deux  lèvres  ;  ce  qui  le  rapproche  du 
Catalpa^  auquel' il  ressemble  encore  par  ses  quatre 
étamines  fertiles  et  un  filament  stérile. 

Chilopside  a  feuillbs  de  saule,  Chilopsis  saligna, 
D.  Don.;  Bignonia  linearis^  CAV.ylcon.,  5,  269 f 
WiLLD.,  Sp.  plant.  (Voyez  la  planche.) 

Arbrisseau  pouvant  s'élever  de  huit  à  dix  pieds , 
mais  fleurissant  beaucoup  plus  bas  ^  tige  rameuse; 
rameaux  effilés ,  verts  et  uuF^fieu  velus  dans  leur 
jeunesse,  gris-brun  ensuite;  feuilles  éparses,  pres- 
que sessiles ,  quelquefois  ternées ,  linéaires ,  trés- 
étroites ,  rétrécies  aux  deux  extrémités ,  longues  de 
cinq  a  six  pouces ,  larges  de  deux  à  trois  lignes , 
entières  et  glabres  sur  les  deux  surfaces  ;  fleurs  en 
grappes  terminales  composées  de  vingt  à  trente 
fleura;  pédicelles  velus  portant  vers  le  milieu  deux 
petites  bractées  caduques,  sétacées,  longues  de  cinq 
à  sept  lignes;  calice  velu  à  deux  lèvres  entières; 
corolle  tubttlée ,  longue  de  deux  pouces ,  à  limbe 
grand  à  cinq  divisions  inégales^  dentées  et  crépues 
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sur  les  bords,  d'un  rose  léger^  ayan|(dansrintérieur 
du  tube  deux  stries  saillantes  et  jaunes;  le  dessous 
du  tube  est  blanchâtre;  quatre  étamines  didynames 
moins  longues  que  le  tube ,  a  anthères  blanches  ; 
style  un  peu  plus  long  que  les  étamines,  terminé 

par  un  petit  stigmate  à  deux  lobes  ;  fruit 

Ce  tres-joIi  arbrisseau  est  originaire  du  Mexique  ; 
il  est  cultivé  en  Angleterre  depuis  iS^S^etjerai 
reçu  en  i833;  de  M.Harpin,  zélé  amateur  à  Gray 
(Haute-Marne),  qui  lui-même  l'avait  reçu  d'Amé- 
rique deux  ou  trois  ans  auparavant.  Suivant  la  lettre 
de  M.  Harpin,  publiée  dans  les  Annales  de  Flore  et 
de  Pomone,  année  i83^,  P^g^  62 ,  il  a  supporté  six 
degrés  de  gelée  ^  il  est  cependant  prudent  d'en  avoir 
en  orangerie  ,  où  il  passe  parfaitement  l'hiver,  les 
feuilles  étant  caduques.  On  le  multiplie  facilement 
dejnarcottes  quijs'efiracinent  aisément,  mais  qui  au 
séparage  fopdeot  souvent.  Je  ne  connais  pas  encore 
ce  bel  arbuste  dans  le  commerce  ;  il  mérite  tous  les 
soins  defli  amateurs,  ses  fleure  étant  chamiantes  et 
aenimtraDt  au  mois  d  août ,  époque  oii  peu  d'arhres 
et  arbrâsaeaux  sont  flevris.  Jacques. 

Lachbnale  à  fleurs  pendantes,  Lachenalia  pendulu, 

Jacq.  ;  Liliaçées ,  Juss. 

Mie  pkmte  bulbeuse,  originaire  du  Cap,  à  •g»on 
Manobâtre,  au  sommet  duquel  sortent  deux  ibuilles 
longues  JancéefeéeSy  d'i|n  beau  vert,  longuet  de 
^atre  i  six  pouces,  et  larges  de  deux  à  trois.  A 
leur  centre ,  se  développe  vme  hampe  raide,  de  si^ 
à  huit  pouces  ée  hauteur ,  de  ooidettr  poqrpns  mu- 
dré  y  et  poÎBtîllée  dans  toute  sa  longueur  de  petites 
taches  pkis  foncées.  Les  fteurs,  au  sombre  de  quinse 
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k  vtDgt-^înqfy  selon  là  gvoMeur  de  l'ognon  ^  «e  dé- 
▼eloppent  opÀrses  du  tiers  de  la  hampe  à  son  extré- 
mité flo^riejara.  EHétf  sont  tubulées,  pendantes^ 
loDgnes  d'uD  pouce  à  un  pouce  et  demi,  de  couleur 
rouge^càrmin  lui^nt,  et  marquées  de  vert  jaunMre 
et  de  violet  fonoé  au  seniiiiet  des  divisions. 

Cette  plante  magnifiijue  sous  le  rapport  de  son 
rnflorescefice ,  qui  ressemble  à  celle  des  genres  Tri- 
îoma  et  Welthermia  {Aletris  CapensiSy  Lin.),  fleurit, 
selon  la  volonté  des  cultivateurs,  depuis  novembre 
jusqu'en  «lars ,  époque  où  les  fleurs  sont  rares ,  et 
oti  Fon  ne  dispose  que  d*un  très-petit  nombre. 
Quoique  ancienne,  elle  est  peu  répandue  dans 
le*comraerce;  cependant  M.  Quillardet,  horticul- 
teur ti*ès-habile ,  rue  du  Buisson*£aint-Louis,  à  Pa- 
ris, la  cultive  en  grand  depuis  quelques  années,  et 
à  la  fin  de  chaque  saison ,  il  ne  lui  reste  que  les  plus 
petits  oguêns  qui  n'ont  pas  fleuri,  et  qui  lui  servent 
pour  la  reproduction  d^  l'année  suivante.  Cest  le 
seul  cultivateur  qui,  à  ma  connaissance,  cultive 
cette  plante  avec  succès,  et  soit  toujours  ^n  position 
d  en  ficiumir  de  beaux  individus. 

C'est,  au  reste,  une  plante  rustique.  Dès  le  mois 
d'oelêbre  on  |a  place  près  du  jour,  sur  une  la-- 
blette  de  1^  serre  tempérée ,  ou  sous  châssis  froid. 
£a  la  plantant  en  août ,  en  pots  remplis  de  terre  d,e 
bruyère  ou  de  terreau  de  feuilles ,  mêlé  à  un  chu* 
quièqae  de  terre  normale,  on  cJbti^pt  des  fleurs  du 
i5  au  30  novembre,  au  lieu  que  si  on  plante  en 
septembre  ou  octobre ,  la  floraison  ne  commence 
qu'eu  janvier,  et  se  prolonge ,  dans  Fun  et  Fautre 
cas,  jusqu'en  mars.  On  met  dans  chaque  pot  un, 
deux  ou  trois  ognons. 
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A  la  fia  d avril,  lorsque  les  feuilles  sont  sédiées , 
on  cesse  d*arroser;  on  arrache  les  ognons,  et  on  les 
dépose  dans  un  lieu  qui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  trop 
humide  ;  et  lorsque  la  saison  de  les  planter  est  reve- 
nue f  on  détache  tous  les  caïeux  qui  se  sont  formés 
à  la  base  de  l'ognon ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  alté- 
rer celui-ci ,  qui  est  destiné  à  fleurir. 

Le  coloris  et  la  durée  des  belles  Qeurs  du  Lache^ 
nalia  rendent  cette  plante  fort  intéressante  pour  la 
décoration  des  appartemens  ^  où  elle  fait  un  joli 
effety  surtout  lorsque  l'art  du  jardinier  sait  lui  con- 
server tous  ses  avantages ,  en  la  plaçant  dans  des 
vases  ou  des  jardinières  disposés  convenablement 
povLT  la  faire  valoir.  * 

J'ai  eu  y  par  rapport  à  cette  plante ,  Toccasion  de 
voir  les  cultures  de  M.  Quillardet,  et  je  m'empresse 
de  rendre  ici  témoignage  aux  talens  de  ce  cultiva- 
teur. Les  plantes  qu'il  soigne  jouissent  d'une  végé- 
tation parfaite  »  et  sont  disposées  avec  une  élégance 
qui  atteste  son  bon  goût.  J'ai  remarqué  chez  lui 
plusieurs  plantes  assez  délicates  et  dans  un  brillant 
état  de  santé,  telles  que  des  Poljgala  coixiijblia, 
des  Pelargonium  iricolorf  des  Pimelea  decussata. 
Cet  horticulteur  est  un  des  premiers  qui  aient  multi- 
plié ce  joli  petit  arbuste,  qu'il  a  pu  répandre  en 
grande  quantité  tant  dans  le  commerce  français 
que  dans  celui  de  la  Belgique.  On  lui  doit,  sous  le 
nom  d'Jlstet  Alpinus  Jtore  alhop  une  variété  qu'il  a 
obtenue  de  ÏJster  Àlpimis  (jolie  espèce,  remar- 
quable par  ses  fleurs  bleues) ,  et  plusieurs  variétés 
nouvelles  de  cactus,  dont  il  a  su  faire  varier  les 
couleurs  en  combinant  les  fécondations  artificiel* 
les.  Parmi  elles,  il  en  est  une  qui  porte. son  nom , 
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et.  doot  la  figare  a  été  dot^oée,  page  gg  du  Journal 
et  flore  des  Jardina*  Pbpuc . 

CANNA  f  LiN.y  Lamarck  ,  Fersoon  ^  Vent.  ;  Monan- 
drie  luoDOgynie,  Luv-;  Balisiers ,  Juss.  ;  Drym* 
mirrbizées ,  Vewt  . 

Caractères  génériques.  Galice  persistait  à  trois 
divisions  ;  corolle  beaucoup  plus  grande  que  le  ca- 
lice, k  six  divisions  y  dont  cinq  droites ,  et  Pautre  le 
plus  souvent  réfléchie;  un  filanient  d'étamine  a 
deux  lobes,  dont  le  supérieur  porte  une  anthère 
adnée  ;  style  pétaloïde,  ensiforme;  stigmate  linéaire 
adné  ;  capsule  scabre ,  couronnée  par  le  calice  ;  se-* 
menées  presque  globuleuses. 

BâUBiBR  ÉLBVÉ,  Conna  excelsa  y  LonniG.  y  Bot.  Cab.^ 

743.  (Voyez  la  planche.) 

Tiges  glabres,  noueuses,  s  élevant  de  douze  à 
quinze  pieds  ;  feuilles  alternes,  glabres,  lancéolées, 
entités,  bordées  de  brunâtre,  portées  par  des  pé* 
tioles  de  douze  à  quinze  lignes  de  long ,  engainans 
à  leur  base;  tige  terminée  d'abord  par  un  épi  de 
cinq  à  six  fleurs ,  mais  formant  ensuite  la  panicule 
par  les  é{^  latéraux  qili  se  développent  successive- 
ment ;  calice  à  trois  divisions  pointues ,  verdàtres , 
teintées  de  rouge,  serrées  sur  le  tube  de  la  corolle, 
qui  est  longue  de  plus  de  trois  pouces ,  d'un  rouge 
écarjate  vif,  et  n'ayant  aucune  de  ses  divisions  réflé* 
chie,  ce  qui  la  rend  presque  tubuleuse;  ovaire 
presque  cylindrique.  Les  fruits  n'ont  point  noué. 

Cette  gigantesque  plante  est  originaire  du  Brésil, 
et  cultivée  en  Angleterre  depuis  1820;  je  l'ai  obte- 
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DUC  ée  semîfi  eo  i9^8.  L'ayant  ténue  en  pots  pen* 
dant  deux  ans,  et  voyant  qu'elle  n'y  fleurissait  point, 
je  l'ai  plantée  en  pleine  terre ,  dans  le  pavillon  de  la 
grande  serre  cliaude  de  Meuilly,  où  elle  s'est  élevée 
à  plus  de  dix-huit  pieds  sans  montrer  ses  fleurs. 
Enfin,  au  printemps  de  i854f  j'en  mis  un  pied  dans 
une  caisse  de  dix-huit  pouces;  ilpassa  l'été  de  cette 
même  année  en  plein  air^  et  Thirer  il  fut  rentré  en 
serre  chatide;  on  eut  soin  de  couper  constamment 
les  nouveaux  jets  qui  s'élevaient  des  racines,  n'en 
ayunt  laissé  que  deux  des  plus  vigoureux  r  ce  traîr 
tement  nous  réussit,  puisqu'en  novembre  1 835  les 
fleurs  se  développèrent  au  sommet  d'une  tige  de 
treize  pieds. 

Elle  se  multiplie  donc  facilement  par  la  division 
de  sa  tonfe  et  le  séparage  de  ses  œUietons;  raais^ 
comme  presque  toutes  les  autres  espèces  et  variétés 
du  genre  »  je  ne  crois  point  que  celle^  puisse  être 
oultivée  en  plein  air,  soit  en  couvrant  ses  racines 
p^idant  1 -hiver,  soit  en  les  relevant  l'automne ,  pour 
être  repliantées  au  printemps  suivant ,  puisque  les 
tiges  n'pnt  donné  fleur  que  la  seconde  année  après 
leur  «ortie  de  teiTe.  Jacques. 

EMraU  d^une  notice  sur  le  Nelumbium^peciosum,  ou 
Néiumbo  de  l'Inde,  par  M.  Raffenedu-Delile. 

Cette  superbe  plante  a  fleuri  à  Montpellier  dans 
l'été  de  i855,  en  plein  air,  résultat  qui  n'avait  pas 
encore  été  obtenu  en  Europe ,  j'ai  donc  cru  que  quel- 
ques détails  à  son  égard  ne  pourraient  que  faire 
plaisir  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs,  et  je  laisse 
parler  Tauteur  même. 
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«....  i<  Lu  aakura  ém  cette  pfealè  éuit'  jukei«0Bt 
eamée  à  l'faide,  mvtettt  «piaad  r«xpérienoe  démon- 
tK  ^pe  en  plfintes  aq«atiqiMft  «e  naturaliyeirt  plôs 
'faoîlemeul  que  d'autres»  Le  Papy-ms  de  l'iincieMie 
Egypte  9  ti)|iMporlé  es  fiyrie^  4ibiDa  te  Jeurdaki ,  ^ 
ea  fiîcâle ,  à  SyraeqM  ,  en  «eal  une  preuve  ;  nous  le 
eopser^oùê  mÂâie  en  France ,  avec  up  pieu  d'art  et 
de  soin»  MMlgré  nos  hiTere. 

ut  Auenae  plante,  depqis  l^^xpédition  d-Ëgypte, 
ne  «se  tiKiohail  plus  quel^  Nelumho.  J'ai  questionné 
léa  «rayagfurs;  j'aîA^it  de  Iréqttentes  demiindes  de 
gratues,  U  y  avait  et|  de  ces  graines  à  Paris;  elles 
avaient  été  fert  étudiées ,  jious  \e  rapport  de  la  ger- 
mination,  par  les  meilleurs  botanistes;  je  n'en  avais 
|m  voir  que  des  geraiinations  détruites. 

k  J'ai  obtenu  des  graines  >  il  y  a  quelques  années^ 
pur'M.^«  Betttkam,  secrétaire  de  la  Société  dHorr 
tieultiire  de  Londres,  et  par  M.  le  professeur  de 
botanique  Dôrgetas,  de  Bordeaux. 

K  Ces  graines  ont  été  semées  avec  succès;  dtes 
germetat  facilement  à  quelques  lignes  sous  l'eau  ;  et 
pour  les  avoir  hâtives ,  en  avril,  il  faut  les  mettre 
sur  oouébe  et  les  couvrir  d'une  cloche  ou  d  un  châs- 
sis ;  elles  donnent  de  premières  feuilles  flottantes  , 
et  ensuite ,  pendant  Télé ,  de  grandes  feuilles  pé«- 
doBéulé^s,  hors  de  l'eati*  Leur  beHè  végétation  dé- 
pend de  la  grande  capacité  des  vases  où  est  cultivée 
la  plante;.fimis  pensions  d'abord  qu'il  lui  fidiait  plus 
de  ctialeur  que  dans  les  bassins  du  jardin  ;  nous  l'a-* 
rens  ^soignée  k  la  manière  des  ananas ,  chaulTée  sur 
cmMhe/sortede  culture  qui  n'a  pas  répondu  k  notre 
aKente.'Nbs  essais  nous  ont  conduit  à  mettre  des 
vases  dans   une  exposition  favorable  ;    au   voisi- 


220 

nage  d'arbres  des  allées  donnant  un  peu  d'abri. 

«  Beaucoup  d'air  est  nécessaire  à  cette  plante , 
et  il  est  quelquefois  difficile  de  lui  en  procurer  asses, 
parce  qu'elle  offre ,  par  ses  larges  feuilles,  une 
grande  prise  aux  vents*  Il  faut  donc  la  garantir  des 
ouragans.  Les  vastes  eaux  tranquilles  sont  son  élé- 
ment f  sur  lequel  règne  une  atmosphère  très*propre 
à  maintenir  la  délicate  fraîcheur  des  feuilles.  Lies 
rayons  trop  vifs  du  soleil  grillent  ces  feuilles ,  si  elles 
y  sont  exposées  de  toutes  parts  dans  un  vase  Jsolé. 

a  Cependant  rien  n'a  manqué  à  la  végétation  de 
cette  plapte  au  jardin  de  Montpellier ,  puisque  nous 
en  espérons  même  des  graines ,  et  que  ses  racines 
y  suffisent  d'ailleurs  pour  la  multiplier. 

a  Les  feuilles  périssent  en  automne,  et  il  n'en  reste 
point  de  traces  pendant  l'hiver;  les  racines  seules 
persistent  au  fond  de  l'eau.  Nous  les  avons  conservées 
jusqu'ici  dans  la  serre  tempérée,  sans  avoir  été 
obligés  de  combattre  le  froid  autrement  que  par 
d'exactes  fermetures  et  des  paillassons ,  lorsque  le 
soleil  n'était  pas  sur  l'horizon.  Telle  est  la  beauté  du 
climat  à  Montpellier,  qu'il  ne  gèle  point  ordinaire- 
ment dans  une  serre  conduite  si  simplement.  De 
plus  grandes  précautions ,  les  poêles  ^  ne  sont  requis 
que  pendant  les  longs  jours  couverts,  froids,  hu- 
mides ,  dont  la  continuité ,  qui  serait  désespérante, 
est  heureusement  fort  rare. 

H  Les  racines  du  Nelumbium  sont  de  longs  cordons 
cylindriques  qui  ressemblent  k  des  tiges  articulées 
de  roseau;  elle  sont  charnues,  cassantes  aux  ré- 
trécissemens  de  leurs  articulations,  fistuleuses, 
trés-pourvuesde  trachées  déroulables ,  quLiibondeot 
aussi  dans  les  pédoncules  et  dans  les  pétioles. 
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ti  Les  parties  renflées  des  racines  sont  les  plus 
fortes  y  susceptibles  de  bonne  conservation ,  tandis 
que  les  racines  grêles  sont  souvent  atteintes  de 
pourriture.  Uife  plante  qui  était  cultivée  dîepuis 
quelques  années  dans  un  vase  de  la  contenance' de* 
deux  hectolitres ,  a  présenté  une  racine  longue  de 
quatre  à  cinq  pieds ^  et  de  la  grosseur  du  pouce; 
nous  avons  coupé  cette  racine  en  deux  parties ,  au 
printeiDps  dernier ,  pour  cultiver  Tune  plus  courte 
dans  un  vase  de  poterie  des  plus  grands  du  pays^  et 
l'autre  dans  un  large  baquet  de  la  contenance  de- 
quatre  hectolitres^  double  de  celle  du  vase. 

«  ChjGique  jour  on  a  eu  soin  de  renouveler  une 
quantité  sufBisante  d'eau  pour  que  les  plantes  y 
fussent  baignées  parfaitement.  Le  vase  de  poterie  a 
été  gardé  à  Fair,  et  le  baquet  a  été  ^  au  commen- 
cement de  Tété ,  plongé  entièramtent  au  milieu  d'un 
des  bassins  d'arrosement  du  Jardin  de  Botanique  ; 
Feau  s'est  couverte  des  feuilles  du  Nelumèfmm  y  dans 
le  vase  et  dans  le  bassin  ;  les  unes  sont  demeurées 
appliquées  sur  l'eau  et  flottantes ,  les  autres  se  sont 
élevées  sur  leurs  pétioles  a  trois  et  six  décimètres 
(un  à  deux  pieds)  au^essus  de  Teau.  nusieurs 
boutons  de  fleurs  ont  para  dans  le  mois  de  juillet  ; 
ils  ont  été  plus  précoces  dans  le  vase  isolé  à  Tair 
que  dans  le  bassin. 

u  Trois  fleurs  se  sont  magnifiquement  épanouies 
au-dessus  du  vase  et  au-<lessus  des  plus  hautes 
feuilles.  Ce  vase  aété  rimitationdu  mode  de  cul-' 
tore  usité,  dit-on ,  pour  orner  les  galeries  opu- 
lentes de  quelques  pays  de  llnde.  Quatre  autres 
fleurs  se  sont  épanouies  dans  le  bassin.  Les  pédon- 
cules s'y  sont  élevés  d'un  mètre  (  trois  pieds  )  au- 


desBus  du  niveau  de  l'eau ,  el  ont  porté  de»  fteitt*s  de 
treute  centimètres  (dix  à  ^mte  pousses)  de  lwQ&  ;  Jei 
plus  grands  disques  des  feuîUes  ont  eft  .niiminfif 
centime  ti*es  (dix-huit  p€^ttees)de  largeflr  ;  Ymm  était 
à  la  température  oj^dinaire  de.vingt^sdeux  à,.TÎàgtn 
quatre  degrés  c^itigrades  en  îuillet# 

«  Le  Nèlumèium  est  pHneîpalefùent..iiitéresitt&t 
en  botanique  pal'  la  singularité  de  son  fruit ,  dont 
les  caractères  qn%  servi  à  Toumefort  pour,  établir  le 
genre  NeUi/nboéCe/nùm  est  celui  db  la;  plante  à 
Ceylan.  M.de  Jussieu  en  a  frit  le  noas  de  JVe&vfir< 
biiim ,  adopté  dand  la  scJiende. 
.  .«  Voici  quelq^les  détails  orgauographiqtiés  de 
cette  plante.  £lle  ne  présente  aitcuBB .  stenkites  ni 
raphides;  elle  fournit. un  sué  (aiteux  parl'éraiBe- 
ment  de  ses  nervures  ^  et  par  la  rupf ufé  de  ses  pér^ 
donciiles  et  de  ses  pétioles  ;  sa  .  resseolblanoe  «at 
très-grande  avec  lea  aujbres  Mympfaéaoées*  On.  dé^ 
couvre  9  en  comparant  lés  £euiUès  orbtculasres  da 
Nelumbiuin  aux  feuilleel  éehancrées  c6rdiformerf 
des  Njmphmuj  <|ue  les  feuilles .  orbieulairé»  ^  <&m^ 
struites  sur  le  plan  des  feuilles  cordi fermes  y  d  eti 
difierent  que  par  Une  soudure  permanente  de  ner- 
vures» Le  .disque  des  feuilles  ^  dans  les  deux  geuMs, 
se  déi:ou]e  égalemetit  pat*  les  deux  mintié)»^  parais 
lèles ;  mais  il  n'est  pas  aussi  uniforaiéiÉeâtorJbioii'^ 
laire  dans  le  ^elumbmm  qu'il  le  parait*  • 

«  Son  ombilic  présente  une  nervure  médiane^ 
d'origine  latérale  y  de  la  jtenaunaison  du  pétidbe» 
sorte  de  neif  vation  qui  répond  à  celle  du  Nymphas». 
Les  nervures,  datis  les  feuilles  adultes ^  varient  le 
plus  souvett  4e  viligf  à  vingt-^tnais. 

«  La  face  supériem^  des*  feuilles  est  d'un  velodté 


extréoMMfDèiit  fin^  sur  lequel  l'eau  oôub  |^  f^évlle»/ 
semblables  à  des  globules  de  cristal;  ce  n'eièpoitit 
ici unaimple enduit  glauque fsrindux ,  èontme dans 
le  pavct  ou  sur  léa  pmnea  ^  mais  une  organisaCreif) 
popillaire  frës«* vivante ,  que  le  contact  èeïétLv^wt 
moiiyie  pas  et  qui  «d  repousse  toute  àdhérenoe.- 
La  plttie  tombe  ^  conube  dans  des  ctope^^  daM  lëê' 
disqucfl.des  feuilles^  lirofdndes  de  trois  pouees  et 
également  rabatiuea  fmr  les  bords  en  manière  di^ 
pavillon  de  corps  de  dbasse ,  et  buit  à  dix  feuillet 
Véyâent  k  la  fw  vm  petit  ruisseau  d'e«Q  dès  que  le 
vent  fait  céder  et  incliner  leurs  pétioles* 

.a  Notre  plante^  par  sa  rareté,  a  eu  le  privilège 
d'être  trèsrviaitéé  ^  t^8-*adflrif ée  i  d'attirer  un  con-^ 
cours  de  personnes  qui  apprenaient  avec  intérêt 
qu'elle  est  utile  pour  aes  grûnes  et  ses  racines^  bonn^ 
pâsr  aliment  dans  l'Inde.;  iliais  celtd  qualité  d'alimeu  t 
est  vile ,  sans,  mérite,  en  comparsiiaon  de  l'élégance^ 
delâcooleniti  et  dti  parfum  aaisé  delà  fleur;  elle  l-es» 
semble  beaucoup^  avant  de  a'épanouir,  à  une  énoraie 
ittliplî.  J'f  ai  compté  dis  et  dotiae  pétales^  d'un  beau 
rœe  par  leur  sommet  »  etblanchfttres  à  leur  base^  et 
six  à  huit  pétales  nuancés  de  vert  en  dehors. 
-  M  Lea  élamines  ^  extrêmement  nombreuses ,  ont 
leS'anfbèfes4ifiéalreB»  biloûolaifeB ,  extrorses ,  lan- 
dîa  qu'elkfa  sont  introrses  dans  les  Njmphœa.  Letifft 
fileta  se  prolongent  au'^dessuâ  dés  logés ,  en  ufié 
petite  massue  obovDIde  de  tissu  celluléux  »  dont 
r«e  est  fibMUx ,  capillaire ,  et  dont  l'épidémie  est 
on  ne ptW  plus  finement  papilleux.  ' 

«  Le  pollen  est  globuleux ,  lisse  ;  on  en  voit  à  la 
loupe  des  grains  distincts  sur  les  stigmates ,  qui 
sont  en  plateaux  un  peu  bombés  y  formés  extérieu- 


reme&l  de  papilles  serrées ,  visibles  seolement  au 
microscope. 

«  L'insertioD  des  parties  de  la  fleur  a  lieu  par 
cercles  spiraux  qui  laissent  leurs  traces  sur  le  sup- 
port du  fruit  ;  comme  dans  le  pavot ,  le  fruit  est  un 
cône  celluleux ,  renversé ,  dans  lequel  les  graines 
ou  carpelles  sont  implantées  dans  presque  toute  leur 
longueur^  et  un  peu  saillantes  à  la  face  plane  éta- 
lée y  ou  base  renversée  du  cône  ;  le  finit  le  mieux 
gai*ni  de  graines  en  a  porté  dix-neuf. 

H  On  en  voit ,  dans  les  collections ,  qui  ont  au*-detii 
de  vingt  graines. 

H  «  Cette  superbe  plante^  qui  est  demeurée  figurée 
dans  les  armoiries  des  temples  derÉgypte,  nons^rap- 
pelle  la  plus  ancienne  civilisation.  Elle  existe  en- 
core f  toute  du  règne  des  divinités  tutélaires ,  dans 
rinde  ;  elle  a  été  tellement  caractéristique  du  géiûe 
du  bien  dans  Tanciemie  Egypte ,  que  pour  en  éta- 
ler les  merveilles  la  fiction  en  a  été  prodiguée.  C*est 
une  pure  fable  inscrite  dans  Tbistoire ,  que  les  ai-» 
guillons  de  cette  plante ,  qui  ne  sont  que  de  très- 
petites  aspérités ,  empêchaient  Tapprcohe  du  cro^ 
codile^  qui  en  aurait  eu  Jes  yeux  blessés. 

M  Cette  plante  fleurie ,  acclimatée  ^  est  une  pré- 
cieuse offrande  horticole ,  digne  des  arts  de  décor  ; 
elle  est  destinée  à  agrandir  la  composition  des  ta- 
bleaux si  estimés  sur  porcelaine,  et  en  tissus  somp- 
tueux y  chefs  -  d'œuvre  d'ameublement ,  que  nos 
célèbres  manufactures  répandent  dans  les  deux, 
mondes.  »  Jagqubs. 
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DE   FLORE  ET  DE  POMONE 


MÉTÉOROLOGIE. 

Du  Baromètre. 

Cest  ula  instrument  inventé  par  les  physiciens 
pour  mesurer  la  pression  de  l'air  atmosphérique ,  et 
que  Fexpérience  a  rendu  propre  à  indiquer  les  va- 
riations météorologiques  avec  une.  presque  certi- 
tude y  à  cause  de  la  coïncidence  naturelle  qui  a  été 
observée  entre  les  difTérens  degrés  de  pesanteur  de 
l'air  et  la  dispoûtion  de  l'atmosphère  au  beau  ou  au 
mauvais  teiaps. 

Galilée  avait  découvert  la  pesanteur  de  l'air,  et 
trois*ans  après,  en  1643,  ToriccUi,  son  élève,  in- 
venta le  tube  qui  porte  son  nom ,  pour  pouvoir 
l'apprécier  d'une  manière  exacte.  Cet  appareil ,  qui 
est  le  baromètre  le  plus  simple ,  se  compose  eifecti*- 
vement  d'un  tube  de  8  décimètres  et  demi  environ 
(à  peu  près  3i  pouces),  exactement  fermé  par  un 
bout  et  que  l'on  remplit  de  mercure  en  le  chaufiant, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  pour  le  thermomètre  ;  on  le 
renverse  ensuite ,  après  avoir  posé  le  doigt  sur  l'o- 
rifice ouvert  pour  empêcher  l'écoulement  du  mer- 
cure ,  et  on  plonge  cette  extrémité  dans  le  même 
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métal  contenu  dans  une  petite  cfUTettè  en  verre  ;  on 
retire  le  doigt ,  et  le  mercure  se  met  en  équilibre. 
La  diflerence  qui  existe  entre  le  niveau  du  métal 
dans  la  cuvette  et  sa  hauteur  dans  le  tube,  repré- 
sente la  pression  de  Fair,  dont  une  colonne  ayant 
un  décimètre  carré  à  sa  base  pèse  io3  kil.  i3, 
poids  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mercure  de 
même  base,  ayant  760  millim.  de  hauteur,  ou 
!i8  pouces.  Cest  donc  sur  ce  rapport  entre  la  pe- 
santeur spéciGque  du  mercure  et  celle  de  l'air,  qu'est 
fondée  la  théorie  du  baromètre. 

On  a  donné  diverses  formçs  aux  baromètres  selon 
leur  destination  ;  je  n'en  ferai  connattre  que  deux 
qui  sont  celles  le  plus  généralement  adoptées  pour 
les  usages  domestiques  et  les  observations  usuelles 
de  l'agriculture  et  de  l'horticulture. 

La  première,  dite  baromètre  à  cuvette  f  qui  n'est 
autre  chose  que  l'appareil  décrit  ci-Klessus  et  fixé 
sur  un  support  en  bois,  est  la  plus  simple  et  la 
meilleure  pour  les  usages  ordinaires,  c'est-k^iire 
lorsque  le  baromètre  n'a  pas  d'autre  destination  que 
d'observer  la  pression  atmosphérique  en  rcstimt 
dans  le  même  lieu. 

La  condition  la  plus  essentielle  de  la  bonté  d'an 
baromètre  est  que  son  tube  soit  sur  toute  sa  lon- 
gueur d'un  calibre  bien  égal  et  exaetesdent  purgé 
d'air,  ce  que  l'on  obtient  en  chauffant  fortement  le 
tube  et  la  cuvette.  La  moindre  molécule  d'air  in-^ 
terposée  parmi  celles  du  mercure  empêcherait  par 
son  élasticité  ce  métal  d'indiquer  précisément  la 
pression  atmosphérique.  On  reconnaît  que  le  tube 
du  baromètre  est  parfaitement  vide  en  l'inclinant 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  mercure  vienne  en 


remplir  rextrémité  supérieure ,  sans  y  laisser  la 
plus  petite  bulle  d'air.  11  est  bon  d'aller  doutement 
en  faisant  eette  épreuve ,  car  ai  on  la  brusquait ,  le 
mercure  pourrait  rompre  le  tube^  contre  l'eiUré-* 
mité  duquel  il  vient  frapper  d'un  coup  sèc. 

Le  support  sur  lequel  est  fixé  le  baromètre  est 
gradué  par  une  échelle  divisée. en  5o  pouees  ou  ea 
80  centhnëti^s.  Le  0  est  inscrit  au  niveau  du  mer- 
cure dans  la  cuvette ,  lequel  varié  peu  à  couse  dci 
la  grande  différence  de  capacité  entre  elle  et  le  tube. 
Au  haut  de  f  échelle ,  les  indications  sont  inscrites 
de  la  maniëre  suivante  : 

à  37  pouces  y       tempête. 
27  4  "*  grande  pluie. 

27  8  1.  pluie. 

28  variable. 
:i8  4  1*  beau  temps. 
28  81.  beau  fixe. 
39                   '  trës-sec. 

D'où  résulte  la  conséquence  que  plus  le  mercui*e 
monte,  plus  il  fait  beau. 

La  seconde  forme ,  encore  très-usitée ,  est  celle  du 
baromètre  à  cadran.  Il  se  compose  d'un  baromètre 
à  siphon,  formé  tout  simplement  d'un  tube  re- 
courbé, À  branches  inégales  de  longueur,  dont  la 
plus  longue  est  hermétiquement  fermée,  et  la  plus 
courte  ouverte.  Ce  tube  est  rempli  de  mercure  en  le 
chauffant  fortement.  Ce  siphon  est  fixé  derrière  un 
cadran  percé  au  centre  d'un  trou  qui  laisse  passer 
l'axe  sur  lequdi  s'ajuste  l'aiguille ,  axe  qui  supporte 
derrière  le  cadran  une  double  poulie  de  4q  nini? 
(environ  18  lignes)  de  circonférence.  Le  siphon  qui 
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forme  le  baromètre  ayant  la  même  capacité  dans 
toutes  les  parties  de  son  tube ,  on  conçoit  que  le 
mercure  ne  peut  pas  s'abaisser  dans  une  branche 
sans  monter  dans  l'autre,  et  réciproquement;  au 
contraire  du  baromètre  à  cuvette  ^  où  le  niveau  du 
mercure  ne  varie  pas  sensiblement,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer. 

Sur  le  mercure  qui  se  trouve  dans  la  branche  la 
plus  courte  du  siphon ,  pose  une  petite  ampoule  de 
verre  contenant  une  certaine  quantité  de  mercure , 
laquelle  se  trouve  attachée  par  un  fil  de  soie  à  Tune 
des  deux  petites  poulies ,  sur  laquelle  elle  s'enroule 
quand  le  mercure  la  soulève  ;  un  autre  poids,  un  peu 
moins  pesant  que  l'ampoule ,  attaché  de  la  même 
manière  à  l'autre  poulie,  pend  le  long  de  la  plus 
longue  branche  du  siphon.  Par  cette  disposition, 
si  le  mercure  s'élève  dans  la  plus  longue  branche  du 
siphon,  il  s'abaisse  dans  la  plus  courte,  et  l'ampoule 
descend  en  faisant  tourner  les  deux  poulies  sur 
l'une  desquelles  s'enroule  le  fil  portant  le  poids  qui 
remonte  entraîné  par  la  pesanteur  de  l'ampoule.  Si 
au  contraire  le  mercure  s'abaisse  dans  la*  branche  la 
plus  longue ,  il  s'élève  dans  la  plus  courte ,  soulève 
l'ampoule  dont  le  fil  s'enroule  sur  sa  poulie  que  le 
poids  fait  tourner.  La  circonférence  du  cadran  est 
divisée  en  trente-deux  parties  correspondant  à 
trente-deux  lignes  qui  sont  l'espace  dans  lequel  ont 
lieu  chez  nous  toutes  les  oscillations  du  baromètre. 
Supposons  cet  instrument  suspendu  verticalement, 
et  imaginons  une  ligne  perpendiculaire  à  l'horizon 
qui  partage  son  cercle  en  deux  segmens  égaux.  En 
pai*tant  du  point  ou  cette  ligne  coupe  le  cercle  dana 
«a  partie  inférieure ,  on  marque  en  commençant 


par  la  gauche  ^  sur  la  circonférence  du  cadran ,  les 
S2  divisions  qui ,  comme  je  lai  dit ,  représentent 
des  lignes.  Ensuite  y  devant  la  4%  à  partir  toujours 
du  même  point  et  à  gauche  du  cadran  en  le  regar* 
danty  on  écrit  le  chiffre  a^j  p^;  douze  lignes  plus  loin 
on  écrit  ^8  p.^  qui  se  trouve  placé  précisément  suc 
le  haut  du  cadran  à  l'endroit  oU  la  ligne  perpendi-' 
culaire  le  coupe^  en  deux  ;  en  descendant  de  i  a  li- 
gnes vers  la  droite  ^  on  écrit  2g  p^,  qui  se  trouve 
séparé  seulement  par  8  lignes  du  chiffre  37  p%  En- 
fin on  écrit  les  indications  du  temps  autour  du  ca- 
dran en  les  plaçant  vis-a-vis  des  pouces  et  des  lignes^ 
correspondant  à  ceux  que  j'ai  indiqués  pour  le  ba- 
romètre à  cuvette.  Toutes  les  oscillations  du  mec- 
cure  sont  rendues  sensibles  sur  le  cadraii  par  l'ai- 
guille qui  y  placée  sur  son  axe,  obéit  au  mouvement 
circulaire  que  celui-ci  reçoit  des  poulies  et  qu'il  lui 
communique.Seulementy  en  plaçant  l'aiguille,  il  faut 
consulter  laf  hauteur  du  mercure  sur  un  autre  ba- 
romètre et  ajuster  l'indicateur  sur  son  axe,  de  facoli 
à  ce  qu'il  marque  le  n*"  correspondant.  Cela  fait, 
il  continuera  à  marquer  sur  le  cadran  la  hauteur 
du  mercure  dans  le  siphcm.  Ce  baromètre ,  au  sur- 
ins ,  a  pour  destination  spéciale  d'indiquer  le  beau 
ou  le  mauvais  temps.  ^     -- 

Bien  que  les  usages  du  baromètre  ne  se  boment 
pas  aux  seules  indications  météorologiques ,  c'est 
principalement  sous  ce  rapport  que  je  vais,  le  con- 
sidéi*er;  car  ce  sont  elles  seules  qui  peuvent  inté- 
resser les  cultivateurs.  Cependant ,  avant  de  cher- 
chei'  à  expliquer  le  |dns  rationnellement  possible 
les  eauses  qui  produisent  les  oscillations  du.  mer- 
cure, je  crois  dèvmr  parler  d'un  de  ,ses  usages  qui. 
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n'est  pas  sans  intérêt  sous  le  rapport  agroDoniiquB  : 
c'est  l'emploi  que  font,  les  géographes  [^ysiciens 
du  baromètre  pQtir  mesurer  les  hauteurs.   Nou3 
avons  dit  qu'une  colonne  d'air  de  toute  la  profon- 
deur de  l'atmosphère  était  égale  en  poids  à  une  CQr 
lonne  de  mercure  de  même:  hase  ayant  28  pouces 
de  hauteur.  On  conçoit  de  suite  que  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  delà  couche  atmosphérique  doit 
faire  varier  cette  pesanteur.  La  première  pensée  d^ 
ce  fait  est  due  à  Pascal,  qui,  soupçonnant  que  la 
côUche    d'air   atmosphérique    devait    être    moins 
épaisse  sur  les  montagnes  que  dans  les  lieux  bas, 
fit^  avec  le  secours  d'un  de  ses  amis,  des  expériences 
sur  le  Puy-de-Dôme  et  au  tiiveàu  «E^la  mer,  qui  le 
convainquirent  de  la  justesse  de.  son  observation* 
Cest  donc  en  prenant  cette  expér ienc($  pcfur  base , 
que  les  savans  sont  parvenus  à  déterminer  les  hau-* 
teur s  des  montagnes  par  rapport  au  niveau  de  la 
mer,  ou  à  celui  des  lieux  placés  à  leur^  pieds.  Ces 
observations  barométriques,   auxquelles  MM.   de 
Humboldt  etBonpkndont  consacré  tani  de  patientes 
recherches,  se  font  avec  une  grande  précision, 
mais  à  l'aide  de  forniuLes  fort  compliquées.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  chaque  fois  que  l'on  s'élève  de  10  m.  45  cent., 
le  mercure  s'abaisse  d'un  millimètre;  mais  cette 
donnée  se  modifie  suivant  le  degré  de  température, 
suivant  la  dîfférenpe  en  plus  ou  en  moins  entre  l'é* 
lévation  du  mercure  et  le  terme  de  aS  pouces ,  et 
enfin  suivant  l'état  hygrométrique  de  l'air  qui  fiût 
varier  sa  pesanteur  spécifique* 

Mais  revenons  aux  indications  météorologiques. 
On  a  beaucoup  varié  sur  l'explication  des  phéno*- 


mènes  qui  ont  lieu  dans  ce  cas.  On  avait  d'abord 
pensé  que  Tair  diargé  de  vapeurs  aqueuses  deve- 
nait plus  pesant,  et  que,  par  conséquent,  le  mercure 
devait  flMnter  ;  mais  Tobservation  prouva  bientôt 
le  contraire».  On  reconnut  alors  que  les  vapeurs 
d'eau  y  OR  se  mêlant  à  Trâr,  en  siugmentaient  le 
volûnoua  et  rendaient  sa  pesanteur  moindre,  puis* 
qn'eU^es  sont  plus  légères  que  lui  ;  mais  la  réflexion 
indiqua  bientôt  que  telle  ne  pouvait  pas  être  la 
canae  de  fabnissement  du  mercure,  car  ces  vapeurs, 
étant  moins  pesantes,  devaient  bientôt  gagner  les 
hauteurs  de  l'atmospbère ,  en  vertu  des  lois  qui 
régissent  l'équilibre  des  fluides.,  et  compenser  par 
leur  élévation  leur  dé&ut  de  pesanteur.  Od  avait 
tfaîUeurs  remarqué  que  le  baromètre  était  souvent 
en.  désaeeord  avec  l'kygvonaètra,,  et  qu.'il  annonçait 
parfois  une  (duieou  un  orage  enoore  éloi^é,  sans 
que  l'bygromètre  indiquât  que  l'air  fût  humide.  U 
a  donc  fallu  rechercber  la  cause  de  l'abaissement  du 
HMrcure  dttu  les  phénomènes  qsi  s'opèrent  lors  de 
là  formation  de  la  pluie  et  des  orages. 

Indiquons  donc  sommairement  les  lois  physiques 
qui  président  à  1»  formation  de  ces  météores.  La 
pfaiie  résulte  de  la  condensation  des  vapeurs  hu- 
mides qui  se  vés^vent  en  eau,  par  le  refroidisse- 
ment; ces  vapeurs ,  qui  formaient  un  volume  beau- 
oooip  pins  considérable  avant  la  eondensation ,. 
produisent  un  vide  qui  diminue  la  tension  et  fait 
baisser  le  baromètre,  non*seulement  àsitïs  )e  lieu 
même ,  mais  encore  dans  tous  ceux  d'où  l'air  s'é- 
lapce  par  son  expansion  pour  aller  combler  le  vide , 
jusqu'à  ce  que,  remplacé  de  proche  en  proche, 
tout  soit  nns  en  équilibre.  Il  en  est  de  même  en 


hiver,  lorsquil  neige;  la  condensation  des  va^ 
peurs  humides  qui  se  congèlent  dans  Fatmosphère^ 
produit  un  effet  analogue. 

Pendant  Forage ,  rabaissement  du  mercure  peut 
être  encore  augmenté  si  des  gaz-  inflammables , 
exhalés  de  la  terre ,  ont  été  soulerés  par  leur  lé- 
gèreté dans  les  hautes  régions  de  Fatmosphèi^e, 
parce  qu'alors  Félectricité ,  attirée  d'un  nuage  par 
un  autre,  traverse  les  couches  gazeuses  qu'elle 
enflamme ,  et  forme  de  nouveaux  vides  qui  dimi- 
nuent d'autant  la  tension  de  Fair. 

Je  ne  trouve  pas  non  phis  d'autres  causes ,  que 
des  condensations  plus  ou  moins  considérables  des 
gaz  ou  des  vapeurs  humides ,  au  vent  qui  abaisse 
aussi  le  mercure;  car  si  Fair  environnant  était 
poussé  par  une  expansion  rapide  d'une  masse  d'air 
venant  de  plus  loin^  le  baromètre  hausserait  en 
pareil  cas ,  tandis,  que  presque  toujours  il  baissée 

Si,  au  contraire,  Fatmosphère  est  pure  et  dé- 
gagée de  toute  espèce  de  vapeurs  ou  de  gaz  étran-^ 
gers  à  Fair ,  celui-ci  jouit  alors  de  toute  son  élasti-» 
cité,  qui  semble  augmenter  sa  pesanteur,  et  sa 
pression  sur  le  mercure  est  telle,  qu'il  s'élève 
dans  le  tube  à  la  plus  grande  hauteur  relative.  J'en- 
tends, par  ce  mot ,  que  les  oscillations  du  baromètre 
n'ont  pas  la  même  étendue  dans  toutes  les  contrées 
du  globe.  Elles  sont  presqu'insensibles  sous  l'équa- 
teur ,  vont  en  augmentant  à  mesure  qu'on  avance 
vers  les  pôles,  ce  qui  justifle  encore  ce  que  je 
viens  de  dire,  car  c'est  là  que  l'abaissement  de  la 
température  produit  le  plus  de  condensations ,  qui 
peut-être  sont  la  cause  que,  par  rapport  à  nous,  le 
vent  du  3ud  souffle  souvent  en  été ,  parce  que  Fair 
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est  presque  toujours  attiré  vers  notre  pôle  par  les  vi- 
des qui  s'y  opèrent.  Au  contraire ,  les  condensations' 
qui  ont  lieu  sous  notre  climat  pendant  la  numvaise 
saison .  rétablissent  des  courans  venant  du  nord. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  explications  données  par 
les  physiciens,  et  qui  toutefois  satisfont  la  raison, 
Tobser vation  avait  su  avant,  et  sans  se  rendre  compte 
des  causes ,  tirer  des  pronostics  assez  probables  des 
indications  du  baromètre.  Je  crois  devoir  termi- 
ner cet  article  par  leur  résumé. 

I.  Les  oscillations  du  mercure  annoncent  un 
changement  de  temps. 

:a.  Son  abaissement  pronostique  aussi  bien  la 
pluie  que  le  vent. 

3.  Les  vents  de  nord,  de  nord<-est  et  d'est,  font 
moins  baisser  le  mercure  que  les  autres. 

4«  Le  mercure  qui  descend  beaucoup  et  lente^ 
ment  annonce  du  temps  mauvais  et  diii*able. 

5.  C'est  le  contraire  s'il  monte  beaucoup  et  len- 
tement. 

6.  Les  oscillations  instantanées  indiquent  que  le 
temps  qu'elles  pronostiquent  sera  de  courte  durée. 

7.  L'abaissement  du  mercare  par  un  temps  fort 
chaud  n'annonce  de  l'orage  qu'autant  qu'il  est 
considérable;  autrement  sa  variation,  lorsqu'elle  est 
peu  impoi*tante,  ne  présage  pas  de  changement  de 
temps. 

8.  Le  mercure  en  s'élevant  pendant  l'hiver  an« 
nonce  la  gelée.  Son  abaissement  annonce  de  la 
neige  ou  du  dégel. 

Telles  sont  à  peu  près  les  indications  probables 
qu'on  peut  obtenir  du  baromètre;  mais  il  faut 
pour  cela  le  tenir  suspendu  contre  un  mur,  perpen- 
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diculaîremeut  a  Thorison  et  d'une  manière  fixe.  U 
est  encore  essentiel  de  le  placer  dans  un  lieu  ok  il 
soit  SQUft  Tinfluence  de  la  température  de  f  atmo* 
sphère ,  car  s'il  était  dans  un  appartement  chaud 
peyidant  ThiTcr ,  le  mercure  y  serait  toujours  un 
peu  plus  élevé  à  cause  de  la  dilatation  qu'occasicH- 
sei^t  la  chaleur.  Dovergb. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Bésuliat  des  effets  de  la  gelée  sur  quelijues  arAres 

^erts. 

J'ai  publié^  page  33  de  ces  Annales^  année  i85S* 
1834  «des  observations  sur  lea  effets  produits  par 
lagelée,  à  la  fin  de  mnrs  i834»  sur  plusieurs  espbœs 
diobies  (sapinette).  J'ai  continué  à  observer  les  ar- 
bres dans  lesquels  la  sève  avait  été  si  brasquemest 
r^£nulée  par  celte  gelée  inattendue  9  ma%ré  leur 
vigueur  et  leur  rusticité  habituelles,  la  plupart  dd 
G^u;^:  qui  ont  été  atteints  au  moment  de  l'ascensiion 
d^  la  sève  sont  morts  pendant  l'automne  i854  »  ^  il 
a  fiiUu  en  arracher  beaucoup  encore  au  printemps 
i835«  Le  peu  qui  existe  aujourd'lim  est  dénué 
de  feuilles  y  à  l'exception  des  extrémités  des  jeunes 
rameaux.  Dans  beaucoup  de  grands  parcs ,  on  les 
a  fait  arracher  à  cause  de  l'effet  désagréable  qu'ils 
produisaient.  Parmi  eux ,  il  s'en  est  trouvé  qui 
avaient  dqà  une  hauteur  de  3o  à  40  pî^ds,  et 
c'est  une  perte  réelle ,  surtout  à  cause  de  l'emploi 
qu'ils  remplissaient  dans  les  scènes  pittoresques 
dont  ils  faisaient  partie.  Cet  aocident  a  surtout  été 
remarquable  à  Trianoo  ,  Compi^fue^  Meuilly  ,•  et 
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dans  les  jardins  de  MM.  Rothschild  et  d'autres  ama- 
teurs. Il  est  vraiment  surprenant  que  des*  sapins^ 
qui  montrent  leur  sombre  feuillage  dans  les  con- 
trées voisines  du  pôle  glacial,  aient  succombé  à  une 
gelée  de  5  degrés.  Cette  mortalité  ne  peut  être  at- 
tribuée qu'à  Fépoque  oii  ce  froid  a  eu  lieu  et  où 
déjà  la  sève  en  mouvement  avait  attendri  les  bour- 
geoBs« 

J'ai  en  effet  remarqué  auasi  que  c'est  à  ces  geléet 
tardives  que  nous  devoir  la  pi^rte  de  plantes  egLotv* 
ques  acclinuitéefl,  plutôt  qua  Ufk  i^roid  continuel 
qui  aurait}  lieu  en  saiiott.  Pempt. 

« 

S(^qondeflf>r oison  de  quelques  arbres  et  arbustes. 

* 

pendant  les  mois  de  septembre  et.  octobre ,  et 
même  pendant  les  premiers  jours  de  novembre  dei^: 
nier ,  j'ai  remarqué^  comnie  l'année  précédente,  beau- 
coup d'arbres  et  de  plantes  en  fleurs  pour  la  seconde 
fois.  La  plupart  étaient  de  ceux  qui ,  en  1 854»  avaient 
également  donné  une  seconde  floraison,  et  cette 
fécondité  ne  paraissait  pas  les  altérer  en  rien.  Ne 
serait-il  pas  possible  que  ce  soient  des  variétés  plus 
précoces  modifiées  par  le  semis?  Cette  anomalie 
s'est  particulièrement  montrée  sur  les  n(iarronuiers , 
les  pommiers,  les  poiriers,  les  lilas  à  feuilles  laci- 
niées  ou  de  persil ,  les  iris ,  etc.  Pépin. 
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HORTICULTURE. 

A  MM.  les  Rédacteurs  des  Annales  de  Flore 

et  de  Pomone. 

Messieurs , 

Voulez-vous  permettre  à  un  de  vos  abonnés  de 
venir  vous  soumettre  quelques  réflexions  que  sa  po- 
sition d'ami  des  sciences  agricole  et  horticole  lui  a 
suggérées  ^  et  qui  probablement  vous  feront  sourire 
plus  d'une  fois  y  autant  par  leur  naïveté  que  par  le 
cachet  d'ignorance  dont  elles  sont  revêtues.  Il  ne 
faut  cependant  pas  se  hâter  de  rire  aux  dépens  d'un 
homme  qui  connaît  lui-même  son  incapacité  ^  a  le 
courage  de  l'avouer,  et  est  prêt  à  faire  tous  ses 
efforts  pour  la  faire  cesser. 

D'abord  y  et  c'est  ici  un  petit  sentiment  d'amour- 
propre  qui  me  fait  parler  y  je  viens  de  quitter  le  ser- 
vice, oîi  j'étais  entré  fort  jeune,  et  vous  savez  que 
bien  qu'un  agriculteur  et  un  militaire  manœuvrent 
sur  le  terrain ,  ils  ne  le  voient  pas  de  la  même  ma- 
nière; ainsi  donc ,  mon  coup  d'œil  embrasse  parfaite- 
ment l'étendue  d'un  champ ,  mais  le  reste  m'échappe 
comme  si  j'étais  le  plus  grand  aveugle  de  l'univers. 
J'ai  pourtant  un  vif  désir  de  voir  clair ,  et  pour  cela 
j'ai  causé  avec  mes  voisins.  L'un  m'a  donné  un  avis 
opposé  à  l'autre ,  et  je  ne  suis  pas  en  état  de  discer- 
ner l'ivraie  du  bon  grain.  11  y  a  bien  la  ressource  des 
expériences ,  mais  je  me  fais  vieux ,  et  j'ai  appris 
que  les  épreuves  en  agriculture  exigeaient  du  temps  : 
je  suis  forcé  d'en  être  avare.  On  m'a  conseillé  d'a- 
cheter des  livres  ;  j'ai  dépensé  beaucoup  d'argent  ^ 
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f  ai  lu  tellement  que  j'ai  failli  m'aveugler  physique- 
ment 9  et  cependant  toutes  ces  lectures  n'ont  pas  fait 
-cesser  ma  cécité  morale.  Au  contraire ,  je  tous  Far- 
voueraiy  avant  je  ne  doutais  de  rien,  aujourd'hui  je 
doute  de  tout.  Je  m'adresse,  par  exemple,  à  un  auteur 
«n  réputation  pour  savoir  une  chose  -,  probahlement 
elle  était  trop  connue,  il  l'a  omise.  Sur  un  autre  point^ 
<leux  ouvrages  me  disent  des  choses  diamétralement 
contraires.  Je  d(MS  pourtant  vous  confesser  que  le 
plus  souvent  les  auteurs  s'entendent  assez  bien,  car 
4]uelquefois  leurs  expressions  sont  identiques  au 
point  que  je  ne  comprends  pas  comment  deux  hom- 
mes ont  pu,  par  hasard,  et  à  des  époques  difierentes, 
penser  et  parler  avec  un  accord  si  parfait.  Aussi,  en 
pareil  cas ,  je  ne  me  crois  plus  emhari*assé«  £h  bien  I 
je  ne  sais  par  quelle  fatalité,  c'est  justement  quand 
j'exécute  une  opération  conseillée  par  plusieurs  au- 
teurs, qu'elle  ne  réussit  pas.  Je  m'y  perds. 

Ne  pensez  point,  messieurs,  que  je  m'en  prenne  à 
eux  de  ce  que  je  ne  trouve  pas  dans  leurs  ouvrages 
les  renseignemens  que  je  désire  ;  je  confesse  que 
c^est  ma  faute ,  et  je  me  surprends  quelquefois  même 
à  douter  si  je  sais  lire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  voudrais 
sortir  de  cette  position ,  et  je  m'adresse  à  vous.  Je 
lis  attentivement  vos  Annales ,  et  je  conviens  que  j'y 
comprends  quelque  chose;  cependant,  grâce  à  cette 
concession,  permettez-moi  de  leur  reprocher  aussi 
<le  ne  pas  offrir  un  corps  complet  de  doctrines.  Je 
-sab  bien  que  vous  pouvez  me  répondre  que  ce. jour- 
nal n'a  pas  pour  but  de  faire  connaître  les  élémens 
des  sciences  auxquelles  il  est  consacré  ;  qu'il  s'adi*ease 
«ux  amateurs  déjà  connaisseurs ,  et  que ,  par  cette 
«raison^  il  ne  doit  pas  entrer  dans  les  humbles  détails 
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de  Ja  culture.  Cependant  je  nie  son  pas  ie  seul  qui 
tin  90Ît  h  FA  B  C  de  ragrondmie ,  efc  votre  joukuil, 
ft  il  consacrait  une  portion  de  ses  pages  à  une  série 
d'articles  qui  prissent  la  science  à  son  début  et  la 
conduisissent  jusqu'à  l'état  des  connaissante  actuel- 
les, remplirait  une  lacune  qu'aucun  ouvi-age  encore 
de  me  paraît  avoir  comblée.  Mois  si  voue  tàrduviës 
cette  œuvre  digne  de  vous,  il  ne  faudrait  pas  œaib- 
4re  de  publier  les  choses  que  vous  croyez  lé  mieux 
connues;  car  ce  sont  celles  qui  sont  le  plus  arbitrai- 
rement exécutées,  et  sur  lesquelles  il  est  plus  néces* 
aaired*étrebien  fixé.  De  cette  manière,  au  moins ^ 
sans  nuire  au  plan  de  votre  journal ,  et  tout  en  y  cour- 
ser vaut  une  large  place  pour  les  nouveautés  que  re* 
cherchentsi  avidement  les  amateurs,  on  y  trouverait 
un  cours  complet  et  méthodique  d'horticulture  et 
d'agriculture,  qui  seuls  mériteraient  à  votre  travail , 
fort  intéressant  d'ailleurs ,  une  place  honorable  dans 
les  souvenirs  de  la  postérité. 

Si  ce  n'était  véritablement ,  messieurs ,  la  érainte 
(de  passer  à  vos  yeux  pour  jouer  le  rôle  de  M.  Josse, 
je  prendrais  la  liberté  grande  de  vous  soumettre  un 
plan ,  non  des  connaissances  auxquelles  vous,  aves 
voué  votre  journal ,  mais  de  celles  que  je  voudrais 
bien  acquérir  et  qui  me  semblent  pouvoir  m'arrivèr 
par  les  Annales  de  Flore,  pour  peu  que  vous  vouliez 
vous  y  prêter,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  si  cependant  ce 
que  je  demande  est  fondé  en  raison,  ce  dont  je  pour* 
rais  douter  davantage.  Mais  je  me  borne  à  vous  prier 
de  passer  en  revue  successivement  toutes  les  plantes 
qui  sont  du  domaine  de  l'agriculture  et  de  Fhorti- 
culture  française  dans  l'ordre  qui  vous  pàndtra  le 
meilleur,  afin  que  je  sache  si  mon  fermier  qui  cul- 
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live  à  moitié  fruits  ayeo  moi  connaît  bien  tous  les 
v^étaux  capables  de  former  le  meilleur  assolement^ 
et  s*il  Sait  se  |Mrocnrer  les  espèces  ou  Tariétéa  préfé^ 
râbles  pour  l'objet  qu'il  se  propose;  si  enfin  mon  jtup' 
dinier  sait  faire  usage  de  toutes  les  resaoureès  de  son 
art  pour  me  faire]  ouir  le  plus  tôt  et  le  plus  long4empa 
possible  des  légumes ,  des  fruits  et  des  fleurs  de  nion 
jardin  I  que  je  trouve  toujours  tardifs  et  fort  cbers , 
et  qui  m'arrivent  souvent  tous  à  la  fois  à  une  époque 
oii  les  beureux  de  la  capitale  sont  déjb  rassasiés  de 
ceux  qtt'avtec  bien  moins  de  frais  ils  se  sont  prbetiréé 
sur  le  riche  jardin  de  la  haHe.  Ce  désagrément  m'àu* 
rait  déjà  fait  vendre  mes  propriétés  pour  acheter  des 
rentes,  Car  la  profession  de  rentier  est  fort  facile  à 
exercer,  si  je  n'appréhendais  la  réduction  dont  on 
parle  sous  le  nom  de  conversion  ;  et  pais ,  tout  est 
si  séduisant  à  la  campagne  qu'il  est  difficile  de  se 
soustraire  au  charme  qui  vous  y  attache.  Mais  ici-- 
llNfr  point  dé  bonheur  sans  mélange,  et  a  l'espoir  qhi 
me  sourit  d'apprendre  par  vos  leçons  tout  ce  qui  fait 
l'objet  de  mes  désirs ,  vient  se  mêler  la  crainte  de 
voir  le  fisc  prélever  la  dime  sur  mes  futures  récolles 
précoces ,  ainsi  qu'il  menace  de  le  faire  sur  la  bette- 
rave, comme  pour  nous  punir  d'avoir  cherché,  sous 
les  inspirations  du  grand  homme ,  les  moyens  de  su- 
crer éeouomiquement  notre  café  sous  le  règne  heu- 
reusement assuré  de  Louis-Philippe. 

Je  sais  bien  qu'il  se  prépare  ou  se  publie  des  ou- 
vrages qui  en  apparence  rempliraient  mon  but  ;  mais 
la  célébrité  des  noms  sous  le  patronage  destjuelsils 
sont  annoncés  est  tout  autre  que  cdJe  d'une  ^a* 
tique  savante,  et,  pour  mon  compte ,  j'aime  les  ou- 
vrages écrits  par  des  mains  que  le  maniement  des 
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qu'elles  refuseraient  à  leur  plume  le  pouvoir  de  dire 
autre  chose  que  la  vérité ,  et  qu'elles  ne  la  défigure- 
raient pas  par  un  jargon  scientifique  capable  de  la 
fiiire  méconnaître.  Et  voilà  pourquoi  je  me  suis 
adressé  k  vous. 
Agrées ,  etc. 

E.  B. ,  l'un  de  vos  abonnés. 

Ce  que  notre  abonné  réclame  par  sa  lettre  que  nous 
avons  cru  devoir  insérer  en  entier^  a  toujours  été 
dans  le  plan  de  notre  travail  ;  et  de  temps  à  autre,  en 
efiety  nous  avons  parlé  de  la  culture  de  plantes  an- 
ciennes. Avec  le  temps  tous  les  végétaux  seront 
passés  en  revue,  ainsi  que  toutes  les  questions  qui 
peuvent  intéresser  les  cultivateurs;  mais  nous  ne 
pouvons  le  faire  que  par  des  articles  détachés  et  non 
dans  un  ordre  régulier  et  méthodique  auquel  un 
journal  ne  peut  se  prêter.  Nous  savons  aussi  que  simT' 
tout  il  peut  y  avoir  quelque  chose  de  neuf  à  ap- 
prendi*e,  et  nous  ne  manquerons  pas  à  cette  mis- 
sion. DOVBRGB. 

Fructification  du  Ginkgo  BHoba. 

Xai  sous  les  yeux  une  notice  de  M.  Delile ,  di- 
recteur du  Jardin  botanique  de  Montpellier,  par 
laquelle  il  a  fait  connaître  la  première  récolte  de 
fruits  du  Ginkgo  Biloba,  dont  jusqu'ici  on  ne  possé» 
dait  en  France  que  des  individus  mâles.  Bien  que 
notre  collègue,  M.  Neumann,  ait  publié,  page  i47 
de  ces  Annales ,  année  courante ,  une  note  sur  les 
fruits  envoyés  par  M.  Deliie  à  M.  Mirbel ,  je  trouve 


qu'il  y  a  quelques  ènséifjncmens  utiles  à  retirer  de 
cette  notice. 

M.  Delile  savait  qu'il  eicistait  dans  une  canoipague 
près  de  Genève  un  pied  femelle  de  ginkgo,  que  le 
propriétaii*e  conservait  sans  le  multiplier.  «  Mes  ef- 
forts f  dit-il,  pour  obtenir  des  boutures  de  cet  arbre 
unique ,  ont  été  infructueux  pendant  dix  ans ,  laps 
de  temps  après  lequel  M.  Vialars ,  mon  collègue  à  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault ,  a  réussi  à  obtenir 
de  ses  correspondans  de  Genève,  eu  i85o,  deux 
«boutures  qu'il  a  bien  voulu  donner  au  Jardin  de 
Montpellier.  Elles  ont  été  greffées  en  tente,  au  prin- 
temps, sur  un  jeune  pied  mâle  ;  puis  un  an  après, 
multipliées  sur  un  pied  plus  vigoureux,  et  ont 
fourni  de  fortes  greffes  en  i833. 

u  Ce  sont  ces  greffes  qui  ont  été  entées  avec  tout 
le  succès  désiré ,  sur  trois  branches  d'un  ginkf^o  de 
5o  pieds  de  haut ,  qui  n'était  que  mâle  et  qui  s'est 
trouvé  changé  en  un  arbre  £écônd',  monoïque  ou 
androgyne.  » 

Cette  pensée  de  greffer  ainsi  sur  un  arbre  fait  des 
rameaux  femelles ,  opération  que  le  succès  a  cou- 
ronnée ;  est  un  grand  pas  vers  une  prompte  multi- 
plication de  cet  arbre  intéressant,  que  M.  Delile 
croit  plus  précieux  pour  le  midi  de  la  France  oîi  il 
réussit  mieux  qu'ailleurs*  L'expéri«ènce  lui  avait 
prouvé  que  le  ginkgo  ne  fleurit  qu'après  40  ans  de 
plantation ,  et  c'est  une  heureuse  idée  que  celle  de 
produire  ainsi,  sur  un  arbi*e  adulte ,  des  branches 
fructifères  qui  ont  donné  des  fruits  trois  ans  après. 
Ceux-^i  étant  moins  connus-,  puisqu'on  n'en  avait 
pas  encore  récolté,  et  que  ceux  qu'on  avait  vus  en 
France  étaient  à  l'état  de  dessiccation ,  je  crois  dc- 
Mai  1836.  J(» 


voit*  rinprunter  à  l'auteur  la  description  qn'il  en 
donne. 

fc  Le  fruit  ^  dit*il ,  est  un  drupe  globuleux  ou 
ovoïde,  d'au  pouce  (i5  millimëlres)  de  diamètre, 
contenant  un  noyau  ou  endocarpe  blanc ,  ovoïde , 
lenticulaire ,  et  d'un  tissu  ligneux ,  mince ,  se  ca»- 
sant  facilement. 

<c  La  graine,  fraîche  et  mûre ,  remplit  le  noyau , 
y  adhère  dans  son  tiers  ,  ou  environ  sa  moitié  infé- 
rieure ;  la  cavité  de  lendocarpe  ou  noyau  retient 
ainsi  la  graine  fixée  comme  dans  une  capsule.  La 
graine  est  libre  dans  la  portion  supérieure  de  l'en- 
docarpe qui ,  dans  cette  portion ,  est  séparable  en 
deux  valves. 

ce  La  lame  tégumentaire  propre  de  la  graine  s'in- 
sinue ,  par  une  légère  crête ,  dans  le  sillon  intérieur 
de  la  suture  des  deux  parties  valvaires  de  l'endo- 
carpe. 

(f  Quelquefois  l'endocarpe  est  ovoïde-trigone ,  au 
lieu  d'approcher  de  la  forme  lenticulaire,  et  est 
séparable,  au  sonunet ,  en  trois  pièces  par  trois  su- 
tures. 

a  L'amande  fraîche  consiste  presque  totalement 
en  un  endosperme  vert,  pulpeux,  au  sommet  du- 
quel est  l'euibryôn  dicotylédoné ,  oblong ,  cylindri- 
que, renversée  remplissant  une  fossette  couverte 
par  le  tégûmetit  de  la  graine.  M.  Richard  n'avait 
point  vu  le  fruit  dans  le  même  état  que  nous.  11  n'a 
point  parlé  de  ce  tégument  de  la  graine.  Tl  a  vu  l'em- 
bryon très-long,  k  un  degré  d'avancement  ou  de 
préparation  à  la  germination  différent  du  premier 
état  de  maturité  des  fruits  h  Fautomne,  tels  que 
nous  le»  possédons. 
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(V  II  a  représenté  Fembryon  entre  les  parois  écar- 
tées de  rintérieur  de  rendosperme ,  tandis  cpi'ii  y  a 
contiguïté  des  parois  avec  Fembryon ,  avant  la  des- 
siccation de  ce  dernier  par  son  centre.  » 

U  est  encore  une  observation  de  M.  Delile ,  que  je 
crois  devoir  mentionner  ici  ;  elle  est  relative  aux 
i^ésultats  que  donnent  les  boutures  du  ginkgo  et  me 
semble  mériter  quelque  attention, 

«  Précédemment ,  dit-il ,  les  boutures  et  les  mar* 
cottes,  k  défaut  de  graines,  ont  servi  à  propager,  dans 
les  jardins,  le  ginkgo;  mais  elles  ont  eu  presque 
toujours  Fînconvénient  de  pousser  de  mauvaises 
tiges  I  parce  que  les  boutures  et  les  marcottes  des 
conifères ,  tels  que  le  ginkgo ,  restent  de  simples 
brancbesen  poussant  et  ne  forment  de  tronc  que  par 
un  drageon  venu  de  la  racine.  Cette  voie  d'un  dra- 
geon sorti  de  la  racine  d'une  bouture ,  nous  a  pro- 
duit dans  une  autre  circonstance,  à  Montpellier, 
un  cuninghamia  fertile,  tandis  qu'on  n'en  possède 
pas  qui  donne  des  graines  ailleurs.  Cet  arbre ,  de 
l'ordre  des  conifères  comme  le  ginkgo,  n'avait  été , 
pendant  trois  ans,  qu'une  bouture  soutenue  par  un 
tuteur  ;  elle  a  péri  par  sa  branche ,  mais  non  par 
sa  racine ,  et  il  eu  est  poussé  un  tronc  bien  propor- 
tionné qui  fructifie  pleinement.  Je  cite  cet  exemple 
pour  fonder  sur  Fanalogie  les  chances  de  succès  du 
recepage  d'arbres  malvenus  de  ginkgo ,  dans  les  pé- 
pinières. J'ai  éprouvé  que  ce  moyen  était  le  seul 
qui  fit  produire  des  scions  radicaux  au  ginkgo  qui 
n'en  donne  pas  spontanément.  » 

Ce  fait ,  de  la  mauvaise  disposition  des  boutures 
de  ginkgo  à  former  des  tiges  régulières  et  qui  s'élè- 
vent verticalement ,  a  déjà  été  signalé  par  M.  Foi- 
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teaa  dans  les  Annales  de  la  Société  d*faortjcnlture.  il 
a,  en  effets  remarqué  que,  parmi  les  boutures,  nne 
partie  se  dispose  naturellement  à  filer  verticalement, 
mais  que  d'autres  ne  filent  pas  du  tout  ou  poussent 
obliquement  et  môme  dans  une  direction  horizon- 
tale. 11  a  proposé  comme  moyens  propres  à  remé- 
dier à  cet  inconvénient  de  greffer  sur  le  sujet  mal- 
venu un  œil  axillaire  en  écusson,  ou  enfin  de  rabattre 
*  la  bouture  à  un  âge  assez  avancé  pour  que  les  ra- 
cines aient  eu  le  temps  de  se  développer  et  soient 
en  état  de  fournir  un  bourgeon  adventif  capable  de 
former  la  tige.  Il  a  conseillé  encore  de  couper  par 
tronçons  les  racines  de  ginkgo  et  de  les  bouturer 
comme  celles  du  sophora  japonica. 

Notre  collègue ,  M.  Pépin ,  dans  un  article  sur  le 
ginkgo  y  inséré  page  1 12  ,  année  i832-i835  de  ces 
Annales ,  a  indiqué  comme  moyen  de  multiplication 
préférable  aux  boutm*eS|  la  greffe  déjeunes  rameaux 
sur  racine. 

Ces  cultivateurs  ont  omis  de  dire  y  quoiqu'ils  le 
sachent  certainement  aussi  bien  que  moi ,  que  la 
mauvaise  direction  que  prennent  les  boutures  dé- 
pend uniquement  de  la  manière  dont  on  les  fait.  Si 
on  y  emploie  une  portion  de  rameau  munie  d'un 
œil  terminal  y  la  bouture  s^élè vera  verticalement  ;  si 
au  contraire  on  n'y  emploie  que  les  portions  inter- 
médiaires du  rameau  qui  n'ont  que  des  yeux  laté- 
raux y  elles  pousseront  des  jets  obliques  ou  horizon- 
taux. Ainsi  donc,  quand  on  fait  plusieurs  boutures 
d'un  même  rameau  y  il  n'y  a  que  celle  qui  le  ter- 
mine qui  file  bien  y  et  voilà  pourquoi  il  y  a  plus  de 
boutures  malvenantes  que  d'autres.  Il  en  est  de 
même  si  l'on  greffe  sur  racine  un  rameau  non.  muni 


345 

« 

d*un  œil  terminal.  Aussi  voit-OD  presque  toujours 
les  marcottes  s^élever  bien  droites,  parce  qu'elles 
ont  toutes  Fceil  terminal  nécessaire  à  leur  ascension 
veiticale. 

Le  ginkgo  passe  au  Japon  pour  être  originaire  de 
la  Chine  y  et  il  parait  y  acquérir  des  dimensions  gi- 
gantesques ,  car  M.  Delile  cite  un  individu  que  le 
docteur  Bunge  a  vu  près  d'une  pagode  aux  environs 
de  Pékin;  son  trône  avait  une  circonférence  de 
4o  pieds ,  sa  hauteur  était  prodigieuse ,  et  sa  végé- 
tation semblait  »  par  sa  vigueur,  démentir  son  an«- 
denneté.  Le  même  docteur  dit  aussi  qu'il  est  d'u- 
sage en  Chine  d'entremêler  et  greffer  plusieurs 
jeunes  suj|ets  pour  en  avoir  de  monsti*ueux ,  et  sans 
doute  encore  pour  assurer  leur  fécondité.  Kœmpfer 
a  trouvé  que  le  bois  de  cet  arbre  était  mou ,  et 
M.  Delile  par  l'essai  qu'il  a  fait  sur  une  branche 
coupée  fort  jeune  »  et  qui ,  par  conséquent ,  n'avait 
pas  acquis  toute  sa  dureté ,  en  a  jugé  autrement , 
et  prétend  que  le  grain  est  fin ,  serré  et  approchant 
de  celui  de  l'érable.  C'est  un  nouveau  motif  qui  rend 
plus  précieuse  encore  l'acquisition  du  ginkgo,  dont 
riniroduction  en  France  remonte  à  1788,  et  dont  le 
premier  pied  qui  y  ait  fleuri  a  montré  ses  fleurs  en 
i8ia. 

Notre  collègue,  M.  Pépin,  disait  en  teiminant 
l'article  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  «  EnGu  si  l'on  par- 
venait à  faire  fructifier  le  ginkgo,  il  ne  serait  pas 
moins  recherché  comme  arbre  fruitier  qu'il  l'est 
aujourd'hui ,  pour  l'ornement  des  jardins ,  par  son 
beau  port  et  son  singulier  feuillage,  n  Voilà  son 
vœu  réalisé ,  grâce  au  zèle,  à  la  persévérance  et  au 
savoir  de  M.  Delile.  11  a  fait  griller  les  amaudiÊS  et 
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leur  a  trouvé  un  goût  analogue  à  celui  du  maïs 
frais  y  traité  de  même ,  et  une  qualité  farineuse  et 
non  huileuse  ;  ce  qui  lui  a  fait  considérer  ce  fruit 
plutôt  comme  un  gland  que  comme  une  noix. 

DOVERGE. 

Note  sur  le  Mirabilis  Jalapa.  Belle  de  nuit. 

J'avais  remarqué  deux  pieds  de  Mirahilis  Jalapa^ 
Lin.  y  Tun  au  fleuriste  du  roi,  à  Sèvres,  l'autre  dans 
un  jardin  particulier,  à  Soissons,  dont  la  racine 
fusiforme  et  rameuse  était  conservée  depuis  plu- 
sieurs années  dans  le  sol  au  moyen  d^une  couver- 
ture de  feuilles  ou  litière  pendant  l'hiver,  et  qui 
développait  chaque  année  des  branches  d'une  telle 
vigueur  qu'elles  formaient  un  énorme  buisson  de 
trois  k  quatre  pieds  de  hauteur,  sur  un  diamètre 
de  huit  k  dix.  J'eus  l'occasion  d'en  parler  a  M.  Os- 
mond,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Mazarine. 
11  me  dit  qu'il  cultivait ,  depuis  plus  de  dix  ans  p 
dans  son  jardin ,  k  Rosny  près  Mantes,  un  pied  de 
Mirabilis  Hjrbrida y  HoRT.  par.,  intermédiaire  du 
Mirabilis  Jalapa  et  du  Mirabilis  Longiflora.  Ce  pied 
a  une  racine  charnue  de  dix-huit  a  vingt  pouces  de 
long ,  de  forme  irrégulière  et  pesant  quatre-vingt 
deux  livres  en  avril  i856.  Il  la  fait  retirer  de  terre 
k  la  fin  de  novembre  de  chaque  année ,  et  la  place 
dans  un  sellier,  pendant  l'hiver,  avec  d'autres  plantes 
tuberculeuses,  telles  que  les  dahlias,  etc.  Au  mois 
d'avril  ou  de  mai  suivant ,  époque  où  elle  commence 
k  développer  ses  bourgeons,  il  la  plante  dans  un 
trou  préparé  pour  la  recevoir.  Bientôt,  du  collet 
de  cette  racine ,  sortent  plusieurs  branches  qui  s'é- 
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lèveoi  à  plus  de  troia  pieds  et  forment  un.  l>MÎ9«on. 
immense;  cepeudaut  cette  hybride  s'élève  beaucoup, 
moins  que  le  type  et  les  variétés  connues.  Ses  ra- 
meaux sont  plus  gros ,  ses  nœuds  ou  articulations 
'plus  rapprochés,  ses  feuilles  sont  buUées  ou  ri- 
dées de  forme  ovale  aiTondie ,  et  ses  fleurs  de  cou- 
leur rouge  violaoé. 

On  devrait,  dans  les  grands  jardins,  sur  le  bord 
des  massifs,  entre  les  arbiies  même,  cultiver  cette 
plante  et  ses  variétés.  On  formerait  ainsi ,  pendant 
l'été  et  l'automne ,  des  buissons  charmans  par  leur 
forme  sphérique  et  la  quantité  de  fleurs  dont  ils  se 
couvrent.  Cette  plante ,  une  fois  parvenue  à  un  pa- 
reil développement,  peut  se  passer  de  tuteur;  pen- 
dant l'hiver  elle  se  trouverait  suffisamment  abritée 
du  froid,  d'abord,  par  la  masse  des  arbres,  et  en- 
suite par  les  feuilles  qu'il  suffirait  de  rassembler 
autour  du  pied.  Toutes  les  espèces  et  variétés  don- 
nent des  graines  en  abondance  qui  lèvent  chaque 
aaoée  autour  des  anciens  pieds  quand  même  elles 
seraient  enterrées  à  plus  de  six  pouces  de  profon- 
ileur.  PÉPIN. 

Note  suj* le  Glaïeul  Perroquet.  Gladiolus  Psitiacùf^s. 

Notre  collègue,  M.  Jacques,  a  donné  dans  ces 
Annales,  page  83,  année  1 833-1834»  la  figure,  ta 
dosci*iption  et  la  culture  de  cette  jolie  espèce  de 
Glaïeul.  Il  conseille  de  tenir  cette  plante  en  pots  et 
sous  châssis  pendant  la  mauvaise  saison,  ce  qui 
était  vrai  alors  qu'elle  était  nouvelle,  peu  connue 
et  assez  rare  pour  qu'on  pût  craindre  de  la  perdre* 
Mais  dépuis  cette  époque,  on  l'a  beaucoup  multi- 
pliée, soit  par  les  caïeux ,  «oit  par  les  graines,  et  «')u^ 
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jourd'hui  on  la  cultive  en  pleine  terre  de  bruyère , 
oïl  terre  douce  de  détritus  végétaux ,  comme  l*a 
indiqué  M.  Jacques  ;  dans  cet  état,  eUe  fleurit  par- 
faitement ,  s*éiëve  jusqu'à  trois  pieds,  et  fournil  des 
graines  en  abondance.  11  faut ,  à  cet  effet,  la  planter 
à  l'air  libre  du  i*'  au  i5  mars,  et  lorsque  les  feuilles 
sont  entièrement  desséchées  on  arrache  l'oignon, 
que  Ton  conserve  très-^bien  pendant  Tbiver  sur  des 
tablettes  placées  dans  nn  lieu  inaccessible  à  la  gelée. 

Lecoiikitre. 

ORANGERIE. 

SciLLB  A  FLEURS  EN  COUPE.  ScUla  cupanîana  y  Te- 
NORE,  Fi.  neap.  ?  (Voyez  la  planche,  et  pour 
les  caractères  génériques,  page  3o3  de  ces  Annal- 
les,  année  i833-i834.) 

Oignon  assez  gros  (trois  à  quatre  pouces  de  circon- 
férence), émettant  en  dessus  dix  à  douze  feuilles  li- 
néaires, pointues,  glabres,  entières,  bordées  d'une 
légère  membrane,  longues  de  trente-aix  à  quarante- 
deux  lignes ,  larges  de  sept  à  huit;  les  inférieures  ua 
peu  étalées,  les  intérieures  demi-redressées;  scape  ou 
bampe  sortant  du  centre  des  feuilles ,  cylindrique  et 
plus  de  moitié  moins  longue  qu  elles;  pédicelles  pres- 
que en  corymbe,  ayant  à  lar  base  une  bractée  de  la 
moitié  de  leur  longueur,  et  au  sommet  une  fleur 
composée  d'un  pcrianthe  à  six  divisions  presque 
ouvertes,  d'un  bleu  pâle,  marquées  en-dessous  d'une 
raie  verte;  étamines  et  ovaire  d'un  bleu  un  peu 
plus  foncé  que  les  divisions  du  périgone;  ovaire  ob- 
tusément  trigone;  style  court,  terminé  par  un  stig- 
mate simple  y  violet  pourpre. 
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Cette  plante  est  originaire  de  Iltalie  méridionale; 
noQs  l'avons  reçue  de  Maples  il  y  a  deux  ou  trois  ans; 
je  l'ai  aussi  vue  cette  année ,  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris.  On  la  cultive  en  pot  de  terre  de  bruyère 
mélangée  de  terre  Franche ,  et  placé  l'hiver  en  oran- 
gerie vitrée  ou  sous  châssis  froid;  elle  paraît  avare 
d'œilletons  y  ne  m'en  ayant  pas  encore  donné  ;  le^ 
graines  non  plus  n'ont  pas  mûri;  peut-être  serons- 
nous  plus  heureux  par  la  suite. 

Observation.  Le  genre  SciUa  difiere  des  jacinthes, 
par  son  périgone  à  six  divisions  ouvertes,  et  des 
ornithogales  par  ses  graines  arrondies.  Jàcqubs. 

Pelégrine  gracieuse.  AlstrœmeriaPulchella.  (y o^ez 
la  planche,  et  pour  les  caractères  génériques, 
page  ii8,  année  i83a-i833  de  ces  Annales.) 

Plante  vivace  à  racine  tubéreuse;  tige  droite  s'éle- 
vant  à  quinze  ou  dix-huit  pouces,  garnie  de  feuilles 
linéaires,  contournées,  opposées,  d'un  vert  ten- 
dre. En  juin,  quatre  a  six  fleurs  d'un  beau  rouge 
écarlate  sur  quatre  divisions,  et  d'un  beau  jaune 
sur  les  deux  intérieures  qui  sont  marquées  régu- 
lièrement de  stries  purpurines;  toutes  les  divisions 
terminées  par  une  pointe  obtuse  verdâtre.  La  fleur, 
avant  son  épanouissement ,  est  d'un  blanc  lavé  de 
rose  purpurin ,  et  les  extrémités  des  divisions  d'un 
vert  foncé. 

Cette  plante,  originaire  du  Chili  fait  un  joli  efiet. 
Il  lui  faut  une  terre  légère,  composée  de  terre  fran- 
che et  de  sable  ;  on  la  rentre  en  orangerie  pendant 
l'hiver.  Elle  se  multiplie  de  graines.    Jacquin  aîné. 


SERRE  CHAUDE. 

BiMIBRGHiB  A  FEUiu^s  FAsaEES.  BMergfua  Fasc/atà. 
J$OT.  KEG.  Hexandrie  monogyniey  LiN.Broméiia- 
céeS|  Juss.  (  Voyez  la  planche). 

Cette  belle  plaote ,  dont  notre  collègue  et  ami 
M.  Neumann  a  donné  la  description  y  page  1 2 1  de 
cesÂnnaleS)  année  i83;2-i833,  méritait  d'être  figu- 
rée dans  ce  journal.  (Test  en  effet  une  des  plus  jolies 
espèces  de  la  famille  des  Broméliacées,  qui  compte» 
suivant  y Hortu$  Brilannicus^  douze  genres ,  et  cent 
espèces  ^  dont  quatre«-vingt  seize  de  serre  chaude. 

Je  n'ajouterai  rien  à  la  description  à  laquelle  je 
YÎçps^  renvoyer  ;  je  dii*ai  seulement  que  les  fruita 
qui  mûrissent  dans  les  serres  sont  un  peu  pulpeux, 
et  qu  au  travers  de  la  laine  blanche  et  épaisse  qui 
les  recouvre,  on  aperçoit  la  peau  qui  jaunit  au 
moment  de  la  maturité.  Ils  exhalent  alors  une 
odeur  assez  prononcée  d'ananas.  Les  graines  sont 
brunes  »  luisantes ,  et  ressemblent  à  des  pépins  de 
groseilles.  Jacques. 

NOUVELLES. 

M.  Vilmorin  a  obtenu  dans  un  semis  de  Coreopsis 
iincloria  ^  qui  a  Qeui-i  en  i835,  des  variétés  dont  les 
couleurs  sont  tout^à-fait  tranchées.  Parmi  elles  je 
signalerai  la  variété  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Coreopsis  tinctorial  y slw  atro^purpurea^  dans  laquelle 
la  couleur  jaune  qui  couvre  le  limbe  de  chaque  rayon 
a  fait  place  au  pourpre  velouté  de  l'onglet ,  qui  s'est 
étendu  sur  tout  le  rayon.  Quelques  fleurs  ont  con- 
servé un  liseré  jaune  sur  chaque  pétale,  lequel 
tranche  admirablement  sur  le  pourpre  et  fait  un 
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charmant  efiet«  Les  amateiurs  n'ont  pas  manqaé  de 
remarquer  la  beauté  de  cette  variété  ;  aussi  la  plus 
grande  partie  des  graines  qu'elle  a  produites  a  été 
demandée  et  particulièrement  par  les  Anglais. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  s'occupant  de  féconder 
artîBcielIement  la  plupart  des  plantes  de  la  famille 
des  radiées ,  on  obtienne  des  variétés  magnifiques. 
Déjà  les  chrysanthèmes  et  les  reines  -marguerites  en 
sont  une  preuve.  Pbpin. 

J'ai  lu  dans  la  livraison  de  février  i836  de  XUorù- 
culteur  belge  que  M.  de  Coster,  receveur  des  revenus 
de  M.  le  duc  d'Aremberg  a  Louvain,  était  parvenu 
à  faire  doubler  la  Rose  C^ipocine  ou  Ponceau^  Rosa 
bicolore  Jacq.  Hort.  Kew.^  variété  de  la  rose  jaune. 
Ce  fait  y  qui  pendant  plusieurs  années  avait  été  faus- 
ment  annoncé  par  quelques  catalogues^  paraît  se 
confirmer  aujourd'hui,  non-seulement  par  cetar.ticle 
de  \ Horticulteur  belge  ^  mais  encore  par  la  connais- 
sance particulière  que  j'ai  de  l'existence  de  cette  rose 
double  en  Angleterre  chez  plusieurs  amateurs.  C'est 
une  conquête  intéressante  pour  l'horticulture  que 
le  gain  de  cette  rose  qui  doit  éclipser  son  type,  ce- 
pendant si  recherché  pour  la  décoration  des  massifs 
oii  elle  produit  un  effet  prodigieux  ^  et  par  les  pein- 
tres de  fleurs  pour  la  reproduire  dans  leurs  tableaux. 
Espérons  que  cette  nouveauté  ne  tardera  pas  à  être 
introduite  en  France  par  le  zèle  de  nos  hoiliculteurs 
amateurs. 

Ce  journal  annonce  encore  dans  la  même  livraison 
qu'un  pied  de  Vanille  (J^anilla  aromaticay  Swartz; 
Epidendrum  vanilla,  Lin.)  a  fleuri  dans  les  serres  dé 
l'Université  a  Liège  pour  la  première  fois.  Aussi  les 
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amateurs  se  sont^ils  empressés  de  venir  de  fort  loin 
visiter  dans  cet  état  cette  belle  et  utile  orchidée.  Le 
jardin  botaniqued' An  vers  possède  également  un  pied 
decette  plante  intéressante;  il  tapisse  de  ses  nombreux 
rameaux  une  grande  partie  des  murs  de  la  serre ,  et 
jusqu'alors  il  n'a  montré  aucune  apparence  de  fleurs 
malgré  son  brillant  état  de  végétation.       Pépin. 

Pàncrais  a  longues  feuilles.  Pancratium  longifo- 

Uum.  HoRTUL. 

Oignon  un  peu  arrondi^  émettant  huit  à  dix  Feuilles 
linéaires ,  pointues  ^  glabres ,  entières ,  d'un  beau 
vert  y  presque  distiques^  ou  sur  deux  rangs ^  lon- 
gues de  vingt-deux  à  vingt-six  pouces  ^  larges  de 
quinze  à  dix-huit  lignes  ;  du  centre  des  feuilles  sort 
une  hampe  un  peu  aplatie^  moins  haute  que  les 
feuilles  (i  i  à  12  pouces),  portant  à  son  sommet  une 
spathe  blanchâtre  ,  s'ouvrant  en  deux  parties  prin- 
cipales f  et  renfermant  de  six  à  huit  fleurs  y  à  tube 
grêle  y  verdâtre ,  long  de  quatre  pouces  et  demi  à 
cinq;  périgone  à  six  divisions  linéaires^  pointues, 
d'un  beau  blanc,  seulement  un  peu  verdâtre  au 
sommet,  longues  de  trois  pouces  au  moins,  et  larges 
seulement  de  deux  lignes;  godet  du  centre  haut 
d'un  pouce,  irrégulièrement  denté  entre  les  éta- 
mines ,  et  aussi  d'un  beau  blanc  ;  les  six  étamines 
ont  les  filets  blancs  à  la  base  et  verts  au  sommet , 
moins  longs  que  les  divisions  du  limbe  ;  style  de 
même  couleur  que  les  étamines  et  plus  long  qu'elles; 
ovaire  verdâtre;  fruit... 

J'ignore  le  lieu  originaire  de  cette  plante,  qui  ma 
été  envoyée  par  un  de  mes  correspondans ,  sous  le 


a55 

nom  que  je  viens  de  citer.  Elle  est  trës-distincte  du 
Pancratium  amœnumj  c'est  pourtant  de  cette  es- 
pèce dont  elle  se  rapproche  le  plus  ;  Fodeur  de  la 
fleur  est  douce  et  agréable.  C'est  une  charmante 
plante  que  nous  cultivons  en  serre  chaude ,  en  pot 
et  en  terre  de  bruyère  pure;  on  peut  la  multiplier 
par  ses  œilletons  ou  caïeux ,  et  par  ses  soboles ,  si 
elles  parviennent  à  maturité  ;  elle  a  fleuri  en  février 
iS36.  Jacques. 

Déjà  »  il  y  a  plusieurs  années ,  M.  Fion  y  habile  et 
très-bon  cultivateur^  rue  des  Trois-Couronnes  à 
Paris  ^  a  obtenu  une  variété  très-intéressante  de 
Daphné  ^  connue  et  répandue  aujourd'hui  dans  le 
commerce^  sous  le  nom  de  Daphné  dauphin.  Cet 
arbuste  parait  être  un  hybride  dont  la  mère  serait  le 
/)•  coUina  y  et  le  père  le  D.  odora  vel  indica.  Ce 
zélé  cultivateur  ayant  continué  de  semer,  a  vu  sa 
persévérance  couronnée  de  succès  ;  et  je  viens  de 
voir  chez  lui  une  nouvelle  et  jolie  variété  provenant 
de  semis  du  Daphné  altaïca.  Sa  fleur  en  petites  om- 
belles latérales  et  terminales,  est  blanche,  lavée 
de  violet  et  exhale  une  odeur  de  vanille  très^pro- 
noncée  ;  les  feuilles  et  le  bois  ont  quelques  rapports 
au  D*  altaïcaj  mais  ils  sont  un  peu  velus ,  ce  qui 
fait  présumer  qu'ici  le  père  est  le  D.  colUnaj  ce  pe- 
tit et  intéressant  arbuste  était  en  fleur  fin, de  mars, 
et  en  même  temps  que  la  nombreuse  et  riche  col- 
lection de  camellia ,  qu'on  a  pu  admirer  chez  cet 
estimable  horticulteur.  M.  Fion  ne  tardera  sûre* 
ment  pas  à  faire  jouir  les  amateurs  de  sa  jolie  ac- 
quisition ,  à  laquelle  il  a  donnée  le  nom  de  Daphné 
Luteiiana ,  Daphné  de  Paris.  Jacques. 
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Grosëiller  poRTB-aRB.  Ribes  cereum.  Hort. 

J'ai  donné  la  description  sommaire  de  cette  es- 
pèce ,  dans  les  annales  de  Flore  et  de  Pomone,  livrai- 
son de  janvier  i836y  page  117;  mais  k  cette  épo- 
que je  n'avais  pas  encore  vu  les  fleurs  ;  aujourd'hui 
que  celui  du  Jardin  des  Plantes  en  a  donné  pour  la 
première  fois  ^  je  puis  compléter  cette  description. 

Petite  grappe  penchée ,  composée  de  trois  à  cinq 
fleurs  ^  sessiles  sur  la  rafle ,  et  ayant  chacune,  à  leur 
base  une  bractée  palmée  et  sessile  aussi  ;  calice  tu- 
balé  long  de  quatre  a  cinq  lignes ,  à  limbe  à  cinq 
petites  divisions ,  ouvertes,  légèrement  rosées  ;  cinq 
pétales  blanchâtres ,  très-petits ,  et  moins  longs  que 
les  divisions  du  calice;  cinq  étamines  insérées  sur 
le  tube  du  calice  et  un  peu  moins  longues  que  son 
limbe  ;  un  style  un  peu  plus  long  que  les  étamines^ 
et  terminé  par  un  stigmate  noirâtre.  En  mars  et 
avril.  Jacques. 

La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a 
proposé  y  pour  être  distribués  dans  la  séance  d'avril 
1837,  trois  prix,  Tun  de  Sooo  francs,  Fautre  de 
:20oo  francs ,  et  le  dernier  de  1 000  francs ,  pour  faire 
connaître  les  procédés  les  plus  simples  et  les  plus 
économiques  pour  Textraction  du  sucre  de  bette- 
raves, à  la  portée  des  petites  exploitations  rurales. 

C'est  une  idée  philantropique ,  que  celle  d'encou- 
rager dans  les  plus  petites  exploitations  oîi  l'on  cul- 
tive la  betterave ,  la  fabrication  du  sucre  dont  le 
produit  peut  être  un  bénéfice  net ,  puisque  les  rési- 
dus sont  aussi  bons  pour  les  bestiaux  que  la  bette- 
rave elle-même,  et  que  déjà  dans  quelques  localités 
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Us  lui  sont  préférés.  Mais  poiu*  parvenir  à  ce  rèstkU 
tat^  il  faut  que  des  procédés  simples ,  économiques 
et  certains ,  soient  publiés  d'une  manière  daik^e  H 
précise j  c'est lobjet  du  prix  de  3ooo  francs.  Il  faut 
en  outré  imaginer  des  appareils  de  fabrication  peu 
compliqués ,  surtout ,  peu  coûteux  »  et  qui  rem- 
plissent parfaitement  les  nécessités  d'une  petite 
manipulation;  c'est  la  condition  du  deuxième  prix. 
Enfin  celui  de  i  ooo  sera  accordé  à  l'auteur  du  per^ 
fectioonement  le  plus  notable  et  inconnu  jusqu'à 
présent»  dans  l'une  des  opérations  de  cette  industrie. 
En  outre»  douse  primes  de  loo  francs  seront  ac6or«- 
dées  à  chacun  des  douze  premiers  concurrens»  qui 
auront  établi  une  petite  fabrique  y  préparant»  avec 
les  betteraves  de  leurs  cultures  »  3oo  kil*  de  sucre 
par  an. 

J'ai  cru  devoir  donner  une  place  ^  à  l'annonoe  de 
ces  prix  »  dont  l'utilité  est  réelle  »  et  dont  la  propo*- 
sition  fait  honneur  à  la  Société  d'agriculture.  Les 
personnes  qui  désireraient  le  rapport  et  le  pro- 
gramme qui  y  sont  relatifs ,  peuvent  se  les  procurer 
auprès  de  M.  le  baron  Sylvestre»  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  société. 

Malgré  la  présentation  du  projet  de  loi  qui  me- 
nace de  frapper  d'un  impôt  vexatoire  l'industrie 
du  sucre  de  betteraves  »  espérons  que  les  chambres 
trouveront  dans  leur  sagesse  un  moyen  de  perce- 
voir un  droit  juste  en  lui-même  »  à  cause  de  l'inté- 
rêt qu'inspirent  nos  colonies»  mais  en  le  débarrassant 
de  toutes  les  mesures  inquisitoriales  dont  il  est  ac- 
compagné »  et  surtout  sans  ôter  aux  petits  cultiva- 
teurs la  possibilité  de  tirer  parti  de  cette  précieuse 
ressource.  Ce  point  est  surtout  essentiel  »  au  moment 
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où  Ton  annonce  qu'un  chimiste  allemand  a  trouvé 
un  procédé  par  lequel  il  convertit  en  sucre  cristal- 
lisé la  ketteravo  fraîche,  en  huit  heures  seulement. 

DOVERGB. 

M.  Lefëvre,  propriétaire-pépiniériste,  à  Morte-* 
fontaine ,  près  et  par  la  Chapelle  en  Serval  (  Oise  ) 
vient  de  recevoir  un  grand  nombre  ^Andrqmeda 
buxifoliay  Lah.,  arbuste  charmant  qui  a  été  figuré 
page  a5i  de  ces  Annales,  année  1 832- 1 853.  Quoi- 
que originaire  de  Tile  Bourbon,  il  passe  parfaitement 
l'hiver  en  serre  tempérée.  Il  n'est  introduit  en 
France  que  depuis  quelques  années ,  et  il  a  fleuii 
pour  la  première  fois  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
en  i832,  et  k  Ris  au  jardin  de  Fromont.  MM.  Gels 
en  cultivaient  à  cette  époque  un  très-beau  pied  en 
pleine  terre  dans  une  bâche.  Cet  arbuste  s'est  main- 
tenu jusqu'à  présent  assez  cher,  mais  aujourd'hui 
M.  Lefèvre  peut  en  fournir  aux  amateurs  à  un  prix 
très-modéré.  Pépin. 
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HORTICULTURE. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

* 

Observations  sur  la  culture  desjèves. 

f     »  .m 

\ 

Il  se  fait  dans  les  environs  des  grandes  villes ,  et 
surtout  de  ta  capitale,  une  assez. forte  consonunatibn 
de  fëves  que  l'on  r<^oolte  pi^titos  et  que  Ion  em- 
ploie aux  usages  culinaires  sans  les  dérober.  Ce 
légume  platt  à  beaucoup  de  personne»  dans'oet  état 
de'nouveauÉé'/et  je  pense  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  rappeler  aux  propriétaires  de  jardins  qui  aiment 
à,e<i.p^tenir  des  produits  utiles,  un  moyen  facile  et 
économique  de  multiplier  cette  récolte,  sans  s'as- 
sujettir à  deii  semis  convenablenient  espacés. 
.  Lqrsque  les  fèves  que  Ton  a  semées  ont  donné 
leurs  fleurs  et  formé  leurs  gousses,  et  que  les  fruits 
opt  atteint  la  grosseur  qu'on  leur  désire,  ou  en  fait 
ht  xéccitej  et.  on  coupe  toutes  les  tiges  rez  de  terre  ; 
on  arrose,  s'il  ^n  est  besoin^  et  peu  de  temps  après 
on  voit  quatre  ou  cinq  nouvelles  tiges  croître  rapi- 
dement et  fournir  d'autres  gousses.  Ou  peut  obtenir 
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ainsi  trois  ou:  Àtiatr^  r^»^  r  WftQut  quand  on 
consomme  les"  fèves  petites ,  et  deux  seulement 
quand  on  leur  laisse  prendre  un  certain  dévelop- 
penient. 

Pour  bien  réussir  dans  celte  pratique ,  il  faut  se- 
mer en  touffe ,  et  espacer  davantage  les  trous  que 
dans  la  méthode  ordinaire ,  afin  que  les  nouvelles 
pousses  aient  une  place  suffisante. 

Rien  n'empêche  d'employer  ce  procédé  dans  la 
culture  en  grand,  oii  il  peut  fournir  deux  ré- 
coltes. Dans  cette  circonstance,  outre  un  double  pro- 
duit en  fbves  d'une  belle  grosseur,  on  trouve ,  dans 
les  fanes  y  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux. 

DOVSRGB. 

>     .  • 

JARDIX  FRUITIER. 

Extrait  d^une  lettre  sur  un  moyen  éPdhtenir  des 

raisinf  tardifs. 

On  de  noB  afaonnéa,  du  département  du  BasrRlHn, 
noiiâ  adveaie  une  lettre  dont  apus  es^tvâyonaoe  qui 
suie  : 

(c  Jai  lu  quelque  part  dans  vos  Annales  que  Vous  re- 
cherchiez ,  avec  le  même  empressement ,  les  moyens 
de  hâter  les  jouissances  que  procure  le  jardinage, 
et  ceux  de  les  prolonger  en  retardant  le  dévelop- 
pement des  fleurs  et  des  fruits.  Je  connais  un  fait 
qui  se  rattache  à  cette  dernière  circonstance ,  et  je 
vais  vous  l'indiquer  tout  simplement,  laissant  à 
votre  décision  soti  insertion  dans  votre  journal. 

K  Un  de  mes  amis  avait  un  vieux  jardinier  qui, 
chaque  année,  lui  procurait ,  pour  sa  table,  des 
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raîflins  coaronnes  de  feuilles ,  dans  un  état  de  frai- 
ohèur  absolument  semblable  à  celui  que  ces  fruits 
offrent  en  automne  p  et  cela  en  mars  et  avril.  Voici 
quel  était  son  procédé  :  avant  la  taille  de  Tannée 
précédente,  il  choisissait,  sur  divers  ceps,  quelques 
sarmens  qui ,  par  leur  conformation  ,  lui  promet- 
taient des  fruits  assurés.  Il  préparait  des  caisses  en 
bois,  d'un  pied  en  tous  sens ,  et  il  en  adaptait  une  à 
chaque  sarment  qui  la  traversait  au  moyen  d'un 
trou  ménagé  dans  son  fond.  Chaque  caisse  était 
soutenue  à  la  hauteur  convenable ,  par  des  moyens 
appropriés  à  la  localité.  Il  les  remplissait  de  bonne 
terre  ;  ensuite,  il  taillait  les  sarmens  à  deux  ou  trois 
yeux  au  dessus,  et  avait  soin  d'arroser  asse^  souvent 
pour  que  cette  terre ,  facile  à  dessécher,  conservât 
toujours  une  certaine  humidité. 

«  Chaque  rameau  prenait  racine  et  poussait  bientôt 
des  bourgeons  chargés  de  belles  grappes.  Quelque 
temps  avant  leur  maturité ,  il  sevrait  ces  inarcottes 
en  coupant  la  mère-branche  au  dessous  de  la  caisse. 
Il  supprimait  alors  toutes  les  parties  qui  dépassaiefit 
la  grappe  la  plus  élevée,  et  rentrait,  avant  les  gelées, 
les  caisses  dans  un  lieu  à  l'abri  des  grands  froids. 
Il  arrosait  plus  rarement  alors ,  et  récoltait  de  mars 
en  avril  des  raisins  aussi  frais  et  garnis  de  feuilles  que 
si  on  les  eût  cueillis  sur  la  treille  en  bonne  saison. 

«  Cftê  manaottos  lui  offraient  ensuite  un  plant 
l^rni  de  chevelu ,.  d'une  reprise  fiicile  et  assurée , 
et  lui  donnaient  la  facilité  de  propager  ainsi  eer* 
tataes  espëocs.  Il  suffisait,  pour  cela,  de  replanter, 
en  pleine  terre^  au  printemps,  le  plant  avec  sa  motte, 
lequel  sotiffrâit  si  peu  de  cette  opération,  qu'il  fmc^ 
tifiaî*  à  i'a«tomne  aoîvant.  » 
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L'opération  que  signale  cette  lettre ,  et  qu'aucun 
de  nous  n'a  eu  l'occasion  de  pratiquer^  n'offre  rien 
que  la  théorie  puisse  démentir^  et  nous  Favons  trou- 
vée assez  intéressante  pour  la  faire  connaître  à  noa 
souscripteurs  •  Doverob. 

PLANTIES  lyORNEMENT. 

PL¥:mE  TERREL 

•  ff 

•       •       • 

SILENE,  Lin.,  Lahark,  Degand.  Pbrsoon,  etc., 
p^écandrie  trigynie,  Lin.,  Çaryophyllées  ^  Juss. 

•  ■  • 

Caractères  génériques.  Çs^Iice  tubulé,  souvent 
ventru ,  nu,  a  cinq  dent3;  ôorolle  de  cinq  pétales , 
dont  l'onglet  est  égal  ^u  çdlice ,'  à  gorge  munie 
d'écaillés  ou  nue.  etliinbe  souvent  échàpcré  ;  dix  éta- 
mines;  ovaires  couronnés  par  trois  styles;  capsule 
à  trois  loges,  s'ouvrantcn  sjbL  valves ,  ou  a  six  dents 
au  somiviet.  .        ' , 


\  • 


Silène  serrée..  Silenè  compacta ^  Fischer;  in  Horn. 
'  Hort.  Hafn.  i,  pag.  4ï7V  Silène  armeria^  Bib- 
•    BERST,  FI:  Taur.  (  Voyez  la  planche.  ) 

•    *  *  ■  ... 

Racines  fibreuses  :  *  feuilles  *  en  rosette  dans  la 
jeunesse  de  là  plante  :  celles  dé  là. tîgie  opposées, 
lUBiplexicaulés ,  sessilés,  entières  iur  les  bord»,  à 
trois  nervures  peu  prononcées  en «^  dessous  ,^d'aB 
vert  glauque,  commeles  radicales  ;  tîf^:droités ,  Ub 
peu.  rameuses  au  sommet  ;.rquelquefof s  les  entre«- 
nosuds  sont. munis  d'un  petit  cercle  visqueux  ;  elles 
«ont  d'un  vert  glauque  de  la  .même  teinte  que  les 
feuilles,  et  portent^  à  Lrar  sommet,  une  ombelle 
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ou  oorymbe  serré  de  fleurs  dont  le  calice  est  rou« 
geâtre,  en  massue* allongée,  à  cinq  petites  dents  au 
sonuDeft;  cinq  pétales  obovales,  «itiers^  roses^  eà 
ayant  à  leur  gorge  deux:  appendices  de  la  même 
couleur  et  presque  aussi  longues  qu'eux  :  les.  fleurs 
se  montrent  de  juillet  en  flepteaibre. 

Grtte  plante I  annuelle  ou  bisannuelle,  estorigi- 
naire  de  Russie ,  et  cultivée  en;  Angleterre  depuis 
i&k>  :  c'est,  à  ma  connaissance,  M.  Mathieu,  jar** 
dinier  fleuriste ,  rue  de  Buflbn  ,  à  Paris ,  qui ,  le 
premier,  l'a  introduite  dans  le  commerce  yers  i833 
ou  i854;  oUe  se  cultive  en  plein  air,  et,  comme 
beaucoup  d  autres  plantes  annuelles,  on  doit  semer 
les'sgraines  peu  de  temps  après  leur  récolté.  Cese- 
misipeut  se  faire  en  place  yc'estr-à'-dire  aux  ei^droits 
éh  Ton  veut  que  la  plante  .fleurisse';  oh  peut  encore 
le  &ire  pchar  rqpiquer  ensuite  lé  pèant  sur  les  plaâes^ 
bandes  des  parterres;  d'une  manière  conmie  de 
l'autre ,  les  graines ,  étant  trèa*m6i][ues ,  ne  doitent 
être  que  peu  •  recouvertes  de  terre  légère  tenue 
fraîche  jusqu'au  moment  de  la  levée;  ensuite-,  les 
arrosemens  doivent  être  modérés,  cette  plante  étant 
assez  sujette  'à>  fondre  par  l'excès  d'humidité.  On 
peut  encore  semer  au  printemps,  avec  l'es -mêmes 
soins)  mais  souvent  unepartie  des  plantes  ne  mon* 
tent  point ,  et.  celles  qui:  fleurissent  sont  beaucoup 
nftoins  vigoureuses,   m 

C'est  une  jolie  plante. qui ^  sûrement,  né  tardera 
pas  à  être  cultivée  pour  rornement  des  jardins ,  sa 
màiltiplicatioii  étant  &cile  par  ses-  graines  qui  mû- 
rissent très-bten» 

-    Mi.Decandolle, .dans  son  prodrome,  etc. ,  a  décrit 
deux  cent  dix^sept  espèces  de  ce  genre  :  on  en  cul»- 
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tive  eB  ABgleleri*e  eenft  cinquante  *  sept  »  dont 
toixante-cinq  viiraoes,  vîngt*deiix  bisannuelles^  et 
le  reste  annuelles.  Celle  que  je  viens  de  décrire  est 
une  des  plus  joUes.  Elle  se  rapproche  du  Sdene  ar^ 
merîà ,  qui  ^  depuis  long  ^  temps  p  est .  cultiFé  dans 
les  jardins ,  sous  le  nom  de  muscîpula ,  attrape- 
moudtàe,  etc.  ;  mais  elle  en  diffère  essentiellement 
par  ses  ombelles  serrées^  -ses  pétales  obovales  et  non 
écbancres,  ses  fSeuilles  plus  obtuses  et  ses  tiges 
h  peine  visqueuses  et  moins  rameuses.     Jacques. 

JVote  sur  la  culture  des  jinémûnes. 

Cest  de  VAnémonk  dbs  fleoristbs.  Anémone  coro' 
nana  y  Lut.,  plante  vivace  que  l'on  a  dit  être  origi«* 
naire  de  l'Orient,  mais  qu'on  a  trouvée  croissant 
spontanément  dans  le  midi  de  la  France,  et  de  l'Anifr* 
MONs  Dss  JARDINS,  A.  Ht^Ttsis p  Liv.,  A»  SteUoia ^ 
Lam.  ,  que  sont  prévenues  presque  toutes  les  varié-^ 
téft  à  fleurs  doubles  que  l'on  cultive  dans  les  jar* 
dins. 

Les  amateurs  d'anémones  attachent  une  grande 
importance  aux  formes  et  à  la  couleur  de  cette 
plante  ;  et  pour  qu'une  variété  leur  pannase  digne 
d'être  admise  dans  leur  collection ,  il  £uit  qu!eUe 
réunisse  un  asses^  grand  no|nbre  .  de  qualiiéa,  que 
rend  cependant  assez  communes  eseare  la  prodi* 
gieuse  fécondité  de  oe$  plantes  en  variétés  bâles  et 
distinctes. 

Voici,  quant  à  la  forme,  ce  que  reehèrebent  les 
collecteurs.  Ils  veulent  que  le  pampre.  00  &oiUaige 
soit  bien  garni ,  profondément  et  élégamment^  dé- 
coupé ;  que  \nfane  ou  involucre  soit  aux  deux  tiers 


063 

de  la  long^ueiir  d«  la  hampe ,  el  ^e  Tua  et  l'autre 
«oient  d*an  beàa  vert  ;  la  baguette  oa  haoïfie  doit 
être  haute,  droite  et  raide,  bÛb  que  la  fleur  ne  se 
motatre  jamais  panehée  »  ce  qui  est  à  leurs  yeux  un 
défaut  important.  Us  veulent  la  fleur  grande.  (  deux 
ou  trois  pouoes  de  diamètre  ) ,  parfaitement  ronde, 
double  et  bombée  ;  les  pétales  de  la  cirocm£ërenoe , 
qu^ils  nomment  le  manteau ,  épais ,  arrondb  ^  et  de 
deux  nuances?  :  l'une  qui#t;ouvre  le  Urabe,  l'antre 
qui  ooiore  l'oilglet  ;  les  pétales  qui  suivent  immé«- 
«Batement ,  et  que  Ton  appelle  le  cordon ,  courts  ^ 
larges  et  ationdis  y  et  d'une  couleur  qui  se  détatfae 
sur  le  nianteàu;  les  pétales  qui  viennent  ensuite  et 
qui  portent  le nem  de  bé(f aillons^  fournis  et  obtnsy 
<t  «('allongeant  graduellement  vers  le  centre  f  et  en- 
fin 'MAuiHsi^  désigné  à  %oh  tour  sous  le  nom  de 
panne  oa  pluôhe,  doit  se  eompo^r  de  pétales  al* 
longés  par  gradation ,  pour  rendre  la  fleur  parfais 
tement  bombée. 

Quant  aux  couleurs ,  les  plus  estimées  sont  le 
cramoisi  et  le  rouge  réunis  sur  la  même  fleur  ;  en-^ 
suite  ,  le  rouge ,  le  blanc  et  le  pourpre  formant  <les 
panachures  régulières ,  qui  sont  encore  reehercbécs 
quand  elles  ne  se  composent  que  de  rouge  ou  rose 
et  de  blanc.  Après  ces  couleurs ,  celles  qui  pbisent 
davantage  sont  le  bleu ,  le  bleu  clair  panaché  de 
bkaOy  et  le  pom*pre  pur«  Enfin  le  dernier  rang, 
dans  les  plaiites  de  choix ,  est  occupé  par  les  bizarres^ 
à  l'égard  desquelles  le  gcrftt  se  décide  par  un  motif  qui 
piatt  à  l'un ,  tandis  ^'ilest  réprouvé  par  un  autre. 
'  Le»  anémones  simples  ne  sont  €k)nsidérées  que 
comitie  porte-'graioes,  et  n!onft'  pas  Tàonneur  d'ê- 
tre cultivées  dans  les  planches  du  parcs  où  sont 
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réunies  les  doubles ,  qui  se  font  valoir  les  unes  ^r 
les  aotres  ^  grâce  à  l'opposition  de  leurs  vives  coU'»- 
leurs. 

li  faut  atix. anémones  une  terre  légère. ,  sablon- 
neuse/substantielle  et  cïkaude  ;  celle  des:  jatrdins, 
soumis  à  la  culture  depuis  long-temps  leur  con*- 
vient  parfaitement.  On  peqt,  au  reste,  leur  fournir 
toujours  un  sol  convenable  en  mélangeant ,  par 
égale  poition ,  -de  la  terre  franche  et.du  terreau  de 
couche  trësFConsommë ,  et  y  ajoutant  un  sixièmède 
sable.  Lorsque  le  terrain  a  été  lA&i  amc^ilbli,  passé 
à.k&daie  et  nivelé,  on  trace  sur  la  pknche  huit 
rayons  parallèles  et  longitudinaux  y  à  la  distanoe  de 
jiix  pouces  les  uns  des  autres,  et  on  y 'plante  >  on  lé- 
vrier ,  les  pattes  d'anémones ,  à  trois  pouces  de  pror 
fondeur ,  et  à  six  de  .distance ,  en  ayant  Aûn  de 
toujours  placer  l'œil  en  dessus.  Si  l'on  appi>éhea- 
dait  qudques  gefêes  taitlives  ^  au  moment  oii  les 
anémones  commenceraient  à  pointer,  il  faudrait 
jeter  sur  la  planche  un  grand  paillis  ou  de  la  fou- 
gère, que  l'on,  retire  quand  le  danger  est  passé.  On 
les  soigne  jusqu'à  la  floraison  en  binfoit  et  sarclant 
le  sol ,  au  besoin.,  et  en  arrosant  légèrement  chaque 
fois,  lorsque  cela  est  nécessaire,  pour. tenir  lateiTC 
constamment  fraîche.  Lorsqu'on  arrose  pendant  la 
florjaison,  on  veille  à  ne  pas  répandre  d'eau  sur. les 
fleurs,  ce  qui  les  ferait  pencher.  Âpres  la  flor^soè , 
i{ui  a  lieu  dans  le  courant  de  mai ,  les  fanes  ne  tar* 
dent  pas  à  se  dessécher;  et  lorsqu'elles  sont  dans 
cet  état,  on  arrache  tous  les  tubercules  en. soulevant 
la  terre,  k  la  bêche.  On  -secoue  celle  qui  le»,  .en- 
toure et  on  les  fait  sécher  à  l'ombre  sur  des^claîes , 
on  sur  les  tablettes  d'un  grenier  ou  d'une  serre ,  et 
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on  les  conserve  en  lieu  sec ,  à  Fâbri-  de  la^  ^elée^ 
Ces  anéméiie&y  dont  lés  organes  reprodacMurs 
ont  été  convertis' en  pétales  I  se  multiplient  par  la 
séparation  des  tubercules  qui  se  forment  autour  de 
la  patte  ou  tubercule-mère.  Il  faut  avoir  soin,  au  se- 
parage,  de  détacher  seulement  les  plua  gros',  et 
qu'ils  soient  munis  d'un  œil  ;  car  si  on  les  choisit 
trop  petits ,  ils  fondent.  Au  surplus ,  on  ne  détache 
lea  tubercuJes  qu'au  moment  de  planter. 
•  Dians  lea  pays  plus  '  méridionaux ,  oii  les  fortes 
gelées^ ne 'Sont  pas  à  craindre^  on  peut  planter  en 
ddobre.  Quand  on  possède  une  collection  nom^ 
breuse  danémones  où  les  mêmes  variétés  se  répè- 
tent, il  est  bien  de  laisser  les  tubercules  se  reposer 
un  an';  on  obtient  ainsi  une  floraison  bien>  plup 
belle.  '  .    ' 

On  ne  cultive  les  anémones  simples  que. pour  ob^ 
tenir  des'  graines ,  car  c'est  par  lé  semis  qu'on-  jga- 
gne  de  ncmvelles  variétés  ;  mais  il  faut  encore  qae 
cea  plantées  soient  revêtues  d'une  des  couleurs  privi^ 
légiées  et  qu'elle  soit  bien  vive  et  bien  franche.  On 
sème  aussitôt  la  maturité  dans  les  pays  oii  les  fortes 
gelées  À<  sont  pas  à  craindre^  ou  seulenient  au 
-printeftips  dans  )e  cas  contraire,  sur  une  plate- 
bapde  composée  de  terre  semblaUe  à  celle  que  j'ai 
indiquée ,  -et  bien  ameublie  ;  on  ehoisit  l'exposition 
itt  plus  favorable ,  od  sème ,  et  on  recouvre  la  graine 
de  .trois  lignes  de  terre;  l'on  sarcle  et  on  arrosé  dé 
fBLû'on  a  tenir  le  terrain  toujours  frais':  la  grainf 
lève  en  quarante  ou  cinquante  jours.  Si  Fon  a^senné 
l'automne,  il  est  bon  de  garantir  Je  semia  du  froid 
avec  des  paillassons  soutenus  à  quelques  ppwtç^ 
par  des  perches  et  des  piquets ,  et  que  l'on  enlève 
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toutes  les  fois  que  la  douceur  de  la  toœpérature  le 
peraet  ;  si  la  gelée  était  forte»  il  feudrait  border  la 
plaBohe  dé  semis  avec  de  la  grande  litière.  On  peut 
encore  semer  en  terrîne  pour  pouvoir  rentrer  dans 
l'orangerie  pendant  Thiver^  et  repiquer  en  place 
au  printemps. 

Lorsque  >  au  mois  de  juin  suivant ,  les  &nes  sont 
desséchées  ^  on  retire  les  tubercules  de  la  terre  (  ils 
portent  alors  le  nom  d#  pois  ),  et  on  les  replète 
k  la  même  époque  que  les  anémones  formées ,  maia 
seulement  à  deux  pouces  de  profondeur.  C'est  à 
leur  troisième  pousse  que  les  anémones  de  semis 
fleurissent  :  on  a  le  soin  pendant  la  floraison  de  re» 
marquer  les  doubles  qili  se  taontreni  ^  et  les  wçt- 
pies  aux  conletirs  vives  et  trancbées;  les  autres  qui 
ne  présentent  aucun  intérêt  sont  arrachées  sans 
pîiié. 

L'année  suivante ,  on  plante  è  part  les  apémones 
doubles  qu'on  a  obtenues ,  afin  de  les  étudier!  et  de 
lea  classer  selon  leur  mérite  avapt  de  les  admettre 
dans  le  parc  dei  luxe. 

On  divise^  dan»le  commerce,  les  i^émonesena/i»- 
mones  pat  noms  fit  couleurs  :  ce  sont  les  |^s  belles 
auxquelles  on  a  assigné  Uin  nom  pour  aider  à  les  re- 
connaître ;  ea  oiiémones  en  fnétahge  heauiés  supé^ 
Heures  :  ce  sont  encore  de  belles  plantes  ^  mais  parmi 
lesquelles  on  peut  avoir  des  doubles,  et  jaioais  tou- 
tes les  variétés  ;  et  enfia  en  anémones  en  fMlang0  p 
prênnier ,  deuxième  ou  troisième  choix ,  qui  ren^ 
letment  toutes  celles  qui  ne  sont  qu'or^nidres. 

Nos  eoUègueiï,  MM.  Jacquin  £rèi*es  et  eompa- 
gnîe>.  cultivent  à  leur  jardin  de.Charonae  une  fovt 
belle  collection  d'anénMMaes  par  noma  et  couleuirs  j 
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à  laquelle  ild  ont  réuni  celle  de  M.  Bazin  de  Ver-* 
sailleSydont  ils  se  sont  rendus  acquéi*eurs. 

Do  VERGE. 

Note  sur  le  coignassier  de  la  Cfiine. 

Le  GoiGNASsiBR  bblà  Chiue,  Cjrdonia  sinensis^ 
TifoiHir,  Ami.  du  Mus.,  vol.  XIX ,  tab.  8  et  9,  est 
un  arbre  de  quinze  à  vingt  pieds  d^élévation  ;  il  a  à 
peu  près  la  forme  d'un  buisson  arrondi ,  que  lui 
donnent  le»  branches  éparses  et  rameuses  qui  gaiv 
Dissent  son  tronc  >  souvent  dès  sa  base  ^  avec  une 
certaine  régularité. 

Les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  pointues ,  loa^ 
gnes  de  deux  à  trois  pouces  et  largea  de  deux  ^  dei^» 
tées  régulièrement  sur  les  bords  y  à  nervures  sasl'^ 
lantes ,  d'un  vett  gai  pendait  l'été ,  prenant  «nie 
nuance  rongeàtre  pendant  l'automne  ;  elles  tondent 
Ibrt  tard ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  encore 
sur  l'arbre  au  printenîps  suivant ,  lorsque  les  noor* 
vellea  se  développent  en  février,  mais  le  {dus  ordi- 
nairement en  mars  et  aviîl. 

Les  fleurs  sont  graiidcs ,  nombreuees ,  sdiitaites 
et  sessiles ,  se  développant  sur  des  rampaML  gr^ès 
k  rsîsscUe  des  feuilles,  latérales  ou  terminales*  Elles 
sont  à  einq  larges  pétaks  oblon|p^  un  peu  édbtan^ 
créa  au  sonunet ,  d'un  beau  rose  plus  ou  œôinB  in^- 
tense,  et  à  odeur  douce  let  suafve.  Leur  base  est 
gamie.de  foUoks  formant  collerette,  sinsfc  <|nè  de 
quckpMS  bradées ,  qui  tomben*  prcsfue  aunsitftt 
après  la  Jéeondation  de  Tovabreu    .  \*  >  . 

Les  étamines ,  insérées  au  bord  du  calice  ,  teni 
souvent  au  nombre  4e  vingt,  àanUières  jaiiàes, 
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portées  par  des  filels  d'un  blanc  rosé  réunis  en  gerbe 
autour  d'un  pistil  composé  de  cinq  stigmates. 

Le  calice  est  monophylle ,  à  cinq  divisions  OTaies 
pointues  9  qui  tombent  aux  deux  tiers  de  la  matu- 
rité des  fruits* 

Le  fruit  est  de  forme  ovale  allongée ,,  souvent  cy- 
lindrique ,  et  ccmiprimé  ou  aplati  aux  deux  extré- 
mités«  Du  reste ,  il  est  aases  inégal;  tantôt  il  montre 
des  angles  plus  ou  moins  sajUJans^  tantôt  il  est  comme 
bosBvé  à  plttflsemrs  plMCs.  Axant  sa  maturité,  sa  cou- 
leur est  d'un  vert  pile  y  ensuite  die  passe  au  jaune 
citron  ;  sa  peais  est  glabre  «t  très^landuleuse.  Sous 
le  climat  de  Paris ,  ces  fruits  ne  joûriasent  que  fort 
tard  ^  à  ràutofnneJ'Ccat  io«}Ours£n  d!octobre  ou 
commencement  de-novembre  qu'il,  faut  les  cueillir, 
car  les  gelées  hâtives  sont  nuisibles  à  leur  conserva- 
tion. 11  est  nécessaire  encore  que  la  belle  saison  ait 
été  assez  chaude.  Ils  acquièrent  une  dimension  de 
quatre  à  cinq  pouces  de  long,  sur  un  diamètre  de  trois 
pouces.  L'odeur  approche  de  celle  du  coing,  maiselle 
est  moins  forte  et  plus  suave;  et  en  février-  et  mars , 
époque  de  la  parfaite  maturité,  elle  ressemble  à 
eelle  d'une  pomme  de  reinette  et  de  l'ananas.  La 
chair  est  grenue,  de  couleuf  blanc  jaunâtre ,  de 
consistance  sèche  et  ferme ,  presque  sans  eau  et  fort 
acide ,  ce  qui  '  e^npéohe  qu'ils  soient  .comestibles. 
L'intérieur  se  compose.de  cinq  loges ^  r^iferraant 
chacune  au  ihoins.  trente  graines  semblables  aux 
pepinade  poires*  Le>plus  grand  noiùbrei avorte; 
mais  celles  qui  mûrissent  lèvept  trés-faîenuy  lorsqu'on 
les  sème  peu  de  temps  après  les  àtoir.  eaùtraites  du 

Dfl|»ûi8  quidques  années,  j'ai  vu  des  fruits  de  oe 


269 

bel  arbre  apportes  du  Midi  par  des  amateurs.  Leur 
volume  était  double  de  celui  que  présentent  les 
fruits  récoltés  k  Paris  ;  mais  ^  depuis  trois  ans  sur-' 
tout ,  que  la  température  a  été  plus  favorable ,  leur 
dimension  s'est  encore  augmentée.  A  l'automne  de 
'i835,  M.  Camille  Aguilon,  amateur  distingué  de 
Toulon,  en  offrit  quelques-uns ,  obtenus  dans  son 
pays,  à  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris;* 
ils  étaient  les  plus  gros  de  tous  ceux  qu'on  avait  vus 
jusqu'alors.  La  même  année,  M.  Boissin,  marchand 
grainier,  en  avait  un,  venant  également  du  Midi  ;  il 
ressemblait  à  iin  melon,  et  avait  au  moins  six  pouces 
de  bauteur,  sur  quatre  pouces  et  demi  de  diamètre. 

n  est  fâcheux  que  jusqu'alors  on  n'ait  pu  tirer 
aucun  parti  de  ces  fruits,  sous  le  rapport  alimen- 
taire. Les  nombreux  essais  qu'on  en  a  faits  ont*  dé*- 
montré  que,  crus  où  cuits,  ils  restaient  tàujourâ 
coriaces  et  amers.  Cependant  il  est  probable  que, 
par  suite  d'une  culture  suivie,  on  parviendra  il  leur 
trouver  quelques  usages  en  économie  domestique. 
Par  exemple ,  ne  pourrait-on  pas ,  par  la  fermenta- 
tion dé  pes  fruits  ;  obtenir  une  boisson  analogue  «d 
cidre,  ainsi  qu'on  en  obtient  cle  plusieurs  autres 
fruits,. tels  que  les  cormes / qui ,  malgré  leur  âprèté 
et  leur  amertume  ,  fournissent  encore  une-  boisson 
agréable.  Espérons  que ,  lorsque  ce  coignassiét  sera 
cultivé  plus  en  grand,  Findustrie  agricole  trouvera* 
moyten  d'en  iSrer  un  produit  utile ,  soit  pour  Talî- 
mentation,  soit  pour  les  arts.  •  • 

Cet  arbre,  originaire  de  la  Chine,  paraît htit  avoir 
été  introduit  en  Europe  vers  1799;  MM.  Céls  et 
Noisette  l'ont  obtenu  à  Paris  ;  éh  180:2 ,  par  la  vbie 
du  commercé  qu'ils  n'ont  cessé  d'entretenir  avec 
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TAugletQrTe  et  la  Hollande.  Le  sujet  qui  fructifia 
pour  la  première  fois-  h  T^vis  fut  donné  par  M.  Cels^ 
eu  j 806,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle»  où  il  fut 
planté  dans  l'École  de  Botanique;  il  mûrit  ses  fruits 
en  18111.  lesquels  furent  peints  alors  pour  les  vé- 
lins du  Muséum.  Un  second  pied,  donné  par  M.  Noi- 
9f^te^  en  1808,  fut  planté  dans  TÉeele  des  arbres 
fruitiers  du  même  établissement  ;  celui-ci  avait  été 
greffé  en  écusson  sur  le  coignassier  commun. 

Le  plus  beitu  pied  de  coigoassier  de  la  Chine  qui 
existe  dans  les  en¥iix)ns  de  Paris»  et  fait  chaque  an- 
née l'admiration  des  amateurs  qui  ont  occasion  de 
le  voir^  Be  trouve  dans  un  des  dos  de.  l'École  royale 
d'Âlfort|  oii  sont  établis  des  modèfe»  d^arhres  et  de 
haies  potir  l'instruction  des  jeunes  élèves.  Ce  bel  ar- 
bre» planté  peu  de  temps  après  ceux  du  Muséum, 
a,  djinai^e  moment»  quinze  à  seize  pieds  de  haut» 
si^r  Ùq  diappiètre  de  quatorze  pieds.  Son  tronc  a 
vipgt«-^Q  poiice§  de  circonférence;  il  est  nu  jusqu'à 
la  hauteur  de  vingt  pouces  ;  à  ce  point  sortent  plu- 
sieurs brmnches-mères  y  qui  se  subdivisent  et  de* 
viennent  trés^rameusea.  L'épiderme  est  d'unk  gris 
cendré;  l'écoroe  est  mince»  et  se  détache  ou  se  lève 
par  plaques  qui  tombent  partiellement  ckaqiiie  au'r 
née,  comme  dans  les  platanes  et  les  arbousiers,,  etç. 
Son  port  est  celui  d'un  buisson  ovale  arrondi ,  qui 
'  résulte  de  la  régularité  de  ses  branches*  Sa  floraison 
est  abondante  chaque  année ,  et  dure  depuis  mars 
jusqu'à  la  fin  de  mai.  Il  est  précoce ,  et  paratt  être 
toujours  en  végétation,  car,  aussitôt  les  grands  froids 
passés ,  on  voit  bientôt  les  boutons  grossir  et  1^ 
écailles  s'entrouvrir  pour  laisser  passer  les  fleurs. 
On  peut  remarq[^er  cet  ^t  en  janvier  et  févriei*,  où 
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quelquefois  des  fleurs  s'épanouissent  y  lorsque  la 
température  est  douce.  C'est  oette  dispontion  à  une 
floraison  hfttive  qui  rend  dangereuses  pour  les 
fruits  de  cet  arbre  les  gelées  tardives  du  printemps  ^ 
et  dans  les  années  moins  ehaudes  que  i834  et  i8S5^ 
les  gelée»  d'automne  arrivejit  souvent  trop  tét  pour 
qu'ils  aient  le  temps  de  mûrir. 

Cependant  l'arbre  dont  il  est  question  frnetiffe 
assés- abondamment  chaque  année ,  mais  les  fruits 
sent  moins  beaux  quand  la  saison  a  été  défavorable. 
M.  Desjardins  ^  jardinier  fort  instruit ,  à  qui  est  eon«- 
fiée  la  direction  des  jardina  de  l'école  d'Alfort^  m'en 
a  souvent  donné  qu'il  récoltait  en  octobre  ou  no- 
vembre y  selon  la  température  ;  ils  avaient  quatre 
ou  cinq  pouces  de  longueur,  sur  trois  à  trois  pouces 
et  demi  de  diamètre ,  et  leurs  graines  étaient  fort 
bonnes.  Mais,  comme  on  le  voit,  ils  sont  encore  bien 
éloignés  de  la  grosseur  qu'atteignent  les  fruits  du 
Midi. 

Malgré  sa  précocité  >  cet  arbre  n'est  paa  moins 
rustique ,  puisque  lef  pieds ,  fJanté^  depuis  tfcote 
ans  9  ont  résisté  à  toutes  les  intempéries  dea  saiaona. 
Il  préfère  les  sols  meubles ,  siliceux  et  frais;  il  croit 
a  toqte  exposition ,'  mais  sous  notre  climat  la  plus 
chaude  est  celle  qu'il  faut  lui  donner.  Il  reçoit  parAii^ 
tement  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  faire  prendre 
par  la  taillf ,  soit  quenouille ,  vase ,  .espalier,  etc. 
Cette  dernière  est  la  plua  convenable  pour  les 
départMiens  du  ttotd,  parce  qn'eUe  favoriae  sa 
irn€tifioatiott  et  la  maturité  de  sea  fruits*  Cepen*- 
daol,  ce  qui  sera  toujoura  préférable,  e'est  de  lui 
laisser  prendre  son  développement  paturel ,  au 
moyen  duquel  il  donne  en  abondance  ses  flicors 
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d'un  joK  X09Q  et  d'un  aspect  ravissant.  U. suffit  en 
pareil  scaftide' régulariser  son  développement:  par  la 
sut>pres^on  der^elques  branches  nuisibles   ou 

po^uses. 

.  :  Ce  bel .  arbne  devrait  être  {dus  multiplié  pour 
VorJiementidies.  paires  et  jardins  de  tous  genres,  où 
il  est  capable  de  produire  l'effet  le  pfais  pittoresque 
par:  sa  foipmë  et  l'édat  de  aes  fleurs.  Soit  qu^'cm  le 
plaoe  isolément  sur  le  bord  des.gazops  pu  si^r  la 
lisière  d03»xnaasif9,  soit  qu'on  en  fwme  dm  gr99pes 
plus  on  moins  considérables,  il  .est  apqpelé.à  jou^ 
uu  rôle  important  dan»  ka  jardina  an^aiaetpays^^ 

•glSteSf  i..."    ••-..«    ;     ..    f  •    .  .  ■;        r     ; 

',  Soii  bois ,  d'un  blanc  jaunâtre  i  aie:  graiisi  tcèsr 
;serré  >  it  est^L'ûne  f|;rai|de  dureté  et  peut  éire  emr 
plofyé  avantageusement  pour  la  marquetwie  ti 
les  ouvrages; de  tour.. 

•  [Je  pense  qu^en  s'ioccupantsérieusenient  de  la 
multiplication  de  cette  espèce  d'arbres,  on  en  ob- 
tiendra-des  variétés  parmi  JesqiieUes  il  a'en  trouvera 
'pent^être  de  précieuses*  Dé}à'  on  sème  beaucoup 
jMSS  gpraines,  et-«le;basard;^  ainsi  que  l'art  des  fécon- 
dations artificielles ,  si  heureusement  employé  au- 
•jotard'hui.  en  hortioialture ,  peut  amener  des  iiSsal- 
tats  importans  et'inattèndus* 
'  ;  On-  le  multipliait  -par  iioutureset  maEoottes ,  et 
pkis  prdmptemeat,  daiks  les  pépinières,  parla  greffe 
«ik  fente,  et  mieux  encore  par  celle  en  éôuason  àoall 
Alormant.  Les  sujets  propres^à  cette  opération  sont 
4e8  poiriers ,  les  épines  Uandies  /  eft  le:  cioîgUaBsîer 
isauvage',  qui  est  préféndde  à  cause  de  son  analofple. 
Aujourd'kui  qu'on  peut  se  procurer  des  graines 
i«enant  du  Midi ,  il  est  d'autant  pliis  avantageux  de 
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recourir  au  semis ,  parce  que  les  individus  qui  en  ré- 
sulteront auront  une  durée^  une  rigueur  et  une  rus- 
ticité plus  grandes,  qu  ils  devront  h  racclimatation. 

Les  graines  doivent  être  semées  peu  de  temps 
après  la  maturité  des  fruits ,  c^eat-à-dire  à  la  fin  de 
février  et  en  mars ,  dans  une  terre  meuble  légère  et 
riche  en  humus.  On  sème  en  rigole  ou  en  terrine. 

Le  jeune  semis  prend  souvent  assez  de  'dévelop- 
pement pour  être  repiqué  Tannée  suivante,  ou  la 
deuxième  année  en  pépinière,  dans  un  sol  meuble, 
sablonneux  et  frais.  On  commence  dès4of6  à  le  dis- 
poser à  la  forme  qu'on  désire  lui  faire  prendre, 
comjne  tige,  buisson  ou  espalier.  Pépin. 

ORANGERIE. 

Pelegrine  dorée.  Alstrœmeria  aurantiacaj  Hort. 
jilstrœmeria  aurea ,  Gurtis  Mag.  Nev^  séries, 
pi.  555o.  (Voyez  la  planche,  et  pour  les  carac- 
tères génériques,  page  118  de  ce  Journal,  année 
1 852-1855.  ) 

Tige  de  quinze  pouces  de  hauteur,  garnie  de 
feuilles  nombreuses,  linéaires,  elliptiques,  contour-, 
nées  k  la  base,  d'un  vert  pâle,  légèrement  rudes  sur 
les  bords,  calleuses  au  sommet,  ce  qui  est  plus  sen- 
sible quand  la  plante  commence  a  se  passer  et 
que  la  tige  se  dessèche.  Pédoncules  droits  presque 
aussi  longs  que  la  feuille  qui  garnit  leur  base ,  avec 
une  petite  bractée  aux  deux  tiers  supérieurs  de 
leur  longueur.  Il  est  probable  que  sur  une  plante 
plus  forte  il  peut  se  développer  une  troisième  fleur. 
Ces  fleurs  sont  droites ,  simples  et  lisses ,  et  d'un 
beau  jaune  doré  ;  les  divisions  sont  presque  égales 
Juin  1836.  18 
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en  longueur,  les  trois  extérieures  presque  ovales  et 
légèrement  dentées,  les  intérieures  lancéolées; 
celle  du  bas  d'un  jaune  uniforme ,  les  deux  autres 
marquées  de  quelques  stries  orange  pourpré.  Les 
étamines  tombantes,  plus  longues  que  les  divisions, 
à  anthères  et  filets  jaunes  ;  le  style  également  jaune , 
redressé,  terminé  par  un  stigmate  trifide.  Graine 
d'un  vert  strié. 

Cette  plftnte  fait  un  très-bel  effet  par  la  riche 
nuance  dç  ses  fleurs.  Introduite  en  Angleterre  par 
le  docteur  Anderson ,  qui  l'a  trouvée  au  Chili ,  nous 
l'avons  tirée  de  ce  premier  pays  au  printemps  de 
1 854  9  et  elle  a  fleuri  dans  notre  établissement  en 
juin  i855.  On  la  multiplie  de  séparage  comme  la 
pelegrina.  Il  lui  faut  la  serre  tempérée.  Cels  frères. 

SERRE  CHAUDE. 

GLEOMËy  Lin.,  Fers.,  DEC.,prod.  i ,  pag.  nSS.  Hexan- 
drie  monogynie ,  Pbrsoon  ;  Capparidées,  Jussieu  ; 
Tétradynamie  siliqueuse ,  Loud.  Catalogue. 

MosAMBÉ  REMARQUABLE.  Clcome  spedosa  ^  HuMB.  et 
BoNP. ,  4^6;   GynandropsU  speciosa^  Decand.  , 
,prod.  (Voyez  la  planche.) 

Tiges  vertes ,  fermes ,  glabres ,  lisses ,  sillonnées 
dans  le  bas ,  hautes  de  dix-huit  à  vingt-quatre 
pouces  ;  feuilles  éparses ,  portées  par  des  pétioles 
cylindriques,  canaliculés  en-dessus,  longs  de  vingt- 
quatre  à  trente  lignes  ;  elles  se  composent  de  sept 
folioles  ovales,  oblongues,  pointues,  finement  seiTU- 
lées  sur  les  bords ,  glabres  sur  les  deux  surfaces  , 
lisses  en-dessus  ;  fleurs  en  épis  terminaux ,  longs  de 
deux  à  dix  pouces  ;  pédicelles  grêles,  d'un  pouce. 
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naissant  à  l'aisselle  d'une  bractée  sesrihe  cordiforme; 
calice  de  qaatre  sépales  omverts,  verdâtres  et  glabres; 
corolle  de  quatre  pétales  redressées ,  d'un  beau  rose 
TÎolacé  f  long  de  buit  à  neuf  lignes;  six  étamines  à 
filets  grêles ,  presque  du  double  plus  longs  que  les 
pétales /et  monadelpbes  k  la  base;  stipe  deTovaire 
delà  couleur  et  de  la  longueur  des  étamines  ;  ovaire 
terminé  par  un  stigmate  sessile;  siliques  grêles^  cy- 
lindriqueSy  striées,  longues  de  deux  k  trois  pouces» 
s'ouvrant  en  deux  valves  du  haut  en  bas;  semences 
brunes»  hémisphériques ,  munies  de  petites  papilles 
sur  toute  leur  surface. 

Les  graines  de  cette  plante  me  furent  données 
par  M.  Duviiler9»  qui  les  avait  reçues»  sans  nom»  d'un 
voyageur  arrivant  de  l'Amérique  méridionale  ;  elles 
furent  semées  »  sous  châssis  chaud»  en  mars  i835; 
une  seule  leva  dans  le  pot;  je  la  transportai  en 
^rre  chaude  au  mois  de  septembre  »  oii  elle  a  com- 
mencé à  fleurir  le  i5  octobre;  les  graines  ont  mûri 
k  la  fin  du  mois  suivant»  et  pourront  servir  k  la 
multiplier.  C'est  une  jolie  plante  que  les  amateurs 
devront  posséder.  Originaire  de  Carthagène  »  dans 
la  Nouvelle<*Grenade  »  elle  est  annuelle  »  quoique 
M.  Decàndolle  la  cite  comme  vivace»  mais»  il  est  vrai» 
d'une  manière  douteuse.  Jacques. 

Gesnérie  éclatante.  Gesneria  atrosanguineaj  Hort. 

-  (  Voyez  la  planche  »  et  pour  les  caractères  géné- 

-  riques»page  184  de  ce  Journal»  année  courante.) 

Racines  tubercideuses  »  charnues»  devenant  très- 
grosses  ;  tiges  droites ,  charnues  et  cylindriques  » 
hautes  de  dix-huit  pouces  k  deux  pieds»  d'un  vert 
tendre  ;  feuilles  opposées»  pétiolées»  en  cœur  aigu» 


crénelées  à  leurs  bords ,  épaisses,  à  nervures  liés* 
saillantes  en-dessous,  et  entièrement  velues  ainsi  que 
toute  la  plante. 

Fleurs  en  épi  terminal ,  pédicellées  et  opposées  ; 
calice  court  à  cinq  divisions,  pointues  et  resserrées 
sur  la  base  de  la  corolle ,  qui  forme  un  renfle- 
ment comprimé  par  ses  divisions  ;  corolle  tubulée , 
un  peu  courbée ,  longue  de  vingt  a  vii)gt-quatre 
lignes ,  d'un  bel  écarlate  velouté  ;  limite  à  cinq  di- 
visions peu  apparentes  et  recourbées  en-dedans  ;  les 
deux  supérieures ,  bien  plus  allongées  que  le  reste 
de  la  corolle ,  sont  capuchonnées  à  leur  extrémité* 
Les  étamines ,  au  nombre  de  quatre ,  sont  cohé- 
rentes; les  anthères  sont  jaunes,  portées  sur  des 
filets  roses,  dont  deux,  plus  longs,  se  recourbent  et 
dépassent  l'extrémité  supérieure  de  la  corolle. 

Cette  plante  se  cultive  en  serre  chaude  en  terre 
de  bruyère;  on  la  multiplie  de  boutures  par  lei 
feuilles ,  ou  de  graines  semées  aussitôt  la  maturité 
sur  une  couche  chaude. 

Lorsqu'elle  a  perdu  ses  tiges,  il  faut  tenir  le  pot 
hors  de  la  tannée  et  cesser  les  aiTOsemens  jusqu'au 
mois  de  février  ;  à  cette  époque,  on  peut  changer  le, 
tubercule  de  terre  et  le  remettre  sur  une  couche  cAi 
on  le  soigne  comme  les  autres  plantes  de  serre 
chaude.  Lémon. 

Jaquier  irfcisé.  Arbre  à  pain.  Rima.  Artocarpus  in" 
cisa ,  WiLD.  ;  Rhademachîa  incisa  >  Thumb.  ;  Mo- 
nœcie  monandrie,  Lin.;  Urticées,  Joss. 

■ 

Arbre  originaire  des  Moluques  ^  s'élevant  à  qua- 
rante pieds  y  à  feuille  pinnatifides^  sinuées,  rudes , 
pubescentes  en  dessous,  produisant  des  fruits  de  la 
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grosseur  d'un  nelou  et  de  même  forme ,  k  pulpe 
blanche,  molle  comme  de  la  mie  de  pain,  et  offrant 
le  golht  de  celui-ci,  réuni  à  celui  du  cul  d'artichaut. 
Gel  arbre  exige  chez  nous  une  serre  chaude  entre- 
tenue à  dix<-huit  degrés ,  et  des  arrosemens  copieux 
pendant  l'été  et  point  pendant  l'hiver»  11  lui  faut  une 
ten'e  franche  et  substantielle;  on  le  nmltiplie  de 
graines,  de  boutures  et  de  marcottes. 

Le  fruit  de  l'arbre  à  pain  forme  la  base  de  la  nour- 
riture des  naturels,  dans  les  îles  de  l'Océan  pacifique. 
Ils  se  montrent  très-passionnés  pour  cet  aliment, 
que  les  riches  se  font  préparer  trois  fois  par  jour 
pour  leurs  repas ,  tandis  que  les  pauvres  font  cuire 
en  une  seule  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
journée. 

Autrefois ,  les  habitans  d'un-  district  se  réunis- 
saient pour  faire  cuire  leurs  fruits  en  commun, 
dans  de  grands  fours  qu'ils  nommaient  Opîo.  Ces 
fours  étaient,  formés  d'un,  trou  de  vingt  à  trente 
pieds,  de  diamètre ,  qu'ils  remplissaient  de  bois  et 
de  grosses  pierres.  Lorsque  quelques-'Uncs  de  celles- 
ci  commençaient  k  se  fendre,  ils  jetaient  dans  le  bra- 
sier des. fruits  par  centaines,  qu'ils  recouvraient  de 
pierres  chaudes  qu'ils  avaient  retirées,  de  terre  et  de 
feuilles.  Les  fruits  restaient  un  jour  en  cet  état; 
après  quoi  ils  se  les  partageaient,  et  chacun  dé- 
posait sa  portion  dans  des  trous  f^articuliers.  Ces 
fruits ,  cuits  ainsi ,  pouvaient  se  conserver  cinq  ou 
six  semaines.  Cette  manière  de  faire  cuire  l'arbre  à 
pain ,  étant  une  occasion  d'excès  et  de  débauches , 
n'est  plus  en  usage  depuis  l'introduction  du  chris- 
tianisme parmi  ces  naturels ,  dont  il  a  adouci  lea 
mœurs. 


Gomme  ce  fruit  ne  donne  paii  toute  Tannée  en 
abondance ,  bien  qu'il  y  en  ait  en  tout  temps  quel- 
ques-uns de  mûrs ,  on  y  supplée  en  en  formant  une 
espèce  de  pâte  qu'on  nomme  mahi.  On  cneille  alori 
ce  fruit  un  peu  avant  sa  parfaite  maturité ,  on  le 
met  en  tas  que  Ton  recouvre  exactement  de  feuilles. 
Dans  cet  état,  il  subit  une  sorte  de  fermentation 
qui  lui  donne  un  goût  doux ,  peu  agréable.  On  en 
ôte  les  graines  ou  le  cœiir,  en  tirant  à  soi  et  douce- 
met  le  pédoncule,  et  on  jette  le  reste  de  chaque 
fruit  dans  un  trou  préparé  k  cet  effet ,  et  garni  à 
rintériéur  et  autour  de  feuilles  et  d'herbes.  Quand 
le  trou  est  plein  ^  on  le  recouvre  de  feuilles ,  et  on 
met  par-dessus  plusieurs  grosses  pierres.  Dans  cet 
état,  il  subit  une  nouvelle  fermentation  qui  le  rend 
aigre.  Malgré  ce  goût ,  qui  ne  change  pas  pendant 
plusieurs  mois,  on  le  considère  comme  un  bonali* 
ment  durant  toute  la  saison  oit  Ton  n'en  récolte  pas. 

Aux  îles  Sandwich ,  les  habitans  le  cueillent  avant 
sa  maturité,  lorsque  l'écorce  est  mince  et  ferme,  et 
ils  en  mangent  la  pulpe ,  après  avoir  fait  griller  l'é- 
corce sur  des  charbons  ardens.  On  dit  qu'en  pareil 
cas  cet  aliment  ressemble  beaucoup  par  sa  consi* 
stance  à  de  la  mie  d'un  pain  chaud,  légèrement  co- 
lorée ,  et  qu'il  a  le  goût  d'un  jaune  d'œuf  dur.  Il 
est  légèrement  astringent. 

Bien  que  ce  fruit  soit  loin  de  pouvoir  être  com- 
paré au  pain ,  il  n'est  pas  douteux  que ,  soumis  à 
des  préparations  convenables ,  il  puisse  devenir  une 
substance  utile  en  économie  domestique.  Nous  pen- 
sons que,  cultivé  à  Alger,  il  réussirait  parfaitement, 
et  pourrait  y  servir  de  base  à  quelques  préparations 
alimentaires  qui  deviendraient  une  ressource  pour 
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cette  localité  et  peut-être  un  olqet  d'exportation 
dans  la  métropole. 

Au  reste,  son  fruit  n'est  pas  son  seul  produit 
utile;  son  tronc  fournit  une  résine  que  les  naturels 
CToploient  à  enduire  leurs  canots ,  et  qui  pourrait , 
sous  rinfluence  de  notre  industrie ,  recevoir  d'au- 
tres destinations.  11  fournit  également  un  bon  bois 
de  cbarpente ,  et  l'écorce  de  ses  jeunes  rhmeaux , 
débarrassée  de  son  parenchyme,  donne  des  fils  ca- 
pables de  produire  des  tissus  plus  ou  moins  pré- 
cieux. 

Nous'possédons  un  assez  grand  nombre  de  jeunes 
sujets  de  cette  espèce  pour  pouvoir  en  livrer,  non- 
seulement  aux  amateurs  curieux  d'augmenter  leurs 
richesses  végétales,  mais  encore  aux  personnes  qui 
voudraient  en  essayer  la  culture  sur  le  territoire  de 
notre  nouvelle  colonie  africaine.         Cels  frères. 

Note  sur  le  Pandaiius. 

Il  arrive  souvent  que  l'on  se  presse  trop  de  vider 
les  vases  ou  de  retourner  les  plates-bandes  dans  les- 
quelles on  a  semé  les  graines  de  plantes  exotiques. 
Cette  précipitation  est  un  inconvénient,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  végétaux  peu  ou  point  connus.  On 
sait  qu'il  y  a  des  plantes  dent  les  graines  conservent 
long-temps  la  faculté  germinative,  et  souvent  même 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  placées  dansles  circonstances 
favorables  à  leur  végétation ,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
dans  une  notice  à  ce  sujet,  insérée  dans  ces  Annales,, 
en  avril  i834.  Beaucoup  de  personnes  qui  reçoivent 
de  ces  graines  se  contentent  de  dire  qu'elles  ne 
valent  rien ,  lorsqu'elles  ne  les  voient  pas  lever  dans 
les  deux  ou  trois  mois  qui  suivent  le  semis. 
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Je  remarque  ,  chaque  année ,  que  des  semences 
de  plantes  annuelles  exotiques,  semées  au  mois 
d'avril  ^  ne  lèvent  qu'en  juillet;  et  je  citerai  parmi 
elles  VAgeratum  cœruleumj  plante  du  Mekique>  déjà 
assez  connue ,  qui ,  le  plus  ordinairement ,  ne  lève 
qu'en  août,  et  cependant  fleurit  et  donne  ses  graines 
avant  l'hiver.  A  cette  occasion,  )e  rapporterai  un 
fait  que  je  tiens  de  M.  Riche ,  jardinier  en  chef  du 
Jardin  des  Plantes . 

En  i8oa,  M.  Thouin  reçut,  de  Bourbon ,  des 
graines  de  Pandanus  odoratissimus ,  Jacq.  ;  P.  itti" 
lis,  WiLLD,  arbre  originaire  de  Madagascar,  où  les 
naturels  le  nomment  f^acoua.  Ce  beau  végétal  était 
alors  inconnu  en  France,  et  M.  Râché,  chai^gé  à 
cette  époque  de  la  direction  des  serres  chaudes , 
reçut  la  mission  de  les  semer.  Ce  semis  fut  fait  en 
pots  placés  sur  couche  chaude.  Quelques  graines 
levèrent  dans  le  cours  de  la  première  et  de  la  se- 
conde année.  Plusieurs  pots  furent  alors  retirés  des 
serres  et  placés  à  l'air  libre ,  où  ils  étaient  restés 
près  d'un  an  et  avaient  subi  l'intempérie  d'un  hiver 
assez  rigoureux ,  lorsqu'on  s'aperout  que  quelques 
nouvelles  graines  avaient  encore  levé  sur  les  pots 
restés  en  serre  ;  on  s'empressa  de  rentrer  les  autres, 
qui  produisirent  également  quelques  plants. 

Ce  fait  prouve  que  la  germination  des  graines 
dépend  de  circonstances  particulières  qui  doivent 
engager  à  attendre  un  résultat  aussi  long-temps  que 
possible,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  connues.  Dans  le 
cas  présent,  cette  production  successive  enrichit 
nos  serres  d'une  plante  fort  remarquable  pour  leur 
ornement,  autant  par  son  beau  port  que  par  la  dis^ 
position  singulière  de  ses  feuilles  insérées  en  spi- 
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raie  sur  la  tige»  de  laquelle  pqusseDt  des  racines 
adveutives  à  difierentes  hauteurs  qui  vienaent  s'im*^ 
planter  dans  la  tetre  connue  pour  former  des  arc»* 
boiitans  capables  de  soutenir^  contre  l'effort  du  vent, 
leur  tête  formée  de  feuitles  longues  et  charnues , 
avec  lesquelles  les  naturels  font  des  tissus  et  d'au- 
tres ouvrages  remarquables.  Pépin. 

Ignamb  ail^  ,  Dioscorea  alaia ,  Lui.  De  la  Dioecie 
hezandrie  de  Lin»,  et  de  la  famille  des  Âspara-* 
ginées^  Juss. 

Fiante  vivace ,  originaire  de  l'Inde.  Racine  longue 
d'au  moins  un  pied,  charnue  et  grosse;  tige  grim-* 
pante,  ailée,  bulbifërey  s'allongeant  de  huit  à  dix 
pieds;  feuilles  opposées,  cordifonnes,  sagittées, 
marquées  de  sept  nervures. 

CSette  plante  ne  se  eukive,  chez  nous,  qu'en  serre 
chaude ,  en  pots  enfoncés  dans  la  tannée  d'une  cou- 
che qu'elle  ne  doit  jamais  quitter.  11  lui  faut  une 
terre  légère  rendue  substantielle  par  l'addition  de 
terreau  végétal.  On  la  multiplie  par  segmens  de  sa 
racine  auxquels  il  importe  de  laisser  un  œil.  11  lui 
&ut  peu  d'arrosemens ,  jusqu'à  ce  que  ses  bour- 
geons soient  développés ,  et  point  du  tout  quand 
elle  a  cessé  de  végéter. 

Les  racines  de  cette  igname ,  douées  d'un  excel- 
lât goût,  sont  une  substance  alimenliiaire  d'un 
grand  intérêt  dans  l'Inde  et  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale ,  oii  on 
les  mange  cuites  au  four  ou  dans  l'eau.  Elles  se 
conservent,  hors  de  terre,  beaucoup  plus  facilement 
qu'aucun  autre  tube^xule. 
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Il  nous  semble  que ,  sous  lé  rapport  de  Tittipoi*^ 
lance  de  son  produit  ^  on  devrait  en  essayer  la  cul- 
ture sur  le  territoire  d'Alger,  oii  il  est  probable  qu'eBe 
réussirait  et  deviendrait  un  grande  ressource  pour 
cette  colonie.  Sa  culture,  en  pleine  terre ,  demande 
quelques  façons.  11  faut  la  planter  au  pied  des  co« 
teaux  et  la  butter  en  même  temps,  en  la  couvrant  de 
terre  légère ,  mais  substantielle ,  ou  seulement  de 
feuilles  desséchées.  Gels  frères. 

■ 

NOUVHLLES. 

V 

Nous  cultivons  dans  notre  établissement,  sous  le 
nom  de  magnolia  glauca  arborea,  un  arbre  qui,  à 
l'exception  de  s^  taille,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  M.  glauca*  Il  parait  devoir  s'élever  à  une  plus 
grande  hauteur;  ses  feuilles  sont  trois  fois  plus 
grandes  ;  ses  fleurs ,  également  plus  développées , 
exhalent  un  parfum  aussi  agréable  pendant  leUr 
épanouissement. 

Malgré  que  nous  regardions  cet  arbi;e  comme 
une  variété  du  glauca  ,  nous  né  saurions  trop  le 
recommander  à  l'attention  des  amateurs  ;  il  a  sur 
celui-ci  l'avantage  de  conserver  beaucoup  mieux 
ses  feuilles  pendant  l'hiver.  >  Gels  frères. 

GORRESPONDAJYGE. 

L'hiver  passé,  i835*i856,  quoique  peu  inteoBë 
à  Paris ,  n'en  a  pas  moins  été  long  et  nuisible  à  un 
grand  nombre  de  végétaux ,  k  cause  du  temps  som- 
bre et  de  l'humidité.  Mais  si  chez  nous  la  tempe* 
rature  ne  s'est  pas  abaissée  à  un  degré  trës-bas , 
il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  quelques  provin- 
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ce8«  Jai  reçu  depuis  plaéieurs  joars  ^  <l*au  de  mes 
correspondans  des  eiivii*onB  de  Clermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme) ,  une  lettre  dont  voici  un  eiLtrait  : 

(f Je  vais  en  même  temps  vous  faire  part  de 

quelques  observations  que  j'ai  faites  sur  les  pertes 
que  rfaivei*  rigoureux  nous  a  fait  éprouver  dans  les 
environs.  Â  Randan ,  dans  le  parc  de  S.  Â.  R.  ma- 
dame la  princesse  Adélaïde,  tous  les  pins  pignon, 
pinus  pinea ,  de  Jérusalem  ou  d'Alep ,  ceux  de  Nâ<* 
pies,  p/nus  Brutiay  ont  totalement  péri,  ainsi  que 
les  cyprès  pyramidal  et  étalé,  le  genêt  d'Bipagne, 
les  bordures  de  thym,  hyssope,  lavande,  sauge, 
primevères,  etc.  Du  reste,  les  autres  plantations 
sont  superbes.  J'ai  encore  remarqué  dans  plusieurs 
endroits  beaucoup  de  jeunes  saules  et  peupliers 
fendus  dans  toute  leur  longueur ,  ainsi  que  des  vi- 
gnes, grosses  comme  le  bras,  exposées  auprès  de 
murs ,  au  midi ,  et  qui  ont  éprouvé  le  même  sort. 
Tous  nos  figuiers  sont  morts.  J*ai  personnellement 
perdu  tous  mes  alaternes ,  phylyrea ,  fontanesia , 
tamarix,  magnolia  grandifloraj  pinus  palustris, 
pinus  pinea ^  etc.,  ainsi  que  toutes  mes  bordures 
de  primevères ,  pâquerettes,  lavandes,  etc. ,  ce  que 

j»  regrette  infiniment Par  contre,  je  dois  vous 

dire  que  nos  pivoines  en  arbre  en  pleine  terre 
n'ont  nullement  souffert ,  non  plus  qu  un  pied  d'à- 
tragène  de  l'Inde,  atragene  indica,  dont  les  pousses 

sont  aussi  fortes  que  celles  conservées  en  serre 

Désirant  aussi  multiplier  quelques  espèces  de  carà- 
gana ,  telles  que  chamlagu ,  halodendron ,  pigmea , 
frutescensy  etc.,  et  manquant  de  sujets,  j'ai  pris  des 
racines  du  robinia  caragana ,  sur  lequel  j'ai  greffé 
les  espèces  que  je  viens  de  vous  signaler,  et,  à  ma 
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grande  satîafactiéB ,  le  tout  a  bien:  veiusi.  «Ta  vais 
encore  un  melaleuca  eoronoÂa  qiû  était  toujours 
jaune  et  mal  portant ,  je  Tû  greffé  sur  le  melaleuca 
armillaris,  à  hfiute  tige  ;  à  présent  il  forme  une  belle 
tète  bien  vigoureuse ,  fleurissant  beaucoup  et  d'un 
bien  joli  effet »  Gbninet  fils.^  .à  Effiat  • 

On  voity  parles^faits  que  cette  lèttresignale,  que 
si  nous  avons  eu  à  souffrir  de  la  prolongation  des 
jours  sombres ,  bumides  et  tristes ,  il  est  des  loca- 
lités oit  les  horticulteurs  ^  encore  plus  k  plaindre 
que  nous,  ont  éprouvé  des. pertes  considérables  et 
trèfr-regrettables.  Jacques. 

BIBUOGRAPHIE, 

Traiié  théorique  et  pratique  sur  les  semis  et  planta* 
tions.j  ou  seules  méthodes  véritables  de  semer  et 
de  planter  dans  tous  les  climats  ^  diaprés  les  lois 
de  la  nature j  par  J.  S.  Lardibr,  membre  de 
TÂcadémie  royale  de  Marseille,  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  commerce  du  Yar.  3*  édit.  (i).. 

On  est  heureux  de  trouver  Foccasion  d'annoncer 
une  œuvre  sur  L'agriculture  faite  avec  la.  conscience 
d'un  honnête  homme  et  les  lumières  d'une,  longue 
expérience..  L'auteur,  que  lamoi:t  vient  d!enlever, 
a  observé  pendant  plus  de  soixante  ans  les  règles 
que  la  nature  sr'efforce  d'indiquer  à  l'homme*  pour 
le  guider  dans  les  travaux  de  la  culture ,  et  c'est  en 


(1)  Un  vol.  in-8  ,  prix ,  '5  fr.  Paris ,  Roosselon.  Marseille ,. 

RoUGHOff. 
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l€s  oommeatant  avec  une  logique  serrée  qfu'fl  corn- 
Let  toutes  les  pratiques  routinières  et  vicieuses, 
dont  il  démontre  Finanité  par  les  expériences  qu'il 
a  faites  en  cenformité  des  lois  naturelles.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage,  que  Ton  pourrait  appeler  la 
philosophie  de  P agriculture ,  des  vues  d'une  grande 
portée  f  des  aperçus  neufs  et  des  idées  capables  de 
produire  des  résultats  importans.  Au  surplus,  je  ne 
puis  mieux  en  donner  une  idée  claire  à  mes  lecteurs 
qu'en  transcrivant  ici  le  résumé  des  propositions 
qu'il  regarde  comme  positives ,  et  qu  il  développe 
avec  un  laJent  remarquable  dans  tout  le  cours  de 
son  travail. 

«  Pouvons»nous  espéi«er,  dit-il  en  terminant, 
d'avoir  communiqué  a  nos  lecteurs  quelque  cbose 
de  notre  intime  et  profonde  conviction,  que ,  dans 
le  respect  des  lois  éternelles  et  dans  leur  observation 
seule,  nous  trouverons  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture et  le  fruit  de  nos  travaux  ?  Il  ne  naus  appartient 
pas  de  répondre  ;  mais ,  à  nos  yeux ,  les  principes 
suivans  restent  incontestables  et  démontrés  : 

«  I®  Les  graines  de  toutes  lés  espèces  de  plantes 
et  d'arbres ,  sans  exception ,  ne  peuvent  prospérer 
pleinement  qu'autant  qu'on  les  aura  laissées  parve- 
nir il  l'état  de  parfaite  maturité  ; 

H  a""  Dans  cet  état ,  par  un  inapprédmble  bienfait 
de  la  Providence ,  elles  se  conservent  inaltérables  et 
ne  perdent  jamais  aucun  de  leiu*s  principes  de  fé- 
condité ,  pourvu  qu'elles  soient  préservées  de  l'hu- 
midité et  des  intempéries  de  l'air  ; 

«  3'  Leur  ensemencement  doit  être  uniforme 
sur  toutes  les  qualités  de  terre  et  dans-  tous  les 
climats ,  à  Fexemf^  de  la  natm*e ,  qui ,  partout , 
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procède  unifomémmît  sana  aucune  sorte  de  Taria- 
tion  ;  cest-à'dire  que  la  graine  ne  doit  être  que  trë«- 
légèrement  recouverte  de  terre ,  afin  de  n'apporter 
aucun  obstacle  à  la  tendance  naturelle  des  parties 
constitutives  du  végétal  qui  y  est  renfermé ,  et  à 
leur  développement; 

«  4^  Maiç  nos  terres,  soumises  depuis  si  long-temps 
kune  culture  plus  ou  moins  défectueuse ,  doivent 
être  aidées  par  des  engrais  distribués  à  propos.  Par 
la  même  raison ,  ce  secours  ne  doit  pas  être  refusé 
aux  graines  pour  réparer  l'affiiiblissement  produit 
par  les  méthodes  vicieuses  de  semis  qui  les  ont  éloi- 
gnées de  leur  type  naturel  ; 

«  5°  Les  plantes  et  les  arbres  transplantés  ne 
doivent  être  remis  en  terre  que  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  s'y  trouvaient  déjà  placés ,  ni  plus  haut, 
ni  plus  bas,  sous  peine  de  les  voir  dépérir,  ou  de 
ne  les  voir  jamais  arriver  à  leur  complet  dévelop- 
pement ;         t 

(f  6*"  Cette  règle  de  transplantation  est  générale, 
et  doit  d'autant  plus  s'appliquer  aux  rejetons ,  aux 
inarcottes ,  aux  boutures ,  que  ces  productions  se- 
condaires, nécessairement  moins  vivaces  que  les 
sujets  venus  directement  de  graines ,  même  abâtar* 
dies ,  ont  plus  besoin  de  rester  sous  l'influence  de 
la  véritable  et  unique  loi  de  végétation  ; 

(c  7"*  La  greffe ,  moyen  factice  de  changer  la  qua- 
lité des  fruits  de  l'arbre,  l'épuisé  toujours  par  le 
pénible  travail  de  la  transfusion  des  deux  sèves  ,  et 
c'est  pourquoi  l'arbre  greffé  ne  peut  prospérer  qu'à 
l'aide  d'une  culture  plus  attentive  et  de  soins  par- 
ticuliers; 

«  8^  Pour  les  graines  comme  pour  les  arbres , 
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les  réiiiltato  de  la  eoltuce  seront  d'autant  plus  as- 
surés et  plus  avantageux ,  ^'on  les  aura  fait  pas- 
ser d*un  terrain  de  qualité  inférieure  à  un  autre 
meilleur  ou  '  mieux  exposé  :  d'oii  la  consécpience 
que  les  semences  de  blé  et  de  légumes  doivent  être 
fréquemment  changées ,  et  tirées,  s'il  se  peut,  de 
terrains  de  qualité  inférieure,  on  tout  au  pluy 
égale  ; 

ce  9®  Les  plantes  légumineuses ,  en  général  ^  épui* 
sent  et  effritent  la  terre  beaucoup  plus  que  ne  le 
fait  le  blé  ;  ainsi  on  ne  doit  les  faire  reparaître  sur 
le  même  terrain  qu'à  des  intervalles  assez  longs 
pour  que  la  terre  ait  eu  le  temps  de  recouvrer  les 
sucs  spécialement  nécessaires  à  ces  plantes  ; 

ce  10^  La  terre  ne  sera  pas  épuisée  et  pourra  n'avoir 
jamais  besoin  de  repos,  si  Ton  y  fait  convenablement 
alterner  les  diverses  natures  de  semence ,  et  si  Ton 
accompagne  toujours  celle  du  blé  d'une  quantité 
suffisante  d'engrais  ; 

u  11^  En  conséquence,  au  moyen  d'assolemeos 
bien  combinés  ;  d'engrais  bien  distribués  et  de  la- 
bours  profonds  dans  la  grande  et  la  petite  culture , 
nous  pourrons  ne  plus  perdre  la  moitié  des  res- 
sources de  l'agriculture ,  en  laissant  en  jachères , 
comme  h  présent ,  la  moitié  de  nos  terres  ; 

ce  13®  Toutefois,  les  plantes  ne  prospéreront  j ar- 
mais parfaitement  qu'avec  une  méthode  plus  ra- 
tionnelle de  semis ,  c'esl-à-dire  qu'autant  qu'on  se 
bornera  à  une  moindre  quantité  de  semence,  et  que 
l'on  se  décidera  à  semer  par  rangées  convenable- 
ment espacées^  soit  le  blé,  soit  les  légumes,  afin 
de  ^  ménager  la  facilité  des  sarclages  et  des  bi- 
nages, auxiliaires,  nous  le  répétons,  les  plus  puis* 
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MM  de  tdoi ,  pour  une  régeÊttiem  froatitamme^  » 
Tds  Mmt  les  principw  que  fauteur  s*est  efforcé 
de  rendre  éridens  par  nue  disausion  himiDeaM 
appuyée  sur  les  expérienees  d'une  pratique  édaïrée  ; 
aussi,  j'ose  affirmer  que  cet  ouvrage,  d ailleurs 
écrit  avec  une  grande  clarté,  contient  beaucoup 
plus  de  faits  précieux  et  d*enseignemens  utiles  que 
la  simplicité  de  son  titre  ne  semble  rannonçer,  et 
qu'il  eiit  facile ,  à  chaque  page ,  de  reconnaître  que 
ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  agronome  de  cabinet* 

DOVERGB. 

AVIS. 

« 

11  a  paru  le  prospectus  d'un  grand  ouvrage  sur 
THorticulture  oii  les  noms  de  la  plupart  des  colla- 
borateurs des  jénnales  de  Flore  et  de  Pomone  sont 
compris  au  nombre  des  auteurs.  Nos  abonnés  sont 
prévenus  qu'aucun  d'eux  n'a  accepté  cette  mission  ,. 
qu'ils  restent  tous  étrangers  à  la  rédaction  de  cette 
œuvre ,  réservant  leurs  efforts  pour  le  présent  jour- 
nal et  pour  les  travaux  particuliers  auxquels  quel- 
ques-uns d'entre  eux  se  livrent,  et  qu'ils  publieront 
si  le  temps  leur  permet  d'y  mettre  la  dernière  main. 
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DE  FLORE  ET  DE  POMONE- 


HORTICULTURE. 

PLAIVTES  POTAGÈRES. 

Observations  sur  les  fraisiers. 

Le  jardin  de  M.  Boursault  a  joui  d*une  telle  cé- 
lébrité ,  que  le  nom  de  M.  David  aîné  ^  auquel  était 
confiée  la  direction  des  belles  serres  qui  ont  contenu 
tant  de  merveilles ,  est  généralement  connu;  il  mé- 
rite à  tous  égards  de  Tètre ,  car  cet  habile  horticul- 
teur excelle  dans  la  pratique  de  tous  les  genres  de 
jardinage.  Ainsi ,  après  avoir  montré  ce  que  peut 
l'art  de  la  culture  pour  la  conservation  et  le  déve- 
loppement des  plus  précieux  végétaux  exotiques^ 
il  prouve  aujourd'hui  un  talent  égal  dans  la  direc- 
tion des  pêchers  en  espalier  qui  étalent  leur  riche 
végétation  sur  l'ancien  emplacement  des  serres.  Ces 
espaliers  sont  formés  avec  un  art  admirable ,  et  ne 
laissent  apercevoir  aucune  lacune  sous  les  diffé- 
rentes formes  auxquelles  il  les  a  soumis ,  et  que  la 
position  l'a  en  quelque  sorte  obligé  à  choisir.  On 
peut  dire  avec  assurance  que  Montreuil  n'offre  rien 
de  mieux  en  ce  genre. 

JuiixET  1836.  '  19 
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Ce  cuitivatcNtt*  distîiigité,  obligé  de  disputer  ses 
plantes  potagères  aujt  courtiliëres ,  aux  vers  blancs, 
et  aux  autres  insectes  destructeurs ,  a  imaginé  une 
construction  fort  simple  pour  mettre  ses  fraisiers  à 
Tâbri.  Yérs  le  i5  février ,  il  a  enfoncé  en  terre ,  à  la 
distance  de  vingt  pouces  environ ,  des  pieux  qui 
dépassent  le  sol  de  deux  pieds  ;  sm*  ces  pieux  sont 
établies  des  planches  formant  table,  qu'il  a  entourées 
d'autres  planches  placées  sur  champ ,  et  larges  de 
huit  pouces ,  de  façon  à  former  une  espèce  de  bâche 
exhaussée.  11  a  garni  le  fond  d'un  lit  de  fumier  gras 
de  vache ,  de  deux  pouces  k  peu  près  d'épaisseur, 
et  il  l'a  recouvert  d'une  couche  de  terre  prise  dans 
le  jardin,  d'une  épaisseur  de  six  pouces  environ. 
J'ai  vu  les  jeunes  fraisiers  qu'il  a  plantés  en  février 
donner  en  abondance ,  dès  les  premiers  jours  de 
juillet,  des  fruits  magnifiques  qui  surpassent  en 
beauté  tous  ceux  obtenus  en  pleine  terre,  et  qui 
n'ont  aucunement  à  redouter  les  ravages  des  in- 
^sectes  rongeurs,  ce  qu'annonce  au  surplus  leur 
brillante  végétation.  J'ai  cru  bien  faire  d'indiquer 
ce  procédé  pour  les  personnes  qui  se  ti*ouveraÎ€Mt 
dans  une  circonstance  pareille ,  et  ne  i^egarderaieut 
pas  a  quelque  dépense  de  plus  pour  obtenir  de 
belles  fraises* 

Pendant  que  je  m'occupe  de  fraisiers,  je  dois  signa» 
1er  ici  une  méthode  de  semis  pratiquée  avec  avantage 
par  plusieurs  bons  cultivateurs,  parnoû  lesquels  je 
citerai  MM.  Découflé,  Barbier,  etc%  Ils  sèment  de 
février  jusqu'en  mars  en  terrines  qu'ils  placent  sous 
châssis,  dàen  terre  meuble  bien  maniée  et  bieii  ouie» 
Dans  ce  dernier  cas^  ils  ajoutent  aux  graines  une 
petite  quantité  de  celles  de  carottes  eu  de  <ei*wsoa  > 
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afin  de  faciliter,  par  l'ombre  de  ces  plantes,  la  gernii- 
nation  des  fraisiers,  et  de  retenir  la  terre  que  Feau 
des  arrosemens  déplace.  Four  semer,  ils  commen- 
49eot  par  jun  bgut  du  carré  préparé,  et  mettent  une 
planche  en  travers  sur  laquelle  ils  marchent,  afin  de 
ne  pas  piétiper  inégalement  le  terrain,  et  dans  le  bat, 
»a  contraire,  de  le  resserrer  uniformément  par  leur 
poids,  et  d'empêcher  la  graine  de  s'enterrer  trop 
profondément.  Ils  changent  la  planche  de  place  à 
mesure  qu'ils  ont  semé ,  et  de  façon  qu'elle  ait  été 
posé^  successivement  sur  toute  la  surface  du  carré 
qu'ils  sèment  ainsi  en  reculant.  Us  terreautent  légè- 
rement ensuite,  et  jettent  sur  le  semis  quelques 
diébris  de  racines  fibreuses  sous  lesquelles  les  frai-* 
siers  lèvent  facilement,  ce  qui  conviendrait  éga- 
lement à  beaucoup  d'autres  semis.  Les  plaots  biea 
soignés  sont  en  état  d'être  repiqués  du  i5  juin  au 
x*'  juillet;  ce  que  l'on  fait  en  plancha  en  les  jespa-r 
çant  un  peu  plus  que  les  fraisiers  venus  de  filets, 
parce  qu'ils  sont  plus  vigoureux  et  forment  de  plus 
grosses  touffes.  C'est  pourquoi  on  les  recherché  da« 
Tantage  pour  la  pleine  terre ,  oii  ils  résistent  mieux 
aux  grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  filets  que  ces 
plants  produisent  à  Tautomne  sont  au  contraire 
préférés  pour  chàsais ,  parce  qu'ik  prennent  moins 
de  développement. 

Je  crois  bien  faire  de  renvoyer  pour  les  autres 
détails  de  ct&tle.  culture  à  l'excellent  article  donaé 
pajr  notre  c<41ègue  et  associé  M.  Jacquin  atné, 
page  a6i  de  ces  Annales,  année  i833-i834* 

Legointre  , 
Assodé  de  la  nuLison  Jacqoin  lières  et  Cl^. 
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Observations  sur  un  mojen  indiqué  pour  augmenter 

le  volume  des  artichauts. 

Il  existe  dans  le  midi  de  la  France ,  et  particuliè- 
rement dans  le  département  des  Boaches-du-RIiône, 
un  procédé  fort  simple  au  moyen  duquel  on  fait 
acquérir  à  rartichaut  un  volume  considérable,  tout 
en  conservant  y  ou  pour  mieux  dire  en  augmentant 
la  délicatesse  et  la  succulence  des  écailles  et  du  pla- 
centa. Ce  procédé,  dont  il  serait  difficile  d*expli- 
quer  l'origine,  consiste  à  enfoncer  en  croix  deux 
brochés  en  roseau  ou  en  bois  dans  la  tige  florale  de 
l'artichaut,  à  deux  oi(  trois  pouces  au^essous  du 
calice.  Od  attend  pour  cela  que  la  tête  de  l'artichaut 
se  soit  élevée  au-dessus  des  feuilles.  Aussitôt  après 
cette  opération,  on  voit  cette  tête  se  développer  en 
s'arrondissant  et  grossir  sensiblement  et  prompte- 
ment.  C'est  principalement  la  variété  ronde  et  vio- 
lette que  l'on  cultive  dans  ces  localités,  et  jamais 
les  têtes  sur  lesquelles  on  a  pratiqué  celte  opération 
ne  développent  leurs  fleurs.  Il  se  produit  dans  cette 
circonstance  un  effet  analogue  à  celui  qui  cause  la 
duplicature  des  fleurs ,  par  l'oblitération  ou  l'annu- 
lation des  organes  reproducteurs  ;  car  on>  a  remar- 
qué que  les  étamines  qui  adhèrent  au  fond  du  calice 
n'existent  plus ,  ou  sont  rares  et  oblitérées. 

^explication  de  ce  phénomène  qui  se  présente  à 
l'esprit  est  celle-ci  :  la  tige  florale  de  l'artichaut  se 
compose  d'un  tissu  cortical  qui  enferme  le  canal 
médullaire  ;  c'est  par  ce  canal  que  la  sève  s'élève 
pour  nourrir  et  développer  les  organes  de  la  fructi- 
fication. Interrompue  dans  sa  marche  par  l'introduc- 
tion des  broches,  dont  le  croisement  ferme  à  peu 
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près  le  canal,  médullaire  y  elle  afflue  avec  plus  d'a-^ 
bondanee  dans  le  tissu  cortical  y  et  se  porte  sur  les 
écailles^,  qui  y  la  recevant  en  plus  grande  masse  y  se 
développent  davantage ,  deviennent  plus  charnues 
et  plus  délicates  y  et  augmentent  enfin  de  volume 
et  de  quaîité. 

Je  serais  bien  aise  que  des  essais  fussent  faits  sous< 
notre  climat  parisien  peur  confirmer  cette  pra-. 
tique  y  dont  la  vérité >  une  fois  bien  constatée ,  peut* 
conduire  à  beaucoup  d*iapplications-  avantageuses 
pour  rbortioulture.  Je  ne  sais  où  j'ai  vu  que  feu  Ma- 
dioty  directeur  de  la  pépinière  de  l'Observance ,  à 
Lyon  y  avait  Fait  quelques  expériences  analogues  sur 
le  chou  cabuSy  dont  il  avait  obtenu  dés  pommes 
beaucoup  plus  grosses  et  plus  délicates,  en  enfon- 
çant transversalement  des  épines  dans  la  tige,  entre 
la  première  et  la  seconde  verticille  de  feuilles. 

Dans  les  plantes  oii  le  canal  médullaire  aurait  un 
trés*grand  développement  comparé  a  celui  du  tissu 
cortical,  ne  serait-il  pas  possible  d'augmenter  en- 
core le  volume  des  fleurs  aux  dépens  du  système 
foliacé)  par  un  moyen  inverse?  L'incision  annulaire 
produit  un  effet  analogue,  et  un  vieux  jardinier,  à 
Toulon,  était  eité  paur  la  grosseur  des  cboux-fleurs 
qu'il  eultivait.  Son  secret  consistait  dans  l'enlève- 
ment d'un  anneau  circulaire  de  Técorce  de  la  tige , 
au-<des80us  des  premières  feuilles^.  Cet  anneau,  large 
au  plus  de  deux  lignes,  était  remplacé  par  un  brin 
de  laine  légèrement  serré.  Ce  sont  effectivement 
des  monstruosités  que  l'on  obtiendrait  ainsi  ;  mais 
les  plus  beaux  ornemens  de  nos  jardins  ne  doivent 
les  beautés  qui  font  notre  admiration  qu'aux  ruses 
ingénieuses  de  l'art,  qui  détournent  de  leur  desti-- 
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nation  les  élémens  que  la  nature  élaboi^  pour  ren- 
dre le  végétal  complet.  Dovbrgb. 

JARDIN  FRUITIER. 

Poire  beurre  Bosc.  — Avant  i8n3,  M.  Yan-Mous 
avait  dédié  une  poire  à  son  ami  Bosc ,  qui  a  occupé 
après  A.  Thouin  la  chaire  de  culture  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  et  qui  fut  à  son  tour  enlevé  aux 
sciences  et  à  sa  famille  en  1828.  Je  n'ai  aucune  cer- 
titude que  la  poire  que  je  vais  signaler  soit  bien 
celle  de  M.  Yan-Mons  ;  mais  il  est  positif  qu'elle 
n'est  que  peu  ou  point  connue  dans  le  commerce  f 
qu'elle  mérite  d'y  tenir  une  place  distinguée,  et 
d'être  offerte  aux  amateurs  d'excellens  fruits.  Il  y 
a  neuf  ou  dix  ans  qu'elle  est  cultivée  au  Jardin  des 
Fiantes  y  oii  elle  a  été  envoyée  de  Lyon  par  feu  Ma- 
dioty  alors  directeur  de  la  pépinière  départemen- 
tale du  Rhône.  Probablement  ce  cultivateur  l'avait 
obtenue  de  la  Belgique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'arbre  qui  existe  dans  la  pépi^ 
nière  confiée  à  mes  soins  a  rapporté  suffisamment 
de  fruits  en  i855,  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de 
bien  constater  leur  mérite  et  de  me  convaincre 
qu'il  y  en  a  peu  de  meilleurs.  Les  bourgeons  de 
l'arbre  sont  cuivrés ,  géniculés;  les  yeux,  supportés 
par  des  consoles  saillantes ,  sont  pointus  ^  blanchà^ 
très  et  s'éloignent  du  bourgeon.  Les  boutotis  à  fruits 
sont  également  pointus  et  noirs  ;  les  feuilles  sont 
larges ,  épaisses  et  fort  belles. 

Le  fruit  a  quatre  pouces  à  quatre  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  son  pédoncule  est  assez  long  ^  cbamu 
ou  épaî^si  à  son  attache  sur  le  fiant;  lombilic  est 


toujours  petit  et  aaillattt.  L'écoree  fiae  et 
est  d'un  roox  grisâtre.  La  ebair  est  Manche  ^  très- 
fine  et  fondante;  Feau  est  abondante,  sacrée ,  et 
d'une  saveur  rdlerée  et  excdOente.  La  forme  est 
allongéet  et  resserrée  vers  le  milieu,  La  maturité 
arrive  en  novembre. 

Je  ne  saurais  trop  inviter  les  pépiniéristes  à  s  em- 
presser de  multiplier  cet  excellent  fruit  y  qu  ils  peu^ 
vent  ofirir  avec  confiance  aux  amateurs  comme 
Tone  des  meilleures  poires  beurré.         Camuzst. 

Quelques  observations  sur  l^ébourgeomnemerU 

des  arbres  fruitiers^ 

Les  poiriers  qu'on  élève  pom*  quenouilles  ou  py- 
i*amides  se  grefient  à  œil  dormant ,  sur  des  sujets 
de  coignassiers  ou  de  poiriers  élevés  de  pépins  se«» 
mes  à  cet  effet.  Cest  sur  la  fin  de  juin  que  se  prati- 
que l'opération  de  la  greffe ,  d'oii  il  suit  que  Vœil 
reste  inactif  pendant  buit  mois  environ,  après  les- 
quels il  se  développe  #n  une  tige  plus  ou  moips  vit 
goureuse,  selon  l'état  et  la  qualité  du  sol,  la  nature 
de  la  variété  greffée ,  qui  doit  former  un  arbre  d'une 
dimension  plus  ou  moins  considérable  et  l'activité 
de  sa  végétation.  En  effet ,  il  y  a  des  variétés  de 
poires,  telles  que  le  sucré- vert ,  le  rousselet^  1^ 
beurré  d'Angleterre ,  la  virgouleuse,  la  crassanne^ 
la  royale  d'biver ,  qui ,  dans  un  seul  été  ,  s'élèvept 
de  six  à  sept  pieds ,  tandis  que  d'autres ,  telles  que 
le  beurré ,  le  saint-germain ,  le  bearré  d'Arembe^g , 
croissent  beaucoup  moins  ;  il  en  est  encore  qui  ,8e 
ramifient  assez  bien,  comme  le  beurré  d'Arem- 
ba*g,  le  martin-sec,  le  saint-germain,  l'écbassery, 
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etc.  Mais  y  en  général ,  la  sève ,  attirée  par  l'action 
de  l'air  libre  sur  les  feuilles^  se  porte  toujours  avec 
plus  d'affluence  vers  Textrémité  supérieure  des  ti- 
ges, ce  qui  est  tout--k-fait  contraire  à  l'objet  qu'on 
se  propose.  En  effet,  il  est  convenu  que  l'arbre  doit 
être  garni  de  branches  depuis  environ  un  pied  de 
terre  jusqu'en  haut,  en  observant  encore  de 
maintenir  plus  longues  les  branches  inférieures  « 
et  de  leur  faire,  en  ce  sens  y  subir  une  décroissance 
graduelle  jusqu'au  sommet.  Nous  sommes  loin  d'ob- 
tenir de  tels  résultats  ;  et  il  n'est  guère  possible 
qu'il  en  soit  autrement ,  parce  que  le  pépiniériste 
ne  peut  pas  donner  asses  d'espace  à  ses  élèves,  pour 
qu'ils  jouissent  d'une  somme  suffisante  d'air,  à 
moins  de  sacrifier  ses  intérêts  ou  de  les  compro- 
mettre gravement.  En  effet,  il  ne  trouverait  pas 
assez  d'acheteurs  qui  voulussent  payer  quarante 
sous  un  poirier  quenouille. 

11  me  semble  toutefois  qu'on  pourrait,  du  moins 
en  grande  partie,  remédier  à  cette  difficulté.  J'é- 
lève aussi  et  je  plante  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  poiriers  quenouilles,  dont  je  suis  obligé 
d'acheter  une  partie.  Les  personnes  qui  me  font 
l'honneur  de  me  confier  leurs  plantations  m'adres- 
sent quelquefois  à  ce  sujet  des  observations  qui 
sont  véritablement  fondées  ;  car  aujourd'hui  non- 
seulement  les  propriétaires  veulent  s'instruire , 
mais  il  en  est  qui  le  sont  assez  pour  reconnaître 
que  certains  individus  ne  réunissent  pas  les  con- 
ditions voulues,  et  en  cela  ils  ont  raison.  Les  pépi- 
niéristes sont  très-soigneux  de  mettre  un  échalas 
ou  tuteur  à  chacun  des  individus  destinés  k  être 
élevés  en  quenouille,   afin  de  les  dresser  parfaite- 
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ment.  Après  la  pousse  de  la  première  année,  ils  tail- 
lent à  la  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  à  quatre 
tous  ceux  qui  sont  an-dessus  de  cette  élévation.  Ceux 
qui  n'y  sont  pas  encore  parvenus  Faoquièrent 
Tannée  suivante  et  n'en  sont  pas  plus  mauvais; 
mais  la  sève  des  uns  et  des  autres  se  porte  en  abon- 
dance vers  l'endroit  de  la  taille  y  ou  auprès  de  Tceil 
terminal  de  ceux  qui  n'étaient  pas  asses  élevés  pour 
être  taillés  et  y  développe  trois ,  quatre  et  jusques 
à  six  forts  bourgeons  qui  absorbent  à  eux  seuls 
toutes  les  rosées,  l'air^  la  lumière ,  au  détriment  des 
yeux  inférieurs,  qui,  dans  certaines  espèces,  comme 
l'épargne,  le  chaumontel,  etc.,  s'éteignent  tout-à- 
£iit.  U  en  résulte  qu'après  la  plantation ,  si  ces  sujets 
ne  sont  pas  confiés  à  des  mains  habiles,  le  piXH 
priétaire  reste  plusieurs  années  sans  avoir  des  ar- 
bres réguliers.  Le  marchand  cependant  n'est  pas  en 
défaut ,  car  il  a  livré  de  belle  marchandise.  Mais  si 
ce  dernier  n'a  pas  vendu  tous  ses  arbres  à  deux  ans, 
il  est  obligé  de  les  garder  pour  l'année  suivante  :  ils 
en  ont  trois  alors  et  n'en  sont  pas  plus  mauvais; 
mais  le  même  inconvénient  subsiste,  et  s'ag- 
grave encore,  car  il  a  fallu  que  le  pépiniériste 
taillât  une  seconde  fois  ses  arbres.  Ceux-ci  ont 
poussé  de  très-forts  bourgeons ,  qu'il  est  forcé  de 
couper  rez  du  tronc,  en  multipliant  les  plaies;  il 
taille  ensuite  les  autres  bourgeons  à  trois  ou 
quatre  yeux,  et  la  sève ,  déjà  habituée  à  s'y  porter, 
y  arrive  sans  rencontrer  d'obstacles  et  avec  d'au- 
tant plus  d'abondance  qu'elle  trouve  \e&  canaux 
ouverts.  Ainsi,  même  désordre  que  l'année  précé- 
dente. On  entend  les  acheteurs  se  louer  d'avoir 
acquis  d'aussi  beaux  arbi*es  ;  ils  ont  raison  en  appa- 
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rence ,  mais  ils  n'en  sont  pas  à  avoir  du  éruit  et  le 
(rfus  difficile  n'est  pas  fait ,  car  donner  à  de  pareils 
arbres  la  fornaie  qu'ils  doivent  prendre  après  la 
transplantation ,  et  leur  faire  porter  du  fruit  tout  à 
la  fois,  sont  un  écueil  dont  peu  de  jardiniers  savent 
se  tirer  habilement. 

Je  suis  bien  éloigné  de  prétendre  donner  une  le* 
çon  à  MM.  les  pépiniéristes;  mais  s'ils  voulaient  se 
donner  la  peine  d'ébourgeonner  leurs  poiriers ,  ils 
][iréviendraient  les  graves  inconvéniens  que  je  viens 
de  si^aler  et  rendraient  un  véritable  serviee  à 
rborticultnre.  Cet  ébotfrgeonnement ,  d'une  exécu*^ 
tion  facile,  consisterait  :  i*  à  l'époque  dudévelop* 
pement  des  bovirgeons ,  après  que  les  greffies  sont 
rabattues  ou  taillées  à  la  hauteur  voulue  p  à  passer 
dans  la  pépinière  et  à  couper  les  bourgeons  supé- 
rieurs k  deux  feuilles  de  la  tige ,  ayant  soin  de  con- 
server le  bourgeon  le  mieux  piaoé  pour  former  la 
flèche,  La  sève,  se  trouvant  contrariée  dans  sa  mar- 
cbe>  serait  obligée  de  refluer  vers  les  yeux  inférieurs^ 
et  d'y  développer  des  bourgeons  qui  s'allongeraient 
d'autant  mieux  qu'ils  jouiraient  de  l'influènoe  de 
Tair  et  du  soleil,  et  si ,  chez  quelques  individus,  le 
bourgeon  terminal  prenait  ti*op  d'ascendant,  j'irais 
jusqu'à  le  couper  à  la  moitié  de  sa  longueur,  pour 
créer  davantage  de  branches  latérales,  car  les  que- 
nouilles sont  toujours  trop  hautes  pour  le  p^t 
nombre  de  branches  dont  elles  sont  garnies. 

a""  Si  les  arbres  n'étaient  pas  vendus  dans  l'année, 
je  taillerais  très  ^ court  les  bourgeons  supérieurs 
dont  la  croissance  aurait  été  atténuée  par  l'ébour- 
geonnement,  et  j'aHongefais  un  peu  plus  ceux  de 
la  partie  inférieure ,  et ,  par  un  ébourgeennement 
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semblable  au  premier,  j'obtiendrais  des  arbres  <[ui 
auraient  déjà  la  figure  pour  laquelle  ils  sont  desti- 
nés. En  effet ,  qu'une  quenouille  soit  plantée  le 
long  d'un  Inur  ou  en  quinconce ,  il  est  naturel 
qu'elle  soit  plus  large  en  bas  qu'en  baut^  car  les 
bramas  inférieures  ont  poussé  les  premières ,  et 
œtte  disposition  d'ailleurs  importe  à  la  durée,  en 
maintenant  une  sève  proportionnelle  dans  toutes 
ses  parties  et  l'empécbant  de  se  porter  avec  trop  de 
fougue  Ters  le  sommet. 

Cette  opération  d'ébourgeonner  peut  paraître 
embarrassante  à  quiconque  n'en  a  pas  l'habitude  $ 
mais  si  l'on  considère  le  peu  de  temps  qu'elle  exige 
et  les  avantages  qu'elle  présente  aux  pépiniéris^ 
tes  y  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  la  pratiquerait* 
Jaime  à  penser  que  pas  un  seul  propriétaire  se  )t(è^ 
fuserait  à  payer  un  sou  ou  deux  de  plus  un  Bujet 
bien  conditionné;  et  cette  augmentation  peu  im-^ 
portante  pour  Facheteur  serait  cependant  suffisante 
pour  indemniser  le  cultivateur  du  temps  qu'il  y 
aurait  consacré. 

En  général,  l'ébourgeonnement  sur  les  arbres  eu 
pyramide  est  peu  pratiqué;  et  cependant  il  n'y  a 
que  par  ce  moyen  qu'on  peut  leur  donner  une  belle 
forme  et  les  rendre  productifs.  On  se  contente,  à 
l'époque  de  la  taille ,  de  promener  à  tort  et  a  tt^'^ 
vers  le  sécateur  sur  les  individus  que  l'on  dirige  et 
que  l'on  abandonne  ensuite  à  eux-mêmes  pendant 
tout  l'été,  et  on  s'étonne  de  n'avoir  point  de  fruits, 
ou  de  n'en  obtenir  que  de  médiocres.  Tant  que  les 
jardiniers  négligeront  d'ébourgeonner,  ou  les  pro- 
priétaires de  le  fiiire  faire,  les  arbres  pyramidaux 
n  auront  ni  forme  ni  fruits. 
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Fendant  que  je  m  occupe  d'ébourgeoiraemeBl  ^ 
j'ai  besoin  de  relever  une  erreur  qui  tend  à  attri- 
buer  à  cette  opération  la  maladie  de  la  gomme  qiû 
affecte  quelquefois  des  arbres  fruitiers,  tels  que  pé- 
cberS|  abricotiers,  etc.  M.  Mirbel,  p.  t52  ei  i5S  du 
Cours  coinpiet  d^agriciUture ,  vol.  IX,  recommaBde 
de  ne  pas  éboui^eonner  les  arbres  par  un  tempsw 
pluvieux,  pour  ne  pas  provoquer  cette  maladie. 
c<  En  temps  de  pluie ,   dit^l,  Topération  pourrait 
avoir  des  suites  fâcheuses.  »  Sous  ce  rapport,  les 
craintes,  sont  vaines  ;    car  fort  peu  de  jardiniers 
sont  tentés  de  se  faire  mouiller  pour  ébourgeonner 
leurs  arbres.  Plus  loin,  il  ajoute  :  tu  Les.babitans. 
de  Montreuil  attendent  la  fin  de  mai  ou  lecommenr 
cément  de  juin  pour  ébourgeonner.  d  En  cela  leur 
méthode  s'est  perfectionnée,  car,  il  y  a  trente  ans, 
ils  ne  faisaient  cette  opération  qu'en  août  ;  ils  ont 
d'ailleurs  une  bonne  raison  pour  attendre  en  juin , 
puisqu'à  1  époque  de  la  taille ,  leurs  arbres  ont  déjà 
subi  un  ébourgeonnement,  que  M.  Mirbel  nomme 
éborgnage,  sans  nous  dire  dans  quelles  vues  et  pouu 
quel  motif  il  est  pratiqué. 

Depuis  quarante  ans  que  je  cultive  les  arbres^ 
fruitiers,  je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  atteint  de  la 
gomme  pour-avoir  été  ébom*geonné;  mais  beaucoup, 
au  contraire,  affectés  de  cette  maladie  pour  ne  l'a- 
voir pas  été.  Elle  n'est,  au  reste>  ni  contagieuse,  ni 
sans  remède,  et  j'ai  bien  des  fois  rétabli  en  peu  de 
temps  des  arbres  gommeux  condamnés  à.  la  mort. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  ces  sortes  de 
végétaux,  et  qui  ne  sont  pas  praticiens^  sont  effrayés 
k  la  vue  d'un  arbre  souffrant,  parce  qu'ils  ne  savent 
quel  moyen  employer  pour  les  guérir,  et ,  ^souvent 
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même ,  faute  de  connaissances,  ib  aggravent  le  mal 
en  voulant  Textirper. 

Je  l'ai  déjà  dit,  et  je  me  permettrai  de  le  répéter 
ici ,  les  maladies  des  arbres  en  général  ne  provien- 
nent jamais  des  branches  ;  c'est  toujours  dans  la 
terre  qui  les  nourrit  que  se  trouve  la  cause  du  mal. 
Toutes  les  fois  que  les  racines  sont  en  bon  état ,  la 
physionomie  de  l'arbre  annonce  la  vigueur  étla santé; 
une  seule  d'elles  se  trouve*t-elle  dans  une  veine  de 
terre  qui  ne  lui  convient  pas^  la  branche  corres- 
pondante devient  souffrante  et  on  peut  le  remarquer 
surtout  dans  le  poirier.  Les  insectes  «ux-mémes 
n'attaquent  les  arbres  que  loi*squ'ils  sont  languis- 
sens,  comme  la  punaise  sur  les  pêchers,  le  tigre 
sur  les  poiriers,  le  puceron,  etc.  Enfin,  la  gomme 
ne  se  montre  guère  sur  un  arbre  bien  soigné  et 
doBt  les  racines  fonctionnent  a  leur  aise. 

.  DuvAt,  horticulteur  à  Chaville. 

Sur  le  pêcher  greffé  sur  abricotier. 

A  la  fin  de  mai  1 856 ,  j'ai  eu.rhonneur  de  &ire 
partie  d'une  commission  nommée  par  la  Société 
royale  d'Horticulture  pour  aller  visiter  et  exami- 
ner les  cultures  de  pêchers  de  M..  Alexis  Lepère, 
cultivateur  à  Montreuil  près  Paris.  Pendant  cette 
visite  j'ai  remarqué  des  pêchers^-en  espaliers ,  greflB&s 
sur  abricotier-«pêche ,  et  parmi  eux  quelques-uns 
ayant  une  ou  plusieurs  branches*mères  et  sous- 
mères  appartenant  les  unes  a  l'espèce  du  pécher, 
les  autres  à  celle  de  l'abricotier.  Toutes  montraient 
une  belle  végétation  et  fournissent  chaque  année 
des  fruits  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  sa- 


year.  Sur  mes  obeerTatiiMia  à  cet  égard  ^  M»  Le^ 
père  me  dit  que  y  dans  un  sol  semblable  et  à  upe 
exposition  pareille ,  les  pêchers  greffés  sur  abrico- 
tier donnaient  des  fruits  plus  volumineux  et  pku 
parfumés  que  ceux  greffés  sur  amandier  et  pru- 
nier. Ce  résultat  pourrait  être  Teffet  de  la  plus 
grande  analogie  qui  existe  entre  ces  deux  espèces , 
et  cependant  on  voit  fort  peu  de  pêchers  greffés  sur 
de  pareils  sujets.  Duhamel-Dumonceau  est  peut- 
être  le  seul  auteur  recommandable  qui  ait  parlé  de 
la  greffe  du  pêcher  sur  abricotier  et  qui  ait  ex*- 
primé  le  regret  de  ne  pas  là  voir  plus  employée} 
il  n  hésite  pas  à  donner  la  préférence  dans  toutes  les 
circonstances  aux  sujets  de  cette  espèce.  Quoiqu'il 
en  smt ,  le  procédé  de  M*  Lepère  me  parait  ayanta-»* 
geux,  et  digne  d'être  employé  dans  quelques  jar^v 
dins.  Il  offre  le  moyen  d'obtenir  à  diverses  époques 
sur  le  même  pied  des  fruits  différens ,  et  dont  le 
volume  et  la  saveur  sont  supérieui*s  à  ceux  des  au- 
tres fruits  qu'on  voit  avec  tant  de  plaisir  parer  les 
tables  bien  servies.  * 

Ce  cultivateur  traite  ses  pêchers  avec  talent  et 
succès.  Il  donne  à  la  forme  qu^il  leur  fait  prendre 
le  nom  de  pécher  carré.  Il  dispose  deux  branches^ 
mères  inclinées  à  l'angle  de  quarante*cinq  degrés  ; 
sous  celles-ci  il  conserve  pour  branches  secondaires, 
à  la  distance  de  dix-huit  pouces  à  deux  pieds ,  des 
branches  simples  presque  horizontales ,  dénuées  de 
troisièmes  et  quatrièmes  branches ,  jet  seulem«at 
garnies  de  brindilles  ou  branches  a  fruits,  qu'il  taille 
à  deux  ou  trois  yeux  et  qu'il  nonune  eochonets. 

Ces  arbres  sont  parfaitement  eonduits  et  bien 
diapeeés;  et  je  penxdine,  sans  israi&te  d'étare  dé- 
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menti ,  que  M*  Lepëre  est  ua  des  cultivateurs  les 
plus  distingués  de  Montreuil.  Cependant  il  est  à 
remarquer  que  dans  ses  espaliers  sa  première  bran* 
che  inférieure  est  toujours  la  moins  vigoureuse^ 
par  la  tendance  que  la  sève  a  constamment  à  s'é-* 
lever  dans  les  parties  supérieures  de  l'arbre.  C'est 
pourquoi  je  conseille  à  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  de  la  taille  des  pêchers ,  partie  de  Thor*- 
ticulture  qui»  il  faut  l'avouer,  est  encore  fort  impai^- 
faite,  d'établir  leurs  espaliers  sur  quatre  branches^ 
dont  les  deux  premières^  ou  branches-mères^  étalées 
à  l'angle  de  quarante-cinq  degrés,  et  les  deux  autresi, 
ou  sous-mères,  à  celui  de  vingt  à  vingt*cinq.  Ensuite 
on  conserve  sous  les  unes  et  les  autres  des  troisièmes 
branches  qui  garnissent  le  mur  depuis  la  base  ju^ 
qu'au  chaperon.  Il  faut  empêcher  qu'aucune  hranche 
un  peu  forte  se  développe  sur  le  dessus  d'aucune 
d'elles,  parce  qu'il  en  résulterait  bientôt  le  dépéiis* 
sèment  des  branches  inférieures,  que  la  sève  aban- 
donnerait pour  se  porter  vers  ces  nouvelles  bran- 
ches, oii  elle  trouverait  dès  pores  plus  dilatés  que  dans 
les  autres  maintenues  dans  une  position  presque 
horizontale.  Au  surplus  je  ne  peux  mieux  faire  que 
de  renvoyer  mes  lecteurs  au  cours  théorique  et  pra^ 
tique  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  y  par  notre  col* 
lègue  Dalbret,  où  ces  questions  sont,  au  dire  des 
connaisseurs,  parfaitement  traitées.        Pépin» 

Greffe  propre  à  regarnir  quelques  arbres 

fruitiers» 

Lûi*^u'un  poiriei*  ou  un  pommier  est  dégarni 
de  branches.  dan£  sa  partie  inférieure  p  on  peut  le 
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regarnir  au  moyen  d'une  greiFe  peu  en  usage ,  mais 
qui  devient  d'une  grande  utilité  en  pareille  circon- 
stance. Elle  consiste  à  faire  sur  le  corps  de  l'arbre 
une  incision  en  forme  de  T  comme  pour  y  insérer 
un  écusson.  On  se  sert  de  bourgeons  coupés  long- 
temps à  l'avance ,  ou  au  moins  qui  n'aient  pas  en- 
core commencé  à  développer  leurs  germes.  On  en 
coupe  des  morceaux  munis  de  deux  ou  trois  bons 
yeux,  on  les  taille  en  biseau  comme  pour  la  greffe 
en  couronne ,  c'est«à*-dire  que  cette  greffe  est  unie 
du  côté  du  corps  et  ronde  de  l'autre  côté  ;  on  taîUe 
ou  on  enlève  également  environ  deux  lignes  de  lon- 
gueur de  l'écorce  et  du  bois ,  à  la  partie  inférieure 
qui  doit  regarder  l'écorce.  A  la  partie  supérieure 
du  T  on  supprime  en  amincissant  l'arête  que  forme 
l'épaisseur  de  la  vieille  écorce ,  on  soulève  adroite- 
ment les  deux  parties  d'écorce  longitudinales  et  on 
implante  la  greffe  qu'on  appuie  légèrement ,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  sente  qu'elle  est  solidement  fixée. 
Il  n'est  pas  besain  de  ligatures,  mais  seulement  on 
Couvre  avec  soin  l'incision  avec  de  la  cire  à  greffer 
pour  iempécber  la  pluie  de  s'y  introduire  et  l'air  et 
le  soleil  dé  la  dessécher.  Cette  greffe  peut  se  prati- 
quer du  i^'  mars  au  t^'  mai  ;  à  cette  époque ,  la  sève 
estasses  abondante  pour  que  la  greffe  puisse  couler 
entre  le  bois  et  l'écorce. 

Un  propriétaire  qui  avait  un  mur  de  quinze  pieds 
de  hauteur  voulut,  pour  le  garnir,  que  je  lui  plan- 
tasse un  poirier  tige  de  Catillac  ayant  huit  pieds 
d'élévation  sous  branches.  Mais  la  nudité  du  corps 
de  l'arbre  le  contrariant,  je  lui  proposai  de  le  gi*effer 
par  le  procédé  que  je  viens  de  décrire.  Ces  greffes, 
faites  en  avril  dernier  avec  des  bourgeons  de  la  va- 
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riété  connue  sous  le  nom  de  duchesse  d' Angouléme, 
au  nombre  de  yingt-^quatre ,  douze  de  chaque  côté , 
sont  en  pleine  végétation ,  et  j'ai  lieu  d'espérer  que 
d'ici  à  deux  ans  la  partie  inférieure  de  Tarbre  sera 
parfaitement  garnie  •     Duval  ,  horticult .  a  Chavitle. 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Nemophilb  remarquable,  nemophila  insignis.  Bot. 
RE6.  171 5.  Pentandrie  raonogynie.  Lin.;  Lysi- 
machies,  Juss.  (Voyez  la  planche.) 

Plante  annuelle;  tiges  s'élevant  de  six  a  huit 
pouces,  herbacées,  éparses,  cylindriques,  vertes 
et  rameuses.  Feuilles  épaisses ,  à  pétioles  plus  ou 
moins  longs ,  selon  la  place  qu'elles  occupent ,  et 
légèrement  canaliculés  ;  les  radicales  à  découpures 
profondes,  irrégulièrement  lobées,  un  peu  rudes; 
les  caulinaires  moins  grandes,  à  découpures  plus  ré- 
gulières et  pointues  ;  toutes  d'un  vert  foncé.  Fédon- 
cides  assez  longs ,  verts ,  naissant  dans  Faisselle  des 
feuilles  ;  calice  monophylle  à  cinq  divisions  linéaires, 
pointues,  séparées  les  unes  des  autres  par  autant 
d'appendices  pétaloïdes  recourbées  en  bas,  de  même 
couleur  que  les  feuilles.  Corolle  à  cinq  divisions 
arrondies ,  d'un  bleu  violacé  en  dehors ,  d'un  beau 
bleu  azur  foncé  en  dedans  sur  la  moitié  supérieure 
du  limbe  de  chaque  pétale ,  dont  le  reste  inférieur 
est  blanc;  cinq  étamines  a  filets  blancs  et  anthères 
noirâtres.  Un  style  simple. 

Cette  jolie  plante,  originaire  de  la  Californie, 

Juillet  1S36.  20 
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n'est  Mnniie  que  depuis  1 834  en  Angleterre ,  d'où 
elle  a  été  importée  en  France.  Elle  deviendra  bien- 
tôt un  nouvel  ornement  pour  nos  parterres,  qu'elle 
est  destinée  à  embellir^  soit  qu'on  la  cultive  en 
bordure  ou  en  touffe.  Elle  n'est  nullement  diflB^cile 
sur  le  terrain  et  sur  Fexposilion  ;  on  la  sëme  au 
printemps  comme  la  giroflée  de  Mahon.  Elle  mûrît 
parfaitement  ses  graines,  qu'il  faut  avoir  soin  de 
récolter  quelques  jours  avant  leur  maturité ,  parce 
qu'elles  se  répandent  facilement. 

Nous  devons  cette  plante  à  l'obligeance  de  M.  Laf- 
fay  ;  elle  a  fleuri  également  en  mai  et  juin  au  Jardin 
des  Plantes.  Jacquin  jeune , 

Associé  de  la  maisoa  Jacquin  frères  et  C'®. 

Groseiujbr  porte-cire  ,  Ribes  cerewn  f  Douglas. 

Bot.  mag.  isGS. 

Notre  collègue,  M.  Jacques ,  dans  un  article 
sur  le  genre  Ribes,  inséré  page  ii5  de  ces  ^/i- 
nales,  année  courante ,  a  cité,  page  117,  l'espèce  ci- 
dessus,  dont  il  n'avait  alors  vu  ni  la  fleur  ni  le  fruit. 
Cest  ce  qui  m'engage  à  donner  de  nouveaux  dé- 
tails sur  ce  groseillier,  destiné  à  produire  un  joli 
effet  dans  la  décoration  des  jardins* 

C'est  un  arbuste  de  trois  à  quatre  pieds,  à  ra- 
meaux alternes.  La  tige  principale  est  droite;  les 
ramilles,  disposées  presque  horizontalement,  sont, 
dans  leur  jeunesse,  garnies  de  glandes  d'oii  sécrète 
une  résine  à  odeur  semblable  à  celle  du  cirier 
(Mjricay  Lin.).  Elles  sont  ordiuairement  cendrées , 
et  ponctuées  de  pourpre  du  côté  du  soleil  sur  les 
pousses  de  l'année. 

Les  feuilles  sont  alternes,  à  trois  ou  cinq  lobes 
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(mais  toufours  trois  plus  prononcés),  crénelées; 
les  petites  sont  cunéiformes,  blanchâtres  en  des- 
sous,  et  couvertes  en  dessus  de  petites  granules 
pulvérulentes  et  résineuses.  Le  pétiole  est  long 
d'un  pouce  et  glanduleux.  Les  fleurs  sont  mono* 
pétales,  infundibuliformes ,  à  cinq  petites  divisions 
réfléchies,  de  couleur  blanc  rosé,  nombreuses, 
longues  d'un  demi-pouce,  réunies  de  d^ux  à 
quatre  sur  un  pédoncule  axillaire,  long  d'un  pouce 
au  plus,  glanduleux.  A  la  base  des  fleurs  se  trouve 
une  appendice  calicinale  d'une  à  trois  folioles  ré- 
fléchies, ovales,  semi^amplexicaules ,  dentées  fine- 
ment et  profondément  à  leur  sommet;  cinq  éta* 
mines,  ne  dépassant  pas  la  corolle;  un  style  plus 
long  que  la  corolle,  à  stigmate  noirâtre. 

Les  fruits  sont  presque  sessiles ,  agglomérés  par 
deux  ou  quatre  d'un  rouge  foncé,  arrondis,  com-^ 
primés  aux  deux  extrémités,  de  la  grosseur  de 
ceux  du  groseillier  à  grappes;  ils  conservent  à  leur 
base  les  trois  stipules  calicinales  et  sont  portés  le 
long  des  rameaux  par  un  pédoncule  commun  axil- 
laire long  de  deux  k  quatre  lignes  ;  ils  sont  doux , 
pâteux,  sans  aucune  acidité ,  et  mûrissent  fin  de 
juin  ou  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Cet  arbuste,  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, ne  peut  être  employé  utilement  que  pour 
la  décoration  des  jardins;  ses  nombi*euses  fleurs , 
d'un  blanc  rosé,  apparaissent  en  mars  et  avril, 
époque  où  fleurissent  les  ribes  $anguineum^  palma* 
tumj  aureuniy  de  façon  qu'il  produira  un  fort  joli 
effet  en  l'alternant  avec  ces  espèces.  Introduit  en 
i855,  je  le  connais  déjà  dans  les  jardins  royaux  de 
Neuilly,  dirigés  par  notre  collègue  ^  M.  Jaoïjttes,' 
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et  dans  quelques  établissemens  marchands ,   tris 
qne  ceux  de  MM.  Gels,  Godefroy^  etc. 

On  le  multiplie  de  boutares,  de  marcottes  et  de 
graines ,  et  il  cfoH  dans  tous  les  terrains  et  à  tonle 
exposition.  PiPiif. 

Deutzie  a  feuilles  rudes.  Deutzia  scabra^  Thumb.  , 
nov.  gen.  igfl.  Jap.;  Décandrie  trigynicy  Lin.; 
Saxifrages  )  Juss. 

Feuilles  caduques  I  opposées ,  ovales  aiguës ,  fine«- 
ment  dentées ,  à  dents  assez  espacées ,  lisses  en  des- 
sus, rudes  en  dessous;  vameaux  grêles ,  terminés 
par  des  grappes  de  douze  à  vingt  fleurs  environ , 
opposées ,  à  pédicelles  d'autant  plus  courts  qu'ils  se 
rapprochent  du  sommet  du  rameau;  pédoncule 
commun  ^  formant  Taxe  de  la  grappe ,  légèrement 
incliné  à  l'extrémité  supérieure  ;  pédicelles  munis 
de  deux  bractées  vers  la  moitié  de  leur  longueur; 
calice  tomenteux  à  cinq  divisions  ;  boutons  ayant 
l'aspect  et  la  forme  de  ceux  de  l'orangei*,  et  se 
développant  de  même.  Corolle  k  cinq  pétales  d'un 
très-beau  blanc ,  à  surface  extérieure  concave,  et 
formant  avec  les  styles  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés  ;  les  bords  des  pétales  amincis  à  cause  de 
leur  croisement  l'un  sur  l'autre  avant  1  épanouisse- 
ment. Dix  étamines  à  filets  pétaloïdes,  larges  d'une 
demi-ligne,  trifides  au  sommet;  la  division  du  mi- 
lieu plus  allongée  et  supportant  l'anthère;  les  deux 
autres  en  forme  de  dents.  Ovaire  concave ,  surmonté 
de  tiH>is  styles  terminés  chacun  par  un  stygmate  en 
forme  de  massue.  Capsules  globuleuses ,  tronquées, 
à  trois  loges ,  aristées  par  les  styles  qui  persistent. 


.     I 
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Noufr  avons  reçu  ce  bel  arbuste  d'Angleterre  ^  ou 
tout  réeemment  il  avait  été  apporté  du  Japon*  U 
paraît  destiné  à  tenir  une  place  distinguée  dans  nos 
bosquets,  dont  il  deviendra  un  précieux  ornement. 
U  a.  un  peu  laspect  du  philadelphus  ou  seringat. 
L^s  deux  seuls  rameaux  florifères  dont  il  élait  garni 
se  sont,  développés  en  même  temps,  ce  qui  nous 
iait  supposer  qu'il  épanouit  toutes  ses  fleurs  à  la 
fois;  et  comme  elles  ont  une  longue  durée ,  ce  doit 
être  un  spectacle  ravissant  que  de  voir  la  floraison 
d'un  individu  un  peu  fort. 

Jusqu'alors  nous  l'avons  cultivé  en  terre  de 
bruyère,  mais  il  est  probable  qu'une  terre  mé- 
langée lui  conviendrait  aussi  bien.  Nous  croyons 
aussi  qu'il  est  entièrement  de  pleine  terre.  Au  reste 
nous  continuerons  nos  observations  ^  et  peut-être 
L'année  prochaine  en  donnerons-nous  la  figure  dans 
les  annales.  Il  se  multiplie  de  boutures  étoufi*ée8  et 
de  marcottes.  Gels  frères. 

ORANGERIE. 

PIMELEA,  Smith.  Diandrie  monagynie.  Lin.,. 

ThyméléeSy  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  quadrifidë;  deux 
étamines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle;  un  style 
Tatéral;  noix  uniloculaire  recouverte  d'une  écorce. 

FiMELÉB  DES  BOIS  y  Pimelea  silvestris.  Hort. 

(Voyez  la  planche.) 

Arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande,  s'élevant  de  qua- 
tre a.  six  pieds.  Tige  verte ,  glabre  et  très-rameuse  ;. 
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feuilleft  opposées^  linéaires,  d*un  vert  glaaque;  en 
mai  et  juin  fleurs  monopétales  tubulces,  petites ,  à 
quatre  divisions  profondes ,  à  peine  lilacées  en  de- 
hors et  d'un  blanc  rosé  en  dedans;  les  deux  éta« 
mines  sont  plus  longues  que  la  corolle ,  le  style 
simple  a  la  même  longueur  que  les  étamines  ;  cet 
organe  manque  dans  une  partie  des  fleurs.  Celles-ci 
sont  réunies  dans  un  involucre  à  six  folioles,  au 
nombre  de  trente-cinq  a  quarante  par  tête  sphé- 
rique,  terminant  les  rameaux  longs  et  grêles,  que 
son  poids  fait  incliner  d'une  manière  tout-à-fail 
gracieuse. 

Cet  arbuste ,  que  nous  possédons  depuis  le  prin* 
temps  de  i835,  n'exige  pas  une  culture  difficile. 
Nous  le  tenons  en  pots  de  terre  de  bruyère ,  et  nous 
le  conservons  en  serre  tempérée.  On  le  multiplie  de 
marcottes  qui  s'enracinent  longuement  et  difficile-^ 
ment,  et  mieux  de  boutures  faites  au  printemps  en 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  placés  sous  cloches 
et  enfoncés  dans  une  couche  tiède.  Ces  boutures, 
quoique  reprises,  sont  encore  sujettes  à  fondre  lors- 
qu'on les  sépare  pour  les  empoter;  c'est  pourquoi  je 
conseillerais  de  les  faire  une  à  une  dans  des  petits 
pots  que  l'on  ne  changerait  que  lorsqu'ils  seraient 
devenus  trop  petits. 

11  est  probable  qu'on  parviendra  à  le  propager 
par  le  semis  de  ses  graines ,  qu'il  donne  assez  abon-» 
damment.  Cependant  une  partie  des  fruits  sont  dé- 
pourvus d'amandes,  et  je  présume  que  ce  sont  ceux 
qui  proviennent  des  fleurs  où  le  style  manque.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  j'ai  fait  semer  de  ces  graines  l'année 
dernière  et  je  n'en  ai  obtenu  aucun  bon  résultat; 
mais  comme  il  est  possible  que  ce  semis  ait  été  mal 
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soigné^  je  vais  recommencer  cette  année  ausaitèt 
après  la  maturité  des  graines,  et  si  elles  ont  à  lever, 
je  pense  que,  comme  les  daphnés,  ce  ne  sera  que 
pour  le  printemps  prochain.        Jacquin  atné. 

SERRE  CHAUDE. 

StÉPHANOTIDE  a  FLBURS  MOAiBREUSES.  Stephottoiès  Jto^ 

ribunda^   Ad.   Brong.    Pentandrie    monogynie^ 
Lin.  \  Apocynées,  Juss.  (Voyez  la  planche.) 

Arbuste  volubile ,  à  rameaux  cylindriques ,  gri- 
sâtres, couverts  de  petites  lentilles  blanchâtres; 
feuilles  ovales,  arrondies  ,  ou  subcordiformes  à  la 
base,  acuminées  au  sommet,  pétiolées,  glabres; 
longues  d'un  pouce  et  demi  à  deux ,  larges  d'un  à 
un  pouce  et  demi ,  d'un  vert  foncé  et  luisant  sur  la 
face  supérieure,  qui  parait  un  peu  chagrinée  ,  lisses 
et  d'un  vert  pâle  sur  l'inférieure  ;  nervures  k  peine 
saillantes;  pétioles  longs  d'un  pouce  environ,  lé- 
gèrement déprimés  et  munis  de  quelques  petits 
tubercules  glanduleux  à  leur  jonction  avec  la 
feuille. 

Calice  a  cinq  divisions  libres  jusqu'à  la  base , 
ovales,  obtuses,  un  peu  redressées  contre  le  tube  de 
la  corolle,  porté  par  un  pédicelle  cylindrique  long 
d'un  pouce  environ,  d'un  vert  pâle  ;  corolle  tubu- 
leuse ,  à  limbe  à  cinq  divisions  ovales  »  à  bords  ré- 
fléchis ,  d'un  beau  blanc,  un  peu  luisant  dans  les 
fleurs  qui  s'épanouissent,  a  tube  long  d'un  pouce , 
un  peu  rétréci  vers  le  haut,  tapissé  vers  sa  moitié 
interne  de  poils  blancs  horizontaux ,  et  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  des  nervures  vertes  a  la 
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base  9  enimite  légèrement  rosées  et  qui  vont  s'épa- 
nouir dans  le  lind>e.  Cinq  étamines  attachées  au  fond 
du  tube,  terminées  par  une  appendice  membraneuse 
blanche,  et  ayant  leurs  anthères  orales,  dressées 
et  fixées  contre  la  base  du  style,  qui  est  apiculé  et 
divisé  en  deux  lobes  appliqués  Fun  contre  Fautre. 
Ces  fleurs  sont  disposées  en  ombelle  de  cinq  à  sept, 
portée  par  un  pédoncule  commun  axillaire  ;  elles 
exhalent  une  odeur  très-suaye,  semblable  à  celle  du 
jasmin. 

Ce  joli  arbuste  est  originaire  de  Madagascar;  il  a 
fleuri  pour  la  première  fois  en  i855,  dans  les  serres 
chaudes  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  On  le  cul- 
tive en  bonne  terre  mélangée  et  en  pots  enterrés 
dans  la  tannée.  On  le  multiplie  de  boutures  qui  re- 
prennent assez  facilement;  mais,  comme  il  fournit 
peu  de  bourgeons,  il  sera  rare  encore  long-temps. 

Neumann. 

'Kbtmie  de  Lindlei.  Hibiscus  Lindleiif  Wallich.,  PI. 
asiat. ,  rar..  Vol.  I,  tab.  4*  (Voyez  la  planche). 

Fiante  à  tiges  frutescentes,  rameuses,  semi- cy- 
lindriques, garnies  d'épines,  pouvant  s'élever  à  six 
pieds;  feuilles  alternes,  palmées,  divisées  en  troisou 
cinq  lobes;  les  inférieures  sont  quelquefois  sans  lobes, 
un  peu  cordiformes  et  dentées  comme  les  supé- 
rieures; pétioles  longs  de  deux  à  trois  pouces,  gar- 
nis en  dessous  de  petites  épines  recourbées,  et  à  la 
base  de  deux  stipules  longues  de  six  k  huit  lignes , 
ciliées  sur  les  bords.  Calice  ovale  à  cinq  dents  hé- 
rissées de  poils  assez  longs,  entouré  d'un  involuere 
composé  de  folioles  linéaires  hispides  ;  fleurs  à  pé- 
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doDCule  axillaire,  solitaires,  composées  de  cinq 
pétales  étalés,  arrondis  au  sommet,  de  coulem* 
pourpre  très-foncé  sur  le  limbe,  et  d'un  noir  luisant 
à  l'onglet ,  striés  de  nervures  d'un  pourpre  plus  in- 
tense encore  ;  du  centre  noir  de  la  fleur,  s'élève  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  à  cinq  stigmates  noirs, 
et  entouré  de  sa  base  au  sommet  d'étamines  mona- 
delphes  à  anthères  arrondies  et  jaunes. 

Cette  jolie  plante,  nouvelle  dans  nos  serres ,  est, 
selon  Wallich,  originaire  de  la  Birmanie.  Elle  se 
conserve  et  fleurit  très-bien  sur  une  tablette,  près 
du  jour,  dans  une  serre  chaude.  Malheureusement 
la  fleur  n'est  pas  d'une  grande  durée  :  quatre  ou  cinq 
heures  d'épanouissement  suffisent  pour  lui  enlever 
toute  sa  beauté,  et  bientôt  les  pétales  se  contractent 
et  se  serrent  les  uns  sur  les  autres ,  comme  pour 
envelopper  et  garantir  les  organes  de  la  reproduc- 
tion. Cette  courte  durée  est  au  reste  compensée  par 
l'abondance  des  fleurs  qui  se  succèdent  de  jour  en 
jour,  et  quelquefois  plusieurs  ensemble,  quand  les 
individus  sont  vigoureux. 

Il  faut  à  cette  plante  un  mélange  de  terres  de 
bruyère  et  franche  avec  un  peu  de  terreau.  On  la 
multiplie  facilement  de  boutures  et  de  graines.  En 
coupant  la  tige  principale  à  six  ou  huit  pouces  au 
dessus  du  pot,  on  peut  obtenir  des  fleurs  sur  des 
plantes  hautes  seulement  d'un  à  deux  pieds. 

Neumann. 


3i4 

Moz4MBÉ  EN  4RBRE,  Cleome  arhorea^  Huhb.  et  Bonp., 
Decànd.  prod.  ly  pag.  ^58.  Kdnt,  Nov.  sp.  p.  5; 
p.  86.  (Voyez  la  planche  dans  le  numéro  de  juin 
dernier,  donnée  par  une  erreur  inexplicable  sous 
le  nom  de  M osahbé  remarquable,  Cleome  speciosa. 
La  plan(c  qu'elle  représente  est  celle  dont  la  Aes- 
cription  va  suivre ,  et  le  Cleome  speciosa,  décrit 
page  574y  n*était  pas  destiné  à  être  peint.  ) 

Tige  ligneuse,  ordinairement  peu  rameuse^  et 
comme  pubescente  clans  sa  jeunesse ,  teintée  légère- 
ment de  violet  du  côté  du  soleil  »  pouvant  s'élever 
de  cinq  à  six  pieds  et  peut-être  plus;  feuilles  épar- 
sest  portées  sur  un  pétiole  ouvert  presque  horizoï»*- 
talement,  finement  pubesceutes  ;  les  folioles  sont 
au.  nombre  de  sept^  ovalesi  lancéolées,  pointues,  en* 
tières  sur  les  bords,  et  pubescentes  comme  les  pé* 
tioles;  la  moyenne  est  la  plus  grande.  Les  autres 
vont  en  décroissant  graduellement,  en  sorte  que 
les  deux  inférieures  sont  beaucoup  plus  petites; 
les  fleurs  terminent  les  feuilles  et  le»  rameaux. 
Elles  sont  disposées  en  grappe  qui  s'allonge  à  me- 
sure que  la  floraison  s'eff*ectue  ;  les  pédicelles  sont 
longs  d'enriron  un  pouce  et  portées  à  la  base  d'une 
bractée  simple ,  petite ,  analogue  aux  feuilles  ;  le 
calice  est  k  quatre  divisions  réfléchies  en  arrière, 
verdâtres,  linéaires,  pointues;  corolle  de  quatre 
pétales  redressés  en  haut,  un  peu  ondulés,  et 
presque  toujours  connivens  au  sommet,  de  huit  à 
neuf  lignes  de  long,  d'un  pourpre  un  peu  violacé  ^ 
blanchâtres  à  la  base  ;  six  étamines  ouvertes  et  di- 
vergentes, du  même  pourpre  que  les  pétales,  lon- 
gues de  deux  pouces  et  demi  au  moins;  les 
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sont  droites,  un  pea  relevées  au  sommet  au  moment 
de  l'émission  ;  style  un  peu  plus  court  que  les  éta- 
mines  de  même  couleur,  portant  k  son  sommet  un 
ovaire  oblong;,  terminé  par  un  stigmate  sessile  et 
yiolet.  Les  graines  n'ont  point  noué. 

Cette  belle  plante  sous-ligneuse  se  cultive  en  pot, 
dans  un  mélange  de  terre  de  bruyëre  et  de  bonne 
terre  normale  ;  la  première  pure  lui  convient  éga- 
lement. La  serre  chaude  lui  est  nécessaire;  on  la 
multiplie  facilement  de  boutures^  faites  sur  couche 
chaude,  et  étouffées  d'une  cloche. 

Elle  est  originaire  de  Caracas»  et  cultivée  en  An<^ 
gleterre  depuis  1817  ;  ses  jolies  fleurs  se  sont  mon- 
trées en  mars,  avril  et  mai  ;  je  la  tiens  de  l'obligeance 
de  M.  Loht,  jardinier^fleuriste,  rueFontaine-au-Roi, 
à  Paris,  qui  lui-même  Favait  acquise  d'un  fleuriste 
de  Gand,  après  qu  elle  eut  Gguré  à  l'exposition  que 
fit  la  Société  royale  d'Horticulture  de  Paris  en  i855. 

Jacques. 

NOUVELLES. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  j'allai  avec 
M.  Poiteau  visiter  les  cultures  de  notre  collègue 
M.  Lémon,  à  Beileville,  et  particulièrement  la 
floraison  d'une  certaine  quantité  de  pivoines  pron 
venant  de  ses  semis. 

M.  Lémon ,  ayant  semé  des  graines  de  la  Pœonia 
si'nensis ,  obtint ,  entre  autres ,  deux  variétés  a  fleurs 
simples,  l'une  d'un  beau  rose  camé,  l'autre  d'un 
blanc  pur,  qui  ont  reçu  de  lui  les  noms  de  specta^ 
bilis  et  grandiflora.  Ces  deux  pivoines ,  fécondées 
lune  par  l'autre,  ont  fourni ,  par  le  semis  de  leurs 
graines,  plusieurs  autres  variétés,  parmi  lesquellesi 
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je  signalerai  seulement  les  trois  suivantes  sous  ia 
nomenclature  que  M.  Foiteau  leur  a  assignée. 

PivoiNS  BICOLORE.  Flcurs  de  quatre  pouces  et  demi 
de  diamètre ,  sur  trois  environ  d'épaisseur  ,  bien 
faites ,  presque  pleines ,  et  soutenues  avec  grâce 
par  leur  pédoncule.  Elles  offrent  un  premier  rang 
de  pétales  extérieurs,,  grands ,  un  peu  laciniés  au 
sonunety  d'un  blanc  pur,,  excepté  en  dehors  près 
de  l'onglet ,  oii  se  montre  une  légère  teinte  rosée  ; 
les  pétales  du  second  rang  sont  grands ,  ovales ,  ar- 
rondis t  plus  étroits  à  l'onglet  et  entièrement  blancs; 
le  centre  est  occupé  par  une  masse  de  pétales  étroits, 
pointus.,  aigus  ou  laciniés  plus  ou  moins  profondé- 
ment et  inégalement,  d'un  beau  jaune  soufre  uni- 
forme ;  du  milieu  de  ce  faisceau  se  détachent  cinq 
ovaires,  surmontés  de  styles  pourpres.  Chaque  tige 
florale  porte  ordinairement  deux  fleurs. 

FivojNB  PROLIFÈRE.  Celic-ci ,  plus  large  et  plus 
épaisse  q.ue  la  précédente ,  a  les  pétales  de  la  cir- 
conférence ovales ,  arrondis ,  d'un  blanc  pur  en 
dedans,  légèrement  rosés  à  l'extérieur;  le  second 
rang  se  compose  de  pétales  étroits  à  l'onglet ,  élar- 
gis au  sommet,  et  d'un  beau  jaune  soufre;  vient 
ensuite  un  faisceau  circulaire  de  pétales  plus-larges, 
blancs  à  l'extérieur  et  au  sommet  intérieur,  tandis 
que  l'onglet  du  même  côté  est  teint  en  jaune*  Cinq 
d'entre  eux  ont  leur  extrémité  maculée  de  pourpre 
très-vif,  comme  si  les  styles  de  cette  première  fleur 
avaient  conservé  leur  couleur  en  se  métamor- 
phosant en  pétales  ;  du  centre  s'élève  comme-  une 
seconde  fleur  composée  d'un  groupe  de  petits  pé- 
tales irréguliers  et  presque  tous  linéaires,  envelop- 
pant les  ovaires ,  dont  les  styles  rouges  ressortent 
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également  sur  le  fond  blanc  qui  les  enyironne. 

PiroiNB  A  PÉTALES  LiGOLES.  Cette  Variété  a  ses 
fleurs  un  peu  plus  étroites  que  la  première.  Sa 
circonférence  est  garnie  de  dix  pétales  blancs  ovales 
arrondis;  le  centre  est  occupé  par  cinq  ovaires  à 
style  pourpre ,  entourés  d'un  très-grand  nombre  de 
pétales  longs,  étroits^  ligules ,  et  dont  les  bords  de 
Fonglet  sont  révolutés  les  uns  sur  les  autres  ;  tous 
sont  d'un  blanc  pur,  excepté  l'onglet,  qui  est  teinté 
de  jaune.  Cette  fleur  fait  un  joli  eiFet. 

Lies  deux  pi-emières  variétés  s'élèvent  à  environ 
trois  pieds;  la  dernière,  un  peu  moins.  Leur  feuil- 
lage ne  diffère  en  rien  de  celui  de  la  Pœonia  si- 
nensîs.  Do  verge. 

En  visitant ,  à  la  fin  de  mai  dernier,  les  belles 
cultures  de  notre  collègue ,  M.  Jacquin  aîné,  dans 
son  jardin  de  Charonne,  j'ai  trouvé  dans  le  plus  bel 
état  de  végétation  toutes  les  plantes  rares  dont  il 
a  fait  l'acquisition  à  l'exposition  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture »  en  i835,  et  parmi  lesquelles  je  citerai 
les  Anthocercis  viscosa ,  Boronia  pinnata ,  Pimelea 
sihestris ,  Daviesia  longifolia ,  etc. 

Toutes  ces  plantes,  qui  sont  en  multiplication, 
pourront  cette  année  être  livrées  au  commerce. 

Toutefois,  ce  qui  motive  plus  particulièrement 
oet  article,  est  ce  qui  m'a  frappé  dans  les  variétés 
de  la  pivoine  en  arbre,  Pœonia  moutan ^  dont  notre 
collègue  a  été  l'un  des  premiers  à  faire  des  semis. 
Non-seulement  il  a  obtenu  quelques  belles  variétés 
à  fleurs  doubles  de  dimensions  assez  remarquables, 
mais  encore  des  feuillages  qui  difièrent  singuliè- 
rement de  celui  du  type.  Ainsi,  parmi  les  jeunes 
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pieds  provenas  de  seoiis,  plusieurs  ont  sur  les 
bords  des  feuilles,  et  sur  les  feuilles  mêmes,  des  pa- 
nachures  de  jaune  plus  ou  moins  doré ,  de  Manc , 
de  rouge  sangilin,  de  violet,  de  pourpre,  etc., 
lesquelles  font  un  effet  très-curieux.  Toutefois  ces 
panachures  annoncent  un  état  de  dégénérescence 
et  de  maladie  ;  et  en  effet  la  plupart  des  individus 
dans  ce  cas  n'ont  pas  encore  fleuri ,  et  chez  tous 
ceux  qui  ont  donné  quelque  apparence  de  fleurs , 
celles-ci  ont  avorté  jusqu  à  ce  jour.  C'est  pourquoi 
on  ne  peut  les  multiplier  que  par  la  voie  des  boutures 
et  de  la  greffe  qui  i*éussit  parfaitement  sur  les  racines 
tuberculeuses  ou  fusiformes  des  espèces  herbacées 
que  Ton  cultive  communément  dans  les  jardins. 

Au  reste,  ces  plantes  à  feuillage  si  diversement 
varié  de  nuances  plus  ou  moins  tranchées ,  peu- 
vent être  employées  avec  succès  dans  la  décoration 
des  plates-bandes  et  parterres  oii  elles  font  un  joli 
effet.  PÉPIN. 

J'ai  vu  en  fleurs  pendant  le  mois  de  juin  der- 
nier,  au  Jardin  des  Plantes,  les  espèces  ci-après. 

Platistemon  calijornicwn  y  Bot.  reg.  1679,  Papa- 
véracées,  Joss.,  à  fleurs  jaunes  assez  insignifiantes. 

EschoUùa  crocea^  Bot.  rbg.  lôyy^Papavéracées, 
Juss.  Jolie  plante  à  fleurs  d'un  beau  jaune  oranger, 
que  nous  cultivons  depuis  un  an  de  la  même  ma* 
nière  que  XEscholtzia  californica. 

Unnanllms  Douglasii^  Bot.  reg.  Plante  nouvelle , 
avec  laquelle  M.  Robert-firown  a  fait  une  nouvelle 
bmille;  du  reste  assez  insignifiante  pour  Tornement. 

Portulaca  Gilùesii,  dont  nous  avons  donné  la 
figure  dans  ces  Jnnales. 
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LeptoHpkon  (Bentliftin)  androeaeeusy  Bot*  ne. 
17  lo;  Poliémoniaoées»  Juss.  C'est  une  fcMrt  jolie  pelite 
plante ,  d'une  élégance  remarquable ,  et  qui  sera 
employée  pour  Tornement. 

Oxjrura  chrjrsanthemoldes^  Bot.  reg.  t 85o.  Geore 
nouveau  de  collection  botanique. 

Toutes  ces  plantes,  qui  paraissent  être  origi- 
naires de  la  Californie,  sont  annuelles.  Nous  les 
cultivons  encore  en  pots  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
donné  des  graines,  car  plus  tard  elle  seront  sou- 
mises à  la  pleine  terre  comme  toutes  les  plantes 
de  cette  contrée.  Neum ann. 

La  Société  d'Agriculture  de  Saint-Omer  a  tenu  sa 
cinquième  exposition  publique  pour  la  section 
d'horticulture ,  les  5  et  6  juin  derniers.  Cette  expo* 
sition,  d'après  un  témoin  oculaire,  parait  avoir  été 
brillante,  et  annonce  que  le  goût  de  l'horticulture  fait 
dans  cette  ville  des  progrès  remarquables.  Il  y  avait 
en  effet  un  grand  nombre  de  plantes,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouvait  d'assez  rares,  des  fruits  et  des  légumes. 

Cette  exposition  a  été  terminée  par  une  séance 
oii  les  récompenses  indiquées  par  le  programme 
ont  été  distribuées  aux  concurrens.  Le  premier  prix, 
consistant  en  une  médaille  d'or ,  a  été  décerné  à 
M.  le  comte  Dutertre,  amateur  très-distingué ,  pro* 
priétaire  a  Saint-Martin  au  Laërt,  pour  sa  belle 
collection  de  plantes  de  serres  des  diverses  tempé- 
ratures. Une  médaille  d'argent  grand  module,  con* 
stituant  le  premier  accessit  de  ce  prix,  a  été  remise  à 
M.  le  docteur  Deschamps,  de  Saint-Omer,  qui  avait 
également  exposé  un  bon  nombre  de  jolies  plantes. 

Une  autre  médaille  d'argent^  formant  le  second 
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prix,  a  été  donnée  à  M.  Verchaffdd»  fleuriste  à  Gand, 
pour  la  plante  en  fleurs  la  plus  rare  :  c'était  le  Deur- 
izia  scabra,  dont  MM.  Cals  se  sont  occupés  dans  ce 
numéro  même.  M.  le  comte  Dutertre  a  encore  ob- 
tenu une  médaille  d'argent  comme  accessit  à  ce 
prix ,  pour  le  Catasetum  luridum. 

M.  Deschamps,  déjà  nommé ,  a  remporté  le  troi- 
sième prix,  pour  la  plus  belle  culture,  et  M.  Mé- 
quignon ,  fleuriste  à  Saint-Omer,  pour  la  plus  belle 
collection  de  plantes  de  pleine  terre  en  fleurs. 

En  regrettant  de  ne  pouvoir  signaler  les  autres 
nomi  nations,  nous  dirons  qu'on  ne  peut  qu'applaudir 
au  zèle  que  déploient  les  vrais  amis  de  l'horticul- 
ture ,  pour  en  populariser  le  goût#  C'est  en  effet  en 
étalant  aux  yeux  ses  productions  les  plus  brillantes 
qu'on  lui  créera  des  partisans,  et  les  récompenses 
décernées  solennellement  ne  peuvent  qu'encoura- 
ger les  amateurs,  et  soutenir  leurs  efforts  dans  une 
carrière  fort  aimable  sans  doute ,  mais  où  les  succès 
s'achètent  au  prix  de  soins  et  de  travaux  assidus. 

DOVERGE. 

L'association  entre  MM.  Arnheiter  et  Petit  pour 
la  fabrication  et  la  vente  des  outils  et  instrumens 
aratoires  ayant  cessé ,  M.  Arnheiter  reste  seul  chargé 
de  la  suite  des  affaires,  des  travaux  et  de  l'exploi- 
tation de  la  fabrique,  sise  rue  Childebert,  n°  i3, 
près  de  l'Âbbaye  Saint-Germain^les-Prés.  Cet  habile 
mécanicien  se  recommande  à  tous  les  amateurs  de 
l'horticulture  par  les  qualités  des  outils  qui  sortent 
de  ses  ateliers  et  par  l'utilité  du  plus  grand  nombre, 
qui  rendent  plus  facile  la  pratique  de  certaines  opé- 
rations du  jardinage. 
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REVUE 

Des  genres  de  végétaux  dont  toutes  les  espèces ^  ou 
quelques-unes  seulement ,  sont  culthées  en  France 
et  offrent  des  ressources  à  Vagriculture ,  à  Vhor^ 
ticulture^  a  la  médecine^  aux  arts  et  métiers^  etc. 

Jaloux  de  satisfaire  aux  vœux  exprimés  par  un 
de  nos  souscripteura  dans  la  lettre  que  nous  avons 
insérée  dans  le  numéro  de  mai  dernier,  et  dont 
rimportance  et  Futilité  nous  ont  paru  évidentes, 
nous  avons  résolu  de  donner,  sous  le  titre  ci-dessus, 
une  série  d'articles  offrant  les  détails  qui  peuvent 
intéresser  nos  lecteurs  sur  chaque  genre  de  végé- 
taux. Ces  articles  auront  Tavantage  de  faire  con- 
naitrc  Tétat  exact,  au  moment  de  leur  publication, 
de  toutes  les  espèces  de  chacun  d'eux ,  cultivées  en 
France  dans  un  but  d'utilité  ou  d'agrément ,  et 
lorsque  de  nouvelles  acquisition!  viendront  s'a- 
jouter aux  anciennes ,  nous  aurons  soin  de  les 
consigner  dans  nos  Annales  avec  les  observations 
auxquelles  elles  pourront  donner  lieu.  Comme  per- 
sonne n'est  infaillible  en  ce  monde ,  et  que  surtout 
Août  1836.  21 
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nous  n'avons  pas  (a  sotie  prétention  de  l'être ,  nous 
invitons  nos  souscripteurs  à  vouloir  bien  nous  in- 
diquer les  omissions  qui  pourraient  nous  échapper, 
s*il  nous  arrivait  d'oublier  de  mentionner  des  es- 
pèces qui  nous  seraient  inconnues  et  qu'ils  possé- 
deraient,  oU|  relativement  k  la  culture  et  aux 
usages  d'une  plante^  de  négliger  quelques  détails 
curieux  et  intéressans.  La  recherche  de  la  vérité  est 
l'objet  de  nos  efforts  ^  mais  seuls  il  nous  serait  diffi- 
cile de  la  rencontrer  toujours ,  surtout  à  l'égard  de 
la  nomenclature  généralement  mal  soignée ,  et  dont 
l'exactitude  toutefois  est  d'un  grand  intérêt  pour 
les  amateurs.  Nous  réclamons  donc  encore  la  bien- 
veillance de  nos  lecteurs ,  dont  le  concours  doit  con- 
tribuer à  rendre  ces  articles  aussi  complets  que 
possible. 

ABIES.  TouRNEFORT.  Decand.  fi.  fr.  PIPÏUS.  Lin. 
Lamb.  monœcie  Monadelphie.  Lin.  Conifères. 
Juss. 

Caractères  génériques.  Fleurs  mâles  et  femelles 
sur  le  même  individu ,  chatons  mâles  solitaires;  les 
femelles  de  même  à  écailles  des  cônes  arrondies 
au -sommet,  et  non  épaissies,  ni  anguleuses.  Les 
feuilles  sont  toujours  solitaires ,  et  ne  sortent  jamais 
d'une  gaine  comme  dans  le  genre  pinus. 

§  I.  j4  feuilles  solitaires  ou  pectinées. 

1 .  Sapin  baumier.  Baumier  dé  Gilead.  Abies  bal^ 
samifera  Mich.  Peuce  balsamea  RiCH.  Piniis  bal- 
samea  Lamb.  Pers.  Arbre  pouvant  s'élever  jusqu'à 
cinquante    pieds,   d'un  port   droit  et  pyramidal; 
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feuilles  pectinées  sur  les  côtés,  et  couvrant  en 
outre  le  dessus  des  ranieaux  ;  boutons  ou  gemmes 
ordinairement  munis  de  résine;  cônes  droits  et 
assez  gros,  d'un  gris  noirâtre,  sans  aspérités.  Lieu. 
La  ^rginie,  le  Canada ,  etc. 

2.  Sapin  k  feuilles  d'if.  S.  blanc.  S.  de  Normandie. 
Abies  picea  Willd.  A.  pectinata  Lam.  Pinus  picea 
Lin.  Lamb.  Pers.  Arbre  de  première  grandeur,  port 
droit  et  pyramidal;  feuilles  distiques  et  à  peu  près 
régulièrement  rangées  sur  deux  rangs  ;  gemmes  ou 
boutons  terminaux  ordinairement  dépourvus  de 
résine  ;  cônes  érigés,  plus  petits  que  dans  l'espèce 
précédente.  Ueu.  Les  montagnes  de  la  France ,  de 
l'Allemagne ,  etc. 

5.  Sapin  remarquable.  Abies  spectabilis  Lamb. 
Pinus  Webiana  Wallich.  Arbre  de  quatre-vingt- 
dix  à  cent  pieds;  rameaux  verticillés  comme  dans 
l'espèce  précédente  ;  feuilles  pectinées  sur  plusieurs 
rangs;  les  inférieures  plus  longues  ayant  jusqu'à 
dix-buit  lignes,  à  deux  dents  aiguës  à  leur  sommet  ; 
vertes  en  dessus,  d'un  beau  blanc  argenté  en  des- 
sous, gemmes  munis  de  résine.  Lieu.  Les  monta- 
gnes du  Népaule.  (Voyez  page  388  de  ces  Annales , 
année  i852-ï855.) 

4.  Sapin  de  frasbr.  Abies  Fraseri  Pursh.  Cet 
arbre,  malgré  ses  rapports  avec  la  première  espèce, 
en  est  cependant  très-distinct.  Ses  rameaux  sont 
beaucoup  plus  menus;  ses  feuilles,  assez  nom- 
breuses, sont  pectinées  davantage ,  et  n'ont  pas  plus 
de  six  lignes  de  longueur,  d'un  vert  fonce  en  des- 
sus, avec  deux  nervures,  blanches  en  dessous,  non 
ou  a  peine  bidentées  au  sommet  ;  les  cônes  me  sont 
inconnus.  Lieu.  La  Pensylvanie,  etc. 
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5.  Sapin  de  Sibérie.  Abies  pichta  Fischer.  Loud. 
oat.  Arbre  de  quarante  à  cinquante  pieds  ;  rameaux 
verticillésy  nombreux,  un  peu  diffus;  feuilles  peu 
régulièrement  pectinées ,  de  douze  à  quatorze  li- 
gnes de  long  j  et  d'un  peu  plus  d^une  demie  de 
large  ;  d'un  vert  sombre  en  dessus,  avec  deux  raies 
blanches  en  dessous.  Lieu.  La  Sibérie. 

6.  Sapin  du  Canada  ^  hemelock-spruss ,  Pérusse. 
yibies  canadonsis  M iCH.  Pinus  canadensis  hort.  kew. 
Lamb.  Arbre  de  trente  à  quarante  pieds,  branches 
presque  cparses,  montantes^  rameaux  flexibles; 
feuilles  assez  courtes^  un  peu  pectinées,  comme 
membraneuses,  un  peu  pointues;  cônes  petits, 
ovales,  de  six  à  huit  lignes  de  long.  Lieu.  L'Amé- 
rique septentrionale ,  la  Pensylvanie ,  etc. 

r"  7.  Sapin  de  la  baie  d'Hudson.  Àbies  Hudsonia 
Bosc.  Cours  complet  d'agr.  ;  Annales  de  la  société 
d'agron.  pratique,  mai  1Ô29.  P^^î^  arbre  en  mi- 
niature, puisqu'il  ne  paraît  pas  devoir  s'élever  à 
plus  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  branches  verticillées 
comme  dans  les  deux  premières  espèces  ;  feuilles 
distiques ,  longues  de  six  à  sept  lignes ,  vertes  avec 
un  sillon  en  dessus ,  et  deux  raies  blanches  en  des- 
sous;  on  ne  connaît  pas  la  fructification  de  ce  petit 

l  arbre ,  il  est  même  bien  peu  connu  des  botanistes. 
*"  8.  Sapin  de  la  Chine.  Abies  lanceolaia  Desf.,  cat. 
éd.  3^  Pinus  lanceolata  Lamb.,  Pin.  t.  34*  Cunning'- 
hamia  sinensis  Rich.  Conif.  t.  18.  Moyen  arbre  pou- 
vant s'élever  à  trente  pieds  ;  feuilles  nombreu- 
ses ,  linéaires ,  très-pointues ,  aiguës ,  courtement 
sessiles,  se  déjetant  par  leur  torsion  à  la  base,  lon- 
gues de  dix-huit  d  vingt-quatre  lignes,  larges 
d'une  et  demie  à  deux,  d'un  beau  vert  en  dessus, 
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marquées  de  deux  lignes  longitudinales  blanches 
en  dessous  ;  cônes  globuleux  à  écailles  acuminées. 
Lieu.  La  Chine. 

« 

§  II.  Feuilles  éparses ,  anguleuses  ou  subulées. 

m 

g.  Sapin  epicea,  épicéa ,  faux  sapin ,  sapin  de  Nor- 
vège. Àbies  excelsa  Poiret.  Pinus  abies  Liw.  P.  eo(y 
celsa,  Lam.  Arbre  pouvant  s'élever  a  plus  de  cent 
pieds ,  branches  et  rameaux  étages  et  verticillés , 
souvent  pendans  dans  la  vieillesse  de  l'arbre^ 
feuilles  couvrant  presque  tout  le  dessus  des  rameaux^ 
qu'elles  laissent  presque  dénudés  en  dessous ,  quel- 
quefois obtusément  tétragones,  droites  ,  pointues, 
plus  longues  que  dans  les  espèces  suivantes;  cônes 
cylindriques  pendans,  à  écailles  légèrement  lacérées 
en  leurs  bords  et  échancr ées  au  sommet ,  longs  de 
cinq  à  six  pouces.  Lîeu.  Le  nord  de  TEurope,  les 
montagnes  des  Vosges ,  du  Dauphiné ,  etc. 

lo.  Sapin  epicba  a  feuilles  panachées,  jàbies  ex- 
celsa y  var.  Arbre  s'élevant  moins  que  son  espèce,  et 
servant  à  Tornement  des  jardins.  Je  ne  le  crois  pas 
encore  en  France.  On  connaît  en  outre  deux  variétés 
de  cet  arbre ,  qui  ne  sont  que  des  acdidens  de  se- 
mences. Tune  nommée  Epicéa  bosc,  et  Tautre  sans 
dénomination;  toutes  deux  se  trouvent  aux  parc  et 
pépinières  de  Trianon. 

]  I  •  Sapinettb  blanche  ,  épinette  blanche ,  sapi- 
nette  bleue.  Abies  alba  Micu.  Arb.  Pinus  alba 
Lamb.,  Pin.  t.  26.  Grand  arbre  dans  son  pays  origi- 
naire et  dans  les  bons  terrains  ;  branches  et  rameaux 
verticillés;  feuilles  éparses,  nombreuses,  un  peu 
courbées  en   faux,  à  sommet  obtus,   tétragones, 


vertes  sur  les  angles ,  glauques  dans  les  întervaQes; 
ce  qui  leur  donne  en  masse  un  aspect  blanchâtre  ou 
bleuâtre  ;  cônes  cylindriques ,  pendans*  Lieu.  L'A- 
mérique septentrionale. 

12,  Sapin  rouge  ,  sapinette  rouge.  Abies  rubra 
MiCH.  Fers. y  sp.  28.  Arbre  de  quarante  à  cinquante 
pieds,  à  écorce  rugueuse ,  rubiconde;  branches  et 
rameaux  verticillés;  feuilles  solitaires  subulées; 
cônes  oblongSy  obtus ,  rougeâtrcs,  longs  de  dix- 
huit  lignes  à  deux  pouces ,  à  écailles  arrondies, 
presque  bilobées,  à  marge  entière.  Lieu,  Le  Canada, 
la  baie  d'Hudson. 

i3.  Sapin  noir,  épinette  noire ,  sapin  double ,  sa- 
pinette à  la  bière.  Abies  nigra  hort.  kew.  M ich.,  Ârb. 
Pinus  nigra  Lamb.,  Pin.  t.  27.  Arbre  moyen  dans 
son  pays  (  quarante  à  cinquante  pieds  ) ,  beaucoup 
moins  élevé  en  France  ;  feuilles  tétragones ,  vertes 
sur  les  angles,  glauques  dans  les  intervalles,  éparses, 
nombreuses,  plus  courtes  et  plus  grosses  que  dans 
la  onzième  espèce,  presque  droites  et  couvrant 
presque  également  la  surface  des  rameaux  ;  cônes 
moins  longs  et  plus  gros  que  dans  la  onzième.  Leur 
longueur  est  de  quinze  à  dix-huit  lignes.  Ueu, 
L'Amérique  septentrionale. 

i4*  Sapin  nain,  sapinette  naine.  Abies clanbrasi" 
liana  iiort.  kew.  Loudon.  Arbrisseau  trés-rameux 
et  formant  un  large  buisson  qui  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  douze  ou  quinze  pouces;  feuilles  très- 
nombreuses  couvrant  les  rameaux ,  presque  cylin- 
driques ,  d'un  vert  k  peu  près  uniforme ,  longues  de 
cinq  à  six  lignes,  très-aîgués  au  sommet.  La  fructifi- 
cation ainsi  que  le  lieu  originaire  me  sont  inconnus. 

1 5.  Sapinette  blanche  naine.  Abies  alba  var  :  nana. 
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Celte  variété,  de  la  onzième  eapèce,  a  été  ob- 
tenue à  Versailles  par  M.  Bertîn  ,  cultivateur  fleu- 
riste et  pépiniériste  dans  cette  ville  ;  elle  forme  un 
arbuste  n«  paraissant  pas  devoir  s'élever  beaucoup. 
Les  branches  et  les  rameaux  sont  verticillés ,  et  très- 
rapprochés;  les  feuilles  sont  aussi  très-serrées  et 
garnissent  la  totalité  des  rameaux,  un  peu  moins 
en  dessous  ;  elles  sont  un  peu  tétragones ,  et  les  li- 
gpdes  blanches  peu  apparentes ,  leur  pointe  est 
aiguë  et  fine. 

16.  Sapin  a  larges  feuilles.  Àbies  dammara  h.  f. 
Pinus  dammara  Lamb.^  Pin.  t.  58.  Àgaihis  dam^ 
mara  Rich.^  Conifères,  tab.  19.  Dammara  oriental is 
Lamb.  Agailus  loranthifolia  Salisb.,  etc.  Grand 
arbre  (cinquante  pieds  environ),  feuilles  opposées^, 
elliptiques,  lancéolées,  striées,  de  neuf  à  dix 
lignes  de  large;  le  fruit  m'est  inconnu.  Lieu.  Âm- 
boine. 

.  CuLTORE.  Les  abies  bahaniifera^  picea  ^  fraseri ^ 
pichUif  canadensiSf  hudsonia,  %Kce/sa  var:  alba, 
rUbra,  nigra,  clanbrasiliana  et  atba  var  :  nana  sont 
de  pleine  terre  et  rustiques;  pourtant  les  sapins 
de  l'Amérique  septentrionale  végètent  mieux  dans 
un  bon  fond  de  terre  douce  et  fraîche  que  dans 
tout  autre  terrain.  Les  abies  picea  et  excelsa 
sont  les  moins  délicats  relativement  à  la  nature  du 
sol ,  cependant  plus  il  est  bon  plus  leur  végétation 
est  vigoureuse,  et  ce  n'est  même  qu'avec  cette 
condition  qu'ils  acquièrent  toute  la  beauté  de  leur 
crmssance.  On  les  multiplia  c)e  semence  excepte 
les-  abies  hudsonia»^  excelsa  var  :  alba  var  :  nana 
et  clanbrasiliana f  qui  à  ma  connaissance  n'en  ont  ja- 
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mais  donné.  Les  Ahiespicea^  eanadensis ,  excelsa^ 
alha  y  rubra  et  nigra  les  mûrissent  en  France^  même 
aux  environs  de  Paris  ;  pour  les  autres ,  il  faut  les 
tirer  de  leur  pays  originaire.  Les  semis  s'exécu- 
tent pour  tous  de  la  même  manière  ^  qui  consiste  , 
pour  que  la  réussite  soit  aussi  satisfaisante  que  pos- 
sible^ à  enlever  environ  six  pouces  de  terre  d'une 
plate-bande  ou  d'une  ou  plusieurs  planches  à  mi- 
ombre  ^  si  on  peut  avoir  cet  avantage;  remplacer 
la  terre  enlevée  par  de  la  terre  de  bruyère  non 
tourbeuse;  bien  dresser  le  terrain^  semer  les  graines^ 
puis  les  recouvrir  d'au  plus  trois  lignes  delà  même 
terre  y  tenir  ses  planches  ou  plates-bandes  fraîches 
sans  trop  d'humidité ^  et  sarcler  soigneusement  les 
mauvaises  herbes.  Ce  semis  peut  s'exécuter  de  la 
mi-avril  à  la  mi-mai  ;  au  mois  d'avril  suivant  ^  ou 
au  bout  de  deux  ans  on  repique  le  plant  en  même 
plate-bande,  ou  on  le  plante  en  place  dans  les  bois , 
forêts  ou  massifs  qu'on  veut  former  dans  les  jar- 
dins d'agrément.  Le  repiquage  se  fait  en  espaçant 
les  plants  de  quai^re  à  six  pouces ,  on  les  laisse  sur 
place  pendant  un  an  ou  deux ,  et  alors  ils  forment 
de  bons  plants,  dont  la  réussite  est  presque  assurée, 
surtout  pour  l'epicea ,  qui  reprend  plus  facilement 
que  la  plupart  des  autres  arbres  résineux.  Dans  les 
pépinières  et  cultures  commerciales,  c'est  en  sortant 
des  planches  de  repiquage  qu'on  met  ces  arbres  en 
pots  pour  être  transplantés  ensuite  dans  les  jardins 
d'ornement ,  oii  on  trouve  spécialement  les  espèces 
balsamifera^fraseri,  pichta,  canadensis,  alba^  rubra ^ 
nigra  y  et  sa  variété  nana.  Cette  culture  ne  con- 
vient qu'aux  pépiniéristes  ou  aux  amateurs  ;  toute- 
fois ,  j'ai  dit  que  les  planches  creusées  pour  les  semis 


539 

seraient  remplies  de  terre  de  bruyère  ;  j^ai  égale*- 
inent  bien  réussi  en  me  servant  de  sable  fin  d'allu- 
Yion  qui  se  trouve  au  bord  des  rivières  après  les 
inondations. 

Les  espèces  picea  et  excelsa  se  sèment  aussi  pour 
former  les  corps  de  forêt  ^  comme  les  pins  syl* 
vestre,  laricio,  de  Bordeaux ,  et  autres.  Ces  semis 
en  grand  doivent  être  traités  comme  ceux  à  pins , 
et  voici  comme  on  les  exécute  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau ,  oii  j'ai  vu  la  réussite  complète  de 
semis  superbes  sur  des  bruyères  ou  friches.  Du 
milieu  d'avril  à  celui  de  niai  on  jette  de  la  graine  à 
la  volée,  à  raison  de  sept  k  huit  livres  par  arpent  de 
la  première  espèce ,  et  de  dix-huit  à  vingt  de  la  se- 
conde y  en  s'assurant  cependant  si  elles  sont  de 
bonne  qualité.  Cette  opération  étant  terminée ,  des 
ouvriers  ^  avec  des  pioches  plates  ou  boyaux  j  cou- 
pent entre  deux  terres,  et  à  six  ou  huit  lignes  de  pro- 
fondeur seulement ,  les  bruyères ,  grosses  hei^bes  , 
ronces  et  toutes  broussailles  qui  recouvrent  le  ter- 
rain, et  après  les  avoir  enlevées,  on  donne  un  coup 
de  herse  et  on  abandonne  le  semis  à  la  nature.  J'ai 
vu ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  des  semis  considéra- 
bles exécutés  de  cette  manière ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Bois*d'Hyver,  conservateur  de  eette  rési- 
dence ,  et  qui  étaient  d'une  venue  magnifique. 

On  peut  encore  les  semer  sur  un  terrain  préala- 
blement labouré,  et  sur  lequel  on  a  fait,  au  com- 
mencement d'avril,  une  demi-semence  d^avoine, 
et  après  avoir  hersé  celle-ci ,  on  y  sème  la  même 
quantité  de  graine  que  j'ai  citée  ci-dessus ,  puis  on 
y  passe  la  herse  renversée  sur  le  dos,  et  ensuite  un 
coup  de  rouleau  pour  affermir  le  terrain.  On  fait 
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la  récolte  de  l'avoine  avec  précaution  afin  de  ména- 
ger le  jeune  plant  autant  que  possible. 

Les  espèees  speciabilis^  lanceo/ata,  peuvent  à  la 
rigueur  supporter  la  pleine  terre  ;  mais  il  est  pru- 
diCnt  d'en  avoir  toujours  quelques  individus  en 
caisse  et  en  pois  afin  de  pouvoir  les  abriter  Thi- 
ver  en  orangerie.  Si  on  pouvait  se  procurer  des 
graines  de  ces  espèces ,  elles  seraient  semées  en 
pots  ou  terrines ,  en  mars ,  ou  aussitôt  leur  récep- 
tion. Ces  vases  seraient  placés  sous  châssis  tiède, 
afin  d'accélérer  la  germination  ;  on  les  accoutume- 
rait ensuite  petit  à  petit  au  grand  air,  en  donnant 
d'abord  un  peu  d'air  au  châssis  et  en  l'augmentant 
successivement;  il  faut  aussi  ombrager  le  châssis 
dans  les  journées  ouïe  soleil  brille,  soit  avec  des 
toiles ,  du  paillis  ou  du  feuillage  ;  k  la  fin  de  mai  on 
peut  sortir  les  pots  ou  terrines  et  les  placer  auprès 
d'un  ombrage  au  levant.  On  pourrait  même  à  cette 
époque  les  séparer  en  mettant  chacun  dans  un  petit 
pot,  et  les  faire  reprendre  sous  un  châssis  ombragé  ; 
on  les  abriterait  l'hiver  dans  une  orangerie,  ou 
sous  châssis ,  et  on  ne  les  livrerait  au  plein  air  que 
lorsqu'ils  auraient  acquis  une  certaine  force. 

Toutes  les  espaces  reprennent  plus  ou  moins  bien 
de  boutures,  surtout  ïeaccelsa.  On  fait  celles-ci  au 
conunencement  du  printemps ,  en  pleine  terre  et 
en  place,  et  si  le  printemps  est  humide  ou  qu'on 
leur  donne  quelques  arrosemens,  elles  réussbsent 
ordinairement  bien  et  forment  par  la  suite  d'aussi 
beaux  arbres  que  les  semis;  celles  des  espèces 
spectabiliSf  fraserif  piçhtay  hudsonia  et  lanceolata^ 
peuvent  être  faites  en  plates-bandes  de  terre  de 
bruyère  au  nord  et  recouvertes  de  cloches,  sur 
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couche  chaude  ;  ou  en  serre  sous  cloche  étouffée. 
On  peut  encore  greffer  en  approche  ou  en  herbe , 
sur  le  piceay  les  espèces  speciahilis^  fraseri^  pichta , 
hudsoniaj  le  clanbrasiliana ,  se  multiplie  de  mar- 
coUe  )  et  aussi  par  la  greffe  sur  Xexcelsa. 

Ylabies  dammara  est  de  serre  chaude  ;  il  est  très- 
rare  y  je  n'en  connais  qu'un  seul  individu  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris ,  il  provient  de  Fancienne  et 
riche  collection  de  M.  Boursault.  Sa  multiplication, 
est  très-difficile ,  et  ^  depuis  déjà  plusieurs  années 
qu'il  est  à  Paris^  on  n  a  pu  encore  en  obtenir  aucun 
jeune  individu. 

Usages.  Tous  servent  a  l'ornement  des  jardins 
paysagers,  objet  qu'ils  remplissent  parfaitement. 
Les  espèces  picea  et  excelsa  forment  des  forêts 
étendues  en  Europe  et  même  en  France ,  oii  leur 
bois  est  employé  pour  les  constructions  navales  et 
civiles  y  et  par  les  menuisiers ,  les  luthiers  et  au- 
tres; du  piceoy  on  tire  de  la  térébenthine;  on  em- 
ploie quelquefois  ses  bourgeons  dans  les  maladies 
sccnrbutiques  ;  ï excelsa  donne  la  poix  blanche ,  poix 
de  Bourgogne ,  qui  se  fige  en  larmes  sur  les  troncs, 
avec  laquelle  on  fabrique  la  poix  noire  en  y  mélan- 
geant du  noir  de  fumée  ;  l'écorce  des  sapins  peut 
être  employée  pour  le  tannage  des  cuirs  ;  ce  sont 
enfin  des  arbres  d'une  grande  et  précieuse  utilité. 

Dans  le  nord  de  l'Amérique ,  les  sapins  balsami^ 

fera  y  canadensis  y  hudsonia^  alba ,  rubra^  nigra^ 

alba  var  :  nana  et  autres  que  nous  ne  possédons 

.  pas  en  France ,  forment  des  forêts  d'une  immense 

étendue,  plusieur^ser vent  aux  mêmes  usages  qu'en 

Europe,  mais  quelques-uns  ont  des  emplois  parti- 
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culiers.  Le  halsamifera  fournit  le  baume  du  Ca- 
nada ou  baume  de  Gilead  ^  qui  dans  cette  contrée 
et  en  Angleterre  s  emploie  contre  la  phthisie  pul- 
monaire. On  fait  de  la  bière  avec  les  jeunes  bour- 
geons des  canadensis  et  nigra,  dont  les  écorces  ser- 
vent au  tannage.  La  térébenthine  qui  s'obtient  de 
cette  dernière  espèce  sert  à  goudronner  les  coutures 
des  canots  faits  d'écorce.  Âinsi^  comme  en  Europe, 
ces  arbres  sont  une  ressource  précieuse ,  et  il  est 
présumable  que  les  espèces  de  l'Inde  et  de  la  Sibérie 
rendent  les  mêmes  services  dans  leurs  pays  res- 
pectifs. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIN  FRUITIER. 

Pou(E  Williams.  (Voyez  la  plancbe.)  Cette  poire» 
introduite  au  Jardin  des  Plantes  par  la  bienveil- 
lance de  M.  Léon  Leclerc  »  amateur  et  pommologiste 
distingué ,  lui  est  venue  de  l'Angleterre. 

L'arbre  qui  la  produit  est  d'une  extrême  fertilité , 
et  paraît  se  prêter  à  toutes  les  formes  ;  ses  rameaux 
sont  droits,  bien  étoffés ,  recouverts  d'une  écorce 
épaisse:^  de  (couleur  roux  clair,  légèrement  poin- 
tillée  de  gris;  les  yeux  sont  gros ,  assez  ronds,  de 
couleur  fauve,  demi  saillans.  Les  boutons  sont 
remarquables  par  leur  volume ,  de  formé  conique 
un  peu  évasée  et  parfaitement  recouverts  d'écaillés 
qui  les  garantissent  des  effets  funestes  des  plus 
mauvais  hivers.  Les  feuilles  sont  grandes  et  portées 
sur  un  pétiole  gros  et  court.  Le  fruit  est  d'une  belle 
grosseur  ;   celui  qui  a  servi  de  modèle  est  de  di- 
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mension  moyenne;  sa  chair  est  blanche,  un  peu 
souffrée,  très-succulente,  laissant  échapper  une 
eau  abondante  et  d  une  saveur  très-agréable.  Sa  ma- 
turité, qui  arrive  assez  généralement  à  la  fin  d'août, 
semble  avoir  lieu  à  point  pour  remplir  la  lacune 
qui  existe  entre  les  deiTiiers  bons  fruits  de  Tété  et 
les  premiers  de  Fautomne.  Cet  avantage,  réuni  aux 
qualités  qui  le  distinguent ,  doit  le  faire  admettre 
dans  tous  les  jardins.  J'ai  déjà  signalé  cette  poire  aux 
pépiniéristes,  et  ils  sont  en  état  de  la  fournir  aux 
amateurs  qui  pourraient  la  désirer.        Dalbret. 

Moyen  d'obtenir  plusieurs  variétés  de  raisin  sur  le 

même  cep. 

Notre  collègue ,  M.  Hardy,  en  enrichissant  nos 
Annales  de  la  description  de  plusieurs  belles  et 
bonnes  variétés  de  vignes  dont  les  raisins  sont 
dignes  d'être  servis  sur  les  tables ,  aura  sans  doute 
inspiré  aux  amateurs  le  désir  de  s'en  procurer  quel- 
ques-unes. 

Il  peut  arriver  souvent  qu'on  se  trouve  arrêté 
dans  la  réalisation  de  ce  projet,  soit  parce  qu'on 
manque  de  place  pour  planter  et  cultiver  les  nou- 
veaux sujets ,  soit  parce  qu'avec  raison  on  ne  veut 
pas  détruire  de  beaux  ceps  pour  les  remplacer  par 
de  nouvelles  variétés. 

On  peut  avantageusement  lever  cette  difficulté 
par  le  moyen  de  la  greffe.  Ainsi ,  ceux  qui  possè- 
dent déjà  des  treilles  bien  formées,  étalant  leurs 
cordons  sur  les  murs  contre  lesquels  elles  sont 
palissées,  peuvent  gi'effer  sur  chacun  d'eux  des 
variétés  différentes,  et  avoir,  par  ce  moyen ,  sur  le 
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même  pied  plusieurs  sortes  de  raisins  qui  font  un 
bel  effet  lorsque  la  vigne  est  couverte  de  fruits ,  et 
offrent  pour  la  table  des  ressources  plus  variées, 
en  même  temps  que  l'occasion  d'apprécier  leur 
mérite  particulier. 

Il  en  est  de  même  lorsque  la  place  dont  on 
dispose  ne  peut  recevoir  qu'un  ou  deux  pieds  de 
vignes.  On  les  élève  a  cordons,  et  chaque  fois  qu  on 
en  établit  un,  on  greffe,  sur  le  sarment  qui  le  forme, 
une  variété  différente.  La  greffe  que  l'on  emploie 
pour  cette  opération  est  celle  en  fente ,  décrite  par 
notre  collègue  Doverge ,  p.  9  de  ces  Annales ^  année 
i833-i854.  Elle  se  fait  au  printemps  ,  au  moment 
cil  la  sève  ôommence  à  gonfler  les  bourgeons. 

La  seule  attention  qu'il  faut  avoir  dans  le  choix 
des  variétés  qu'on  réunit  ainsi  sur  un  même  pied 
est  relative  à  l'exposition  ;  car  il  ne  faudrait  pas 
employer  des  greffes  provenant  de  vignes  qui  ne 
mûriraient  pas  leurs  fruits  à  la  place  qu'on  pourrait 
leur  donner. 

Lorsqu'on  greffe  sur  une  treille  déjà  formée,  la 
jouissance  est  prompte,  et  souvent  la  fructification 
a  lieu  à  l'automne  suivant.  Utiiiet. 

Culture  forcée  de  la  vigne  en  pot  si 

Cette  culture  est  pratiquée  par  les  jardiniers  qui 
s'occupent  de  primeurs ,  et  je  citerai  particulière- 
ment, comme  excellant  dans  cette  pratique  qui  lui 
réussit  complètement  chaque  année,  M.  Grison 
jeune ,  jardinier  en  chef  du  potager  du  roi  à  Verr 
saîUes.  Cet  habile  cultivateur  m'a  fait  voir  au 
commencement  de  i835,  et  en  mai  dernier,  àe& 
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ceps  de  vignes  en  pots  chargés  de  six  à  huit  grappes 
du  plus  beau  raisin  et  d'une  maturité  complète. 
La  variété  qu'il  préfère  est  celle  nommée  gros  gou- 
lard,  qui  réunit  une  grande  beauté  à  des  qualités 
qui  devraient  engager  k  la  cultiver  davantage. 

On  fait,  en  février^  des  marcottes  en  pots  que 
l'on  sèvre  à  i  automne  suivant.  On  les  replante  alors 
dans  des  pots  de  dix  à  douze  pouces  de  diamètre 
que  Ton  tient  au  plein  air ,  k  bonne  exposition ,  en 
les  enterrant  a  moitié  dans  le  sol ,  et  en  ayant  som 
de  les  retourner  de  temps  eu  temps  pour  empêcher 
les  racines  de  pénétrer  dans  la  terre  environnante. 
On  taille  chaque  année ,  selon  la  méthode  ordinaire , 
et  de  façon  k  maintenir  les  ceps' peu  élevés.  Dès  le 
troisième  hiver  on  place  ces  pots  sur  les  tablettes 
d'une  serre  chaude  ou  sous  un  châssis  d'une  tem- 
pérature convenable ,  on  taille  et  bientôt  les  vignes 
se  développent ,  fleurissent  et  fournissent  des  fruits 
murs  souvent  dès  le  mois  de  mars.  La  principale 
difficulté  de  cettte  culture  consiste  k  faire  jouir  les 
vignes  d'une  assez  grande  somme  de  lumière  pour 
les  empêcher  de  s'étioler ,  ce  qui  dépend  principa- 
lement de  l'emplacement  dont  on  dispose ,  et  de 
l'état  du  ciel  pendant  la  mauvaise  saison. 

On  conçoit  que  ces  vignes  n'ont  qu'une  éiîistence 
bornée ,  et  qu'il  faut  de  temps  en  temps  renouveler 
la  terre  des  pots ,  afin  de  leur  fournir  une  nour- 
riture suffisante. 

Ainsi  on  peut  dire^  quant  k  la  vigne,  que  l'art 
du  jardinage  a  résolu  le  problème  d'une  fructi- 
fication non-interrompue  pendant  presque  .tous 
les  mois  de  l'année,  par  des  moyens  artificiels  pro« 
près  k  l'avancer  et  k  la  retarder.  Utinet. 
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ORANGERIE. 


LACHNEÂy  Lin.  Octandrie-monogynie ,  Lin.  Thy- 

mélées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Galice  tubuleux,  pétalî- 
forme  y  à  limbe  inégal,  quadriBde;  huit  étamines 
saillantes  hors  du  tube  ;  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  fiUforme ,  latéral ,  terminé  par  un  stigmate  en 
tête  y  velu;  un  petit  drupe  presque  sec,  enveloppé 
par  la  base  d'un  style  persistant. 

r 

Laghnbb  purpurine.    Lachnea  purpurea  Hort. 

(Voyez  la  planche.) 

Joli  arbuste  du  Cap,  à  tige  de  deux  à  trois  pieds, 
à  rameaux  effilés ,  grisâtres ,  garnis  de  feuilles  pe- 
tites ,  linéaires ,  persistantes  et  imbriquées. 

En  avril  et  mai  fleurs  d'un  pourpre  rosé ,  réunies 
en  tête  de  douze  à  quinze ,  petites ,  tubulées  et  du- 
veteuses. 

Cet  arbuste ,  qui  nous  est  venu  l'an  dernier  de  la 
Belgique,  est  d'une  culture  difficile;  il  est  de  serre 
tempérée  ou  plutôt  d'orangerie  éclairée.  11  redoute 
l'humidité  ,  surtout  en  hiver,  et  même  l'été  il  faut 
lui  ménager  les  arrosemens ,  et  le  tenir  à  mi-ombre 
dans  un  endroit  aéré.  11  se  cultive  en  pot  rempli  de 
terre  de  bruyère  ,  et  se  multiplie  de  boutures  et  de 
marcottes.  Les  unes  et  les  autres  sont  longues  à  s'en- 
raciner, et  difficiles  à  conserver.  Après  le  séparage , 
il  faut  les  tenir  pendant  la  première  année  sur 
couche  tiède,  sous  châssis  ,  en  leur  donnant  souvent 
de  l'air  et  peu  d'eau.  Jacquin  atné. 
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SERRE  CHAUDE. 

Bougainvillée  remarquable.  Bugcànvillea  spectahi' 

lis.  Loui>oN.  Hort.  Brit. 

M.  Jacques  notre  collègue ,  jardinier  en  chef  du 
domaine  royal  de  Neuilly,  a  donné  la  figure  de 
cette  plante,  page  184  de  ces  Annales  y  année  i855- 
i854«  ^^^  avait  en  effet  fleuri  pour  la  première  fois 
dans  les  serres  de  cette  résidence,  en  novembre 
i855.  Elle  a  fleuri  au  Jardin  des  Plantes ,  d  avril  en 
juin  de  cette  année,  où  elle  a  fait  l'admiration  des 
nombreux  amateurs  qui  sont  venus  la  voir.  Comme 
l'individu  que  possédait  notre  collègue  était  jeune 
et  cultivé  en  pot,  il  n'a  pu  donner  autant  de  fleurs 
que  le  pied  que  nous  possédons  et  qui  est  planté  en 
pleine  terre,  le  long  du  mur  d'une  de  nos  serres  oii 
il  a  pu  développer  ses  rameaux  sur  le  treillage  dis- 
posé pour  les  soutenir,  et  produire  tout  l'effet  dont 
il  est  susceptible. 

C'est  donc  pour  faire  connaître  davantage  le  mé- 
rite et  la  brillante  beauté  de  cet  arbrisseau ,  que , 
d'accord  avec  M.  Jacques,  je  viens  ajouter  quelques 
détails  à  son  article,  aujourd'hui  que  la  plante,  pla- 
cée dans  des  circonstances  plus  favorables  à  son 
développement,  nous  a  offert  les  merveilles  de  sa 
prodigieuse  floraison. 

Les  fleurs  qui  se  sont  épanouies  peuvent-êlre  es- 
timées trois  cents,  sans  exagération;  elles  étaient 
disséminées  sur  des  rameaux  de  sept  à  huit  pieds  de 
long,   trop  grêles  pour  se  soutenir  d'eux-mêmes, 

et  qui  étaient  palissés  sur  le  treillage  qui  couvre  le 
Août  1836.  22 
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mur.  Ces  fleurs  ne  sont  pas  solitaires^  et  portées  sur 
une  épine  comme  Tindique  la  figure ,  mais  bien  sur 
des  rameaux  feuilles,  partant  de  l'aisselle  des  feuilles 
et  souvent  accompagnés  d'une  épine.  Je  n'ai  vu 
que  deux  exeiuples  de  fleurs  portées  k  l'extrémité 
d'une  épine.  Ces  rameaux  ou  pédoncules  communs 
se  bifurquent  et  trifurquent,  et  chacun  de  ces  se- 
conds ou  troisièmes  pédoncules  porte  toujours  un 
faisceau  de  bractées  trois  par  trois,  ce  qui  peut 
produire  sur  un  seul  pédoncule  jusqu'à  dix-huit 
fleurs  entourées  de  leurs  bractées  rose-pourpi*e , 
et  non-mélangées  de  blanc  conune  on  en  voit  sur  la 
figure  qui  a  été  dessinée  sur  un  échantillon  où  elles 
n'avaient  pas  acquis  encore  toute  l'intensité  de  leur 
couleur.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  cet  arbrisseau 
a  fleuri  à  Neuilly  dans  le  mois  de  novembre ,  tan- 
dis qu'au  Jardin  des  Plantes  la  floraison  n'a  com- 
mencé que  le  26  avril  ;  mais  j'attribue  cette  diffé- 
rence a  ce  que  le  premier  était  tenu  en  pot  dans  la 
tannée  de  la  couche,  tandis  que  le  second  s'est  mis 
à  fleur  sans  l'influence  d'aucune  chaleur  artificielle 
au  pied. 

Cette  belle  plante ,  par  la  prodigieuse  quantité  et 
l'élégance  de  ses  fleurs  à  coloris  si  vif  et  qui  se  suc- 
cèdent pendant  trois  mois ,  est  digne  d'être  placée 
au  premier  rang  parmi  les  plus  belles  de  serre 
tempérée  ;  et,  en  m'exprimant  ainsi,  je  suis  dans  la 
vérité,  puisque  la  serre  oîi  elle  végète  ne  conserve 
pas  pendant  l'hiver  plus  de  huit  à  neuf  degrés  de 
température.  M.  Jacques  avait  également  jugé 
qu'elle  pourrait  se  contenter  d'une  température 
pai^ille. 

En  finissant  cette  note  sur  la  bougainvillée,  je 
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mentionnerai  une  observation  due  au  hasard,  et 
qui  n  en  est  pas  moins  digne  de  remarque.  Made- 
moiselle Rielié  f  chargée-  de  peindre  cette  fleur  pour 
les  vélins  du  Muséum ,  me  demanda  si  je  pensais 
qu  elle  pouvait  se  conserver  dansTeau.  Je  lui  promis 
d'en  faire  Fessai^  qui  me  réussit  complètement ,  et 
je  lui  remis  un  échantillon  en  l'assurant  qu'il  se 
maintiendrait  parfaitement.  L'ayant  revue  deux 
jours  après ,  je  lui  demandai  des  nouvelles  de  sa 
plante,  et  elle  me  dit  que  le  rameau  était  tout 
flétri  et  hors  d'état  de  lui  servir.  Le  lendemain 
elle  eut  l'idée  de  verser  de  l'eau  tiède  dans  le  vase 
qui  contenait  son  échantillon ,  et ,  h  sa  grande  sur- 
prise ,  elle  le  vit  reprendre  de  la  fermeté  ;  ayant 
renouvelé  l'expérience,  le  quatrième  jour,  la  plante 
avait  entièrement  recouvré  sa  première  fraîcheur. 
Je  n'eus  pas  de  peine  à  deviner  la  cause  qui  avait 
produit  cet  effet;  c'est  que  mademoiselle  Rîché 
avait  mis  son  échantillon  dans  de  l'eau  de  fontaine 
d'une  température  trop  basse ,  tandis  que  mon 
essai  avait  été  fait  avec  l'eau  tenue  dans  la  serre 
chaude ,  et  par  conséquent  d'une  température  égale 
à  celle  dont  jouissait  la  plante,  ce  qui  l'a  empêchée 
d'en  recevoir  aucune  altération. 

Ce  fait  prouve  la  nécessité  pour  les  cultivateurs 
qui  entretiennent  des  plantes  de  serre  chaude ,  de 
ne  les  arroser  qu'avec  de  l'eau  déposée  à  l'avance 
dans  le  local  où  elles  vivent ,  afin  qu'elle  jouisse  d*un 
degré  de  chaleur  égal  à  celui  de  l'air  environnant , 
et  ne  fasse  pas  éprouver  aux  racines  pendant  l'arro- 
seraent  une  sensation  de  froid  qui  influe  d'une  ma- 
nière fâcheuse  sur  les  organes  du  végétal.  Cette 
attention  est  plus  importante  encore  lorsqu'on  fait 
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des  semîâ  a  chaude  et  il  faut  en  pareil  cas  dégourdir 
Teau  par  un  moyen  approprié ,  et  c'est  un  soin  que 
je  ne  néglige  jamais.  Neumann. 

AMHERSTIA  Wallich.  (Famille  des  légumineuses, 

section  des  Bauhiniées.) 

Car.  gen.  ess.  FÎos  papilionaceus j  canna  vix 
conspicua ,  in  duobus  Jilis  brevissimis  constrictaj 
sinmina  g,  monadelpha  y  altevnatim  breviora;  legu- 
menplanumj  acinaciforme  ^  polyspermum  (i). 

Thoka  des  Birmans.  Amherstia  nobilis    Wallich. 

(Voyez  la  planche.) 

Car.  sp.  Arborj  foliis  alternis ^  stipulatis  ^  abrupte 
pinnalis  j  &-&  jugisj  Jloribus  magnis ,  ruberriniîs  j 
ocellatis  ,  in  racemum  simplicem  ,  maximum ,  pen- 
dulum  congestis. 

En  i852,  un  Anglais  qui  était  venu  passer  quel- 
que temps  à  Paris ,  avait  apporté  avec  lui  le  dessin 
colorié  y  fait  y  disait-il  ^  dans  Flnde^  par  un  peintre 
chinois,  d'un  rameau  muni  de  feuilles  et  d'une 
grappe  immense  de  grandes  fleurs  rouges  cxtraor- 


(i)  Je  ne  fais  pas  entrer  au  nombre  des  caractères  géné- 
riques de  V Aniherslia^  l'insertion  hypogyne  d'une  dixième  éta- 
mine  indiquée  par  Wallich ,  d'abord  parce  que  je  n'ai  pu  la 
trouver,  ensuite  parce  qu'une  insertion  rigoureusement  hypo- 
gyne avec  une  insertion  rigoureusement  périgyne  paraissent 
deux  choses  incompatibles  dans  le  même  ordre  naturel ,  et 
bien  plus  incompatibles  encore  dans  la  même  fleur,  à  l'en- 
tendement des  botanistes  de  l'école  française. 
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dinairement  belles (i).  Ayant  eu  ce  dessin  pendant 
quinze  jours  entre  les  mains ,  je  n  ai  pu  résister  au 
désir  de  le  copier  avant  de  le  rendre;  j'en  conserve 
la  copie  très-soigneusement. 

Vers  la  niéme  époque ,  l'ouvrage  du  docteur 
Wallich,  intitulé  Plantas  rnriores  asiaticœj  arri- 
vait à  Paris  ,  et  j'ai  reconnu  mon  dessin  (beaucoup 
réduit)  dans  la  première  figure  du  premier  volumo 
de  ce  magnifique  ouvrage  ;  j'en  ai  lu  aussitôt  la 
description  avec  avidité ,  et  me  suis  confirmé  dans 
ridée  que  l'arbre  qui  portait  des  fleurs  aussi  admi- 
rables devait  être  le  plus  beau  du  globe. 

Toujours  vers  la  même  époque,  M.  le  baron  De- 
Icssert  reçut  du  docteur  Wallich  des  échantillons 
desséchés  de  Thoka ,  que  ce  zélé  protecteur  des 
sciences  naturelles  voulut  bien  mettre  a  ma  dispo- 
sition pour  que  je  pusse  en  analyser  les  fleurs,  qui, 
d'après  la  description  et  la  figure  de  Wallich  ,  de- 
vaient ofirir  dans  l'insertion  de  leur  dis^ième  éta* 
mine  un  caractère  aussi  nouveau  qu'étrange  dans 
la  nombreuse  famille  des  légumineuses ,  et  même 
dans  tout  le  règne  végétal.  Mais  quoique  j'eusse 
apporté  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  à  la  re- 
cherche de  ce  caractère ,  je  n'ai  pu  le  découvrir  ; 
tandis  qu'au  contraire  je  puis  affirmer  l'existence 


(i)  En  apportant  ce  dessin  colorie  à  Paris,  l'intention  de 
l'Anglais  était  de  le  faire  modeler  par  quelqu'un  des  artistes 
habiles  qui  excellent  aujourd'hui  dans  l'exécution  des  fleurs 
artificielles.  Il  s'est  adressé  à  madame  Prévost,  qui  lui  a  en 
elFet  modelé  son  dessin  d'une  manière  ravissante.  Elle  en  a, 
de  plus,  modelé  une  copie  qu'elle  a  donnée  à  M.  L  Koisette, 
avec  d'autres  fleurs,  et  qu'il  conserve  précieuseuieni. 
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d'un  autre  caractère  également  indiqué ,  tiré  de  la 
carène  réduite  a  deux  très-courts  filets  à  peine 
visibles  :  ce  dernier  suffit  pour  constituer  un  genre. 

Le  docteur  Wallich  n  est  pas  le  premier  Euro- 
péen qui  ait  eu  connaissance  du  Thoka  :  la  première 
notion  sur  lexistencede  cet  arbre  est  due  k  M.  Craw- 
ford  f  qui  avait  eu  occasion  d'en  voir  un  pied  pen- 
dant son  séjour  à  Martaban,  et  avait  inséré  une 
notice  à  ce  sujet  dans  la  Gazette  de  Calcutta ,  en 
mai  1826.  «  Au  pied  d'une  colline,  disait-il ,  près 
de  Kogun  et  de  la  rivière  Saluen,  dans  la  province 
de  Martaban,  est  un  jardin  en  assez  mauvais  état 
appartenant  à  un  monastère  voisin.  La  seule  plante 
remarquable  que  nous  y  vîmes  fut  un  arbre  haut 
d'environ  vingt  pieds,  couvert  de  longues  feuilles 
élégantes ,  lancéolées ,  et  de  longues  panicules 
pendantes  de  fleurs  couleur  de  riche  géranium. 
Cet  arbre ,  de  la  classe  et  de  Tordre  de  la  diadelphie 
décandrie,  est  une  trop  belle  offrande  dans  une 
grotte  devant  les  idoles  de  Buddha  (i).  » 

Aussitôt  que  le  docteur  Vallich ,  alors  directeur 
du  jardin  botanique  de  Calcutta,  eut  connaissance 
de  cette  notice,  et  que  M.  Crawford  lui  eut  donné 
quelques  fleurs  desséchées  et  non  épanouies  de 
Thoka,  le  désir  de  voir  un  aussi  bel  arbre  surplace 
ne  le  quitta  plus.  Le  capitaine  Hitchcns,  au  service 
de  la  compagnie  de  Madras,  lui  promit  de  faire  des 


(1)  And  too  beautiful  offerin^  in  the  cave  before  the  images 
of  Buddha,  Ce  passage,  ainsi  qu*uii  autre  de  Wallich,  in- 
dique que  les  Birmans  idolâtres  tiennent  Tiinage  de  leur  dieu 
flans  des  grottes  [caves)  y  et  quUls  lui  offrent  en  hommage  le 
plus  bel  arbre  ou  les  plus  belles  fleurs  qu'ils  peuvent  trouver. 
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recherches  de  sou  côté ,  et  lui  envoya  en  effet  quel- 
ques échantillons  desséchés  de  cet  arbre;  cependant 
tout  cela  ne  suffisait  pas  à  un  botaniste  aussi  ardent 
que  le  docteur  Wallich.  A  cette  même  époque  il 
obtint  d'accompagner  un  envoyé  britannique  à  Âva; 
mais  ni  tandis  qu'il  est  resté  dans  ce  pays,  ni 
pendant  ses  voyages  jusqu'à  Irawaddi,  il  ne  put 
recueillir  aucune  nouvelle  notion  sur  le  Thoka,  On 
ne  connaissait  pas  même  de  nom  à  cet  arbre  dans 
la  capitale  de  l'empire  des  Birmans.  Wallich  men- 
tionne ceci  comme  une  preuve  frappante  de  la  pro- 
fonde ignorance  et  de  TindifTérence  de  cette  nation 
concernant  les  productions  naturelles  du  pays  qu'elle 
habite,  nonobstant  les  prétentions  contraires  jour- 
nellement manifestées  par  les  hautes  classes  de  la 
société  dans  leurs  communications  avec  les  Anglais. 

Enfin  le  docteur  Wallich  ,  se  trouvant  à  Marta- 
ban^  en  mars  1827 ,  y  vit  M.  Cran^ford,  duquel 
il  reçut  de  nouveaux  renseignemens  sur  l'endroit 
oii  existait  le  Thoka ,  et  s'achemina  bientôt  vers  la 
rivière  Saluen,  tant  pour  chercher  cet  arbre  que 
pour  reconnaître  la  position  et  l'importance  des 
Teak^Forests  de  cette  contrée.  Voici  un  extrait 
de  la  relation  de  son  voyage. 

(c  Après  environ  une  heure  de  marche,  nous  ar- 
rivâmes à  un  kioum  ruiné  (  sorte  de  monastère  ) 
distant  d'à  peu  près  deux  milles  de  la  rive  droite  de 
la  rivière  Saluen,  et  de  vingt-sept  milles  de  la  ville 
de  Martaban.  D'après  les  indications  que  M.  Cra\v- 
ford  m'avait  données ,  je  devais  trouver  le  Thoka 
dans  cet  endroit.  Je  ne  fus  pas  trompé,  il  y  avait 
deux  individus  de  cet  arbre  ;  le  plus  gros  ,  haut 
d'environ  quarante  pieds  sur  six  pieds  de  circon- 
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férence  à  trois  pieds  au-dessus  du  sol ,  était  placé 
tout  près  d'une  grotte;  l'autre  était  plus  petit  et  s'é^ 
tendait  sur  un  vieux  réservoir  d'eau ,  carré ,  fait  en 
briques  et  en  pierres.  Ces  arbres  étaient  ornés  avec 
profusion  de  grandes  grappes  pendantes  de  fleurs 
d'un  rouge  vermillon ,  formant  de  superbes  objets 
sans  pareils  dans  la  Flore  des  Indes  orientales  ,  et , 
je  présume ,  non  surpassés  en  magnificence  et  en 
élégance  dans  aucune  autre  partie  du  monde.  Per- 
sonne ici  ni  à  Martaban  n'a  pu  m'indiquer  le  lieu 
oii  le  Thoka  croît  naturellement  ;  mais  je  ne  doute 
nullement  qu'il  n'appartienne  aux  forêts  de  la  pro- 
vince. La  terre  était  joncbée ,  même  jusqu'à  une 
grande  distance,  de  fleurs  de  Thoka,  apportées  jour- 
nellement comme  ofirande  aux  images  du  dieu 
,des  Birmans  dans  les  grottes  adjacentes.  Les  en- 
virons étaient  couverts  de  nombreux  Jonesia  asoca 
en  pleine  floraison ,  dont  la  beauté  ne  le  cède  qu'au 
Thoka.  Il  y  avait  aussi  plusieurs  Mesua  ferrea.  Ce 
n'est  pas  une  petite  remarque  à  faire,  dit  Wallich, 
que  les  prêtres,  dans  cette  contrée,  aient  montré  un 
si  bon  goût  en  choisissant  pour  ornement  aux  ob- 
jets de  leur  vénération,  deux  sortes  d'arbres  ap- 
partenant à  une  petite,  mais  bien  caractérisée  et 
extrêmement  belle  tribu  de  l'immense  famille  des 
plantes  légumineuses.  Par  la  suite  j'ai  trouvé  à 
Martaban  même  un  troisième  membre  de  cette 
petite  tribu;  c'est  le  Bauhinia  variegaia^  arbre 
d'une  grande  beauté;  il  était  planté  près  d'un 
Tlioka.  M 

On  voit  donc,  par  ce  passage,  qu'en  1827,  les 
Anglais  n'avaient  pas  encore  trouvé  le  lieu  oîi  le 
Thoka  croît  naturellement ,  et  qu'ils  n'avaient  en- 
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core  vu  que  trois  individus  de  son  espèce  plantés , 
deux  dans  le  jardin  d'un  monastère  ruiné ,  et  le 
troisième  à  Martaban. 

Après  l'examen  des  fleurs  du  Thoka  y  le  docteur 
Wallich  a  reconnu  qu'elles  pouvaient  constituer 
un  nouveau  genre  en  botanique,  et  il  l'a  établi , 
sous  le  nom  de  dmherstia  nobib's,  en  l'honneur  de 
madame  la  comtesse  Âmberst  et  de  sa  fille  lady 
Sarah  Amberst  ^  amies  zélées  et  protectrices  de 
toutes  les  brancbes  de  l'histoire  naturelle  ^  princi* 
paiement  de  la  botanique.  Pendant  un  séjour  de 
près  de  cinq  ans  dans  Tlnde ,  ces  dames  ont  fait  de 
longs  et  dangereux  voyages  jusqu'aux  plus  hautes 
régions  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Indoustan ,  sont 
restées  plusieurs  semaines  dans  les  montagnes  voi- 
sines du  Himalaya  à  une  élévation  de  10,000  ou 
1 2,000  pieds,  et  sont  enfin  revenues  en  Angleterre 
avec  de  nombreuses  et  intéressantes  collections  de 
plantes  recueillies  et  préparées  de  leurs  propres 
mains,  et  parfaitement  conservées  par  leurs  soins. 

Le  docteur  Wallich  décrit  très-longuement , 
beaucoup  trop  longuement  pour  l'impatience  fran- 
çaise, les  caractères  génériques  et  spécifiques  de 
Yjimherstia  nobtlis  ;  je  vais  tâcher,  en  le  traduisant, 
d'en  élaguer  les  détails  minutieux  que  l'on  pourrait 
considérer  ici  comme  inutiles  ou  oiseux  ;  je  tairai 
même  l'insertion  hypogyne  d'une  dixième  étamine 
a  l'existence  de  laquelle  les  promoteurs  de  la  mé- 
thode naturelle  ne  peuvent  croire  sans  l'avoir  vue, 
et  je  mentionnerai  dans  la  fleur  quelques  particula- 
rités que  l'auteur  anglais  a  passées  sous  silence, 
quoique  d'une  certaine  importance  pour  le  botaniste 
qui  étudie  les  affinités. 
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UAmkerstia  nobilis  est  un  arbre  haut  de  trente 
fa  quarante  pieds;  son  tronc  est  gros»  long  de 
douze  pieds  sous  branches ,  et  se  divise  ensuite 
en  rameaux  qui  lui  forment  une  large  cime  feuil- 
lue. Les  jeunes  rameaux  sont  pubescens  et  pen- 
dent d'une  manière  lâche  ainsi  que  les  jeunes 
feuilles  lavées  de  pourpre  qu'ils  portent;  les  ra- 
meaux adultes  sont  gros,  cylindriques,  glauques. 
Les  feuilles  adultes  sont  alternes,  assez  rapprochées, 
étalées,  longues  d'un  ou  de  plusieurs  pieds,  pennées 
sans  impaire ,  et  composées  de  six  à  huit  paires  de 
folioles;  leur  pétiole  commun  est  glabre,  trës- 
renflé  à  la  base ,  s'amincissant  ensuite  progres- 
sivement jusqu'au  bout ,  et  se  terminant  par  une 
petite  pointe  subulée,  marcescente  ;  les  folioles,  lé- 
gèrement pétiolulées,  sont  oblongues,  entières, 
étalé^es,  longues  de  six  à  douze  pouces,  arrondies  à 
la  base,  acuminées  au  sommet,  glabres  et  d'un 
vert  foncé  en  dessus ,  pubescentes  et  très-glauques 
en  dessous ,  a  nervures  latérales  obliques  ,  paral- 
lèles entre  elles  et  s'anastomosant  d'une  manière 
élégante  vers  le  bord  des  folioles.  Les  stipules  sont 
caulescentes,  grandes,  foliacées,  lancéolées,  lon- 
gues d*un  pouce  et  plus,  caduques. 

Les  fleurs  naissent  en  grappe  axillaire,  simple 
et  pendante  avec  et  sur  les  jeunes  rameaux;  Taxe 
de  la  grappe,  un  peu  moins  gros  que  le  petit  doigt, 
est  violâtre,  long  d'environ  trois  pieds,  nu  dans  un 
tiers  de  sa  longueur  du  côté  de  son  origine,  et 
ayant  le  reste,  jusqu'à  sou  extrémité,  garni  de  cin- 
quante k  soixante  fleurs  très-grandes ,  alternes , 
d'un  rouge  vermillon  enrichi  de  larges  écussons 
jaunes ,  pendantes  obliquement  au   bout  de  gros 
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pédicelles  de  même  couleur,  longs  de  cinq  à  six 
pouces.  La  6gure  ci-jointe  me  dispense  de  parler 
de  la  grandeur ,  de  la  riche  couleur  et  de  la  rare 
beauté  de  ces  fleurs;  mais  leur  structure  diffère 
assez  des  autres  de  la  même  famille  pour  qu^il  ne 
soit  pas  inutile  de  la  décrire. 

Vers  l'extrémité  du  pédicelle  est.uninvolucrede 
deux  grandes  folioles  opposées,  concolores,  lan- 
céolées, qui  enveloppaient  la  fleur  dans  sa  jeunesse, 
et  qui  ensuite  s'écartent  et  se  recourbent  en  arrière. 
A  quelques  lignes  de  cet  involucre  commence  le 
tube  calicinal  long  de  deux  pouces  et  plus,  subcy- 
lindrique, s'évasant  au  sommet  en  un  limbe  qua- 
drifide,  à  divisions  aussi  longues  que  le  tube;  trois 
(le  ces  divisions,  les  deux  latérales  et  Tinférieure, 
sont  égales  entre  elles,  lancéolées,  tandis  que  la 
quatrième  et  supérieure  est  une  fois  plus  large  et 
parait  formée  de  deux  divisions  soudées  l'une  à 
l'autre  ;  .de  sorte  que  le  nombi*e  naturel  cinq  s'y  re- 
trouve malgré  l'apparence  contraire. 

Mais  Vestivation  des  parties  de  la  corolle  offre  un 
caractère  qui,  je  crois ,  n'a  pas  encore  été  remarqué 
dans  aucune  autre  fleur  papilionacée,  et  dont  Wal- 
iichn'a  pas  parlé.  Partout  ailleurs,  l'étendard  ou  le 
pétale  su|)érieur  est  le  plus  extérieur;  avant  l'épa- 
nouissement il  recouvre  les  ailes,  et  celles-ci  re- 
couvrent la  carène ,  qui  elle-même  enferme  les  or- 
ganes sexuels.  Dans  W^mherstiay  au  contraire,  les 
ailes  sont  placées  le  plus  extérieurement ,  elles  s'ap- 
pliquent sur  l'étendard  avant  l'épanouissement ,  et 
c'est  l'étendard  qui  enveloppe  immédiatement  les  or- 
ganes sexuelsà  défaut  de  carène.  Une  autre  exception 
que  Wallich  a  également  négligé  de  signaler  dans 
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l'estivatioDy  c'est  que  dans  YAmlierstia^  le  style  est 
roulé  en  spirale  en  dessous  ou  du  côté  des  étaniines , 
tandis  que  partout  ailleurs  il  se  courbe  en  dessus  ou 
du  côté  de  l'étendard  lorsqu'il  ne  reste  pas  droit.  A 
mesure  que  la  fleur  de  \ Amhersiia  s'épanouit^  le 
style  se  déroule ,  se  drelse  et  se  courbe  un  peu  du 
côté  supérieur;  alors  il  ressemble  à  tous  les  autres. 

La  corolle  de  \ Amhersiia  n'offre  à  l'œil  que  trois 
pétales^  l'étendard  et  les  deux  ailes,  enrichis  chacun 
d'un  écusson  jaune  au  sommet;  celui  de  l'étendard 
est  entouré  d'une  large  bande  pourpre-foncé.  Rien 
de  plus  riche  et  de  plus  éclatant  que  ces  trois  pé- 
tales quand  la  fleur  est  épanouie.  Si  l'on  cherche  à 
la  place  que  devrait  occuper  la  carëne,  l'on  n'y 
trouve  que  deux  très-petits  filets  blancs ,  longs  de 
deux  lignes  au  plus  j  rudimens  des  deux  pétales 
avortés  qui  auraient  dû  former  la  carène. 

Beaucoup  de  fleurs  papilionacées  ont  les  filets  des 
étamines  et  les  anthères  alternativement  courts  et 
longs,  mais  non  d'une  manière  aussi  prononcée  que 
dans  X Amhersiia.  La  figure  ci-jointe  montre  les  neuf 
étamines  monadelphes  et  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  longs  et  les  courts  filets  ainsi  qu'entre  les  an- 
thères des  uns  et  des  autres.  Quant  à  la  dixième 
étamine  que  Wallich  indique  insérée  sur  le  carpo- 
phore ,  je  n'ai  pu  la  découvrir  à  cet  endroit  ni  ail- 
leurs dans  les  fleurs  encore  incluses ,  ni  dans  celles 
épanouies  que  j'ai  analysées  avec  le  plus  grand  soin , 
et  le  carpophore  ne  m'a  montré  aucune  trace  de  filet 
d'étamine  qui  aurait  pu  y  adhérer  accidentellement 
s'il  se  fût  séparé  des  autres  dès  le  fond  du  calice. 

Le  carpophore,  adhérant  inférieurement  k  la  paroi 
du  tube  calicinal,  est  rouge,  libre  dans  sa  partie 
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supérieui^e ,  et  s'élève  plus  haut  que  l'orifice  du 
tube;  il  supporte  un  ovaire  pubescent,  verdâtre, 
acinaciformey  polysperme,  surmonté  d'un  long  style 
rouge  ;  atténué  vers  l'extrémité ,  d'abord  roulé  en 
spirale  en  dessous ,  ensuite  droit  et  enfin  arqué  en- 
dessus. 

Le  docteur  Wallich  n'a  pas  vu  de  fruits  mûrs, 
et  par  conséquent  n'en  en  a  pas  connu  la  véritable 
longueur;  celui  encore  imparfait  qu'il  a  examiné 
était  figuré  en  sabre  y  long  de  sept  pouces ,  aplati 
sur  les  deux  faces ,  rouge  violacé ,  et  contenait  cinq 
ou  six  graines  imparfaites.  Cet  auteur  dit  positive- 
ment que  la  fleur  de  Vjimherstia  nobilis  n'a  pas  d'o- 
deur. 

L'explication  que  je  donnerai  tout  à  l'heure  de  la 
planche  ci-jointe  me  dispense  d'entrer  ici  dans  de 
plus  grands  détails  sur  la  structure  de  la  fleur  de 
Xjémlierstiaj  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que 
le  docteur  Wallich  a  apporté  quelques  jeunes  pieds 
de  cet  arbre  admirable  de  Martaban  au  jardin  bo- 
tanique de  Calcutta  ^  oii  sans  doute  ils  prospèrent; 
qu'en  partant  de  l'Inde  pour  revenir  en  Angleterre, 
il  en  avait  embarqué  avec  lui  deux  pieds  qui  mal- 
heureusement moururent  pendant  la  traversée ,  et 
qu'il  n'est  pas  en  ma  connaissance  que  depuis  il  en 
soit  arrivé  d'autres  pieds  ni  graines  en  Angleterre. 
Cependant  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  voir 
bientôt  VÀmlierstia  nobilis  dans  les  serres  chaudes 
des  principaux  établissemens  de  l'Europe.  Les  An- 
glais sont  si  riches ,  si  puissans  dans  l'Inde  !  ils  ont 
tant  de  goût  pour  les  beaux  végétaux,  et  font  tant 
de  sacrifices  pour  introduire  en  Angleterre  les  pro* 
ductions  utiles  ou  intéressantes  de  toutes  les  parties 
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du  globe  !  D'un  autre  côté ,  Fart  de  la  multiplication 
par  bouture  ou  autrement  est  si  avancé  parmi  nous, 
que  si  nous  possédions  une  fois  un  seul  individu  de 
cet  arbre  merveilleux ,  nous  en  aurions  bientôt  fait 
un  grand  nombre.  Peut-être  pourtant  craindrait- 
on  qu'un  arbre  qui  s'élève  à  trente  ou  quarante 
pieds  dans  son  pays,  ne  pût  jamais  fleurir  chez 
nous;  mais  nous  a^'ons  beaucoup  d'exemples  qui 
doivent  faire  diminuer  ou  disparaître  cette  crainte. 

Explication  de  la  planche  duTuoKA,  Amhentia  nobilis. 

Fig.  1.  Extrémité  d'un  pétiole  commun  portant  quatre  fo~ 

lioles  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  2.  Une  fleur. 

a  Petite  portion  du  pédoncule  long  de  trois  pieds  et 
qui  porte  de  cinquante  à  soixante  fleurs. 

bb  Pédicelle  d'une  seule  fleur,  tors  dans  cet  exemple, 
mais  dont  la  torsion  n'est  pas  constante. 

ce  Bractées ,  ou  inyolucre  diphylle. 

d  Tube  caliciual. 

eeee  Les  quatre  divisions  du  calice.  La  supérieure  in- 
dique par  sa  plus  grande  largeur  qu'elle  est  com- 
posée de  deux  divisions  soudées  par  leurs  bords. 

f  Etendard. 

gg  Ailes. 

h  Faisceau  d'étamines  monadelphes. 

i  Dixième  étamine  libre ,  bypogine  y  selon  Wallich , 
et  que  je  n'ai  pu  découvrir  dans  les  échantillons 
que  j'ai  examinés. 
Fig.  3.  Jeune  fleur  dont  on  a  coupé  les  bractées  en  aa,  le 
limbe  calicinal  en  b  et  les  ailes  en  r.  Alors  on  voit 
en  d  la  carène  réduite  en  deux  petits  filets  courts. 
On  voit  aussi  qu'avant  l'épanouissement  de  la  fleur, 
l'étendard  e  enveloppe  immédiatement  l'ovaire  et 
les  étamines ,  fonction  remplie  par  la  carène  dans 
les  autres  papiliouacées. 
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Fig.  4.  Autre  6gure  montrant  le  tube  calictnal  un  peu  fendu 
dans  le  haut  en  a ,  Tinsertion  des  étaniines  en  6 ,  les 
'  deux  filets ,  rudiment  de  carène ,  en  c.  Le  carpo<- 
phore  d  sortant  de  l'intérieur  du  tube  Calicinal. 
L'ovaire  e  surmonté  du  style  /,  roulé  du  côté  des 
étamines ,  tandis  que  dans  les  autres  papilionacées , 
il  se  courbe  ou  se  roule  du  côté  opposé. 

Fig.  5.  Développement  du  faisceau  d'étainines  monadelphes 
au  nombre  de  neuf,  dont  quatre  plus  courtes  aaaa, 
ayant  leur  anthère  ovale  droite,  et  cinq  plus  longues 
bbbhb,  dont  les  anthères  sont  linéaires  et  vacillantes. 

Fig.  6.^  Coupe  longitudinale  d'un  ovaire  montrant  six  à  huit 
ovules  attachés  à  l'mie  des  sutures ,  plus  la  dixième 
étamine  a  décrite  et  figurée  par  Wallich^  et  que  je 
n'ai  pu  découvrir. 

Fig.  7.  Fruit  présumé  n'avoir  encore  atteint  qu'environ  le 
tiers  de  sa  grandeur.  Poiteau. 

En  accueillant  avec  un  vif  empressement  l'article 
qui  précède  et  le  dessin  dont  notre  respectable  ami 
M.  Poiteau  a  bien  voulu  raccompagner,  nous  avons 
espéré  satisfaire  justement  à  la  curiosité  de  nos  lec- 
teurs. En  effet,  le  Thoka  des  Birmans  peut  être  con- 
sidéré comme  Fun  des  arbres  les  plus  extraordi- 
naires, en  même  temps  qu'il  en  est  le  plus  beau  par 
ses  brillantes  et  colossales  grappes  de  fleurs ,  dont  le 
riche  coloris  doit  produire  un  effet  magique  sous  le 
ciel  brûlant  de  l'Inde.  Espérons  que  ce  merveilleux 
végétal  sera  enfin  introduit  en  Angleterre  ^  et  qu'il 
se  trouvera  en  France  des  amateurs  assez  dévoués 
pour  en  enrichir  nos  serres  chaudes. 

Il  est  fâcheux  que  la  grande  dimension  des  fleurs 
et  des  feuilles  ne  nous  ait  pas  permis  de  donner  da- 
vantage de  détails  y  à  cause  de  notre  format  y  car  le 
dessin  de  M.  Poiteau  ^  exécuté  sur  papier  grand- 
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aigle  (  vingl-^atre  pouces  sur  trente-hait  ) ,  est 
vraiment  curieux  à  voir.  Cest  pourquoi  nous  avons 
résolu  de  le  faire  lithographier  avec  soin ,  afin  de 
pouvoir  en  mettre  des  épreuves  à  la  disposition 
des  amateurs.  Nous  ouvrons  donc  une  souscrip- 
tion au  prix  de  7  Fr.  5o  cent.  1  épreuve  coloriée 
avec  toute  la  perfection  possible.  Les  personnes  qui 
désireraient  souscrire  sont  priées  de  se  faire  inscrire 
dès  à  présent  chez  le  libraire  Rousselon^  éditeur  de 
ces  Annales ,  parce  que  nous  ne  mettrons  ce  projet 
à  exécution  que  lorsque  nous  aurons  réuni  trois 
cents^  souscripteurs . 

Les  soins  que  nous  nous  proposons  d'apporter 
dans  l'exécution  de  ce  travail  en  feront  une  estampe 
digne  d'orner  les  plus  riches  salons  des  amateurs , 
pour  qui  les  merveilles  de  la  nature  ont  un  attrait 
puissant.  C'est  au  surplus  le  dernier  travail  en  pein- 
ture de  M.  Poiteau  ^  et  nous  nous  croyons  presque 
obligés  à  publier  son  adieu  à  cet  art  charmant ,  afin 
de  laisser  parmi  les  amis  de  l'horticulture  un  sou- 
venir du  talent  de  cet  homme  de  bien ,  dont  toute  la 
cariiëre  a  été  vouée  à  Tétude  de  la  science  naturelle 
végétale  et  à  la  recherche  comme  à  la  propagation 
des  meilleurs  moyens  de  perfectionner  les  cultures. 

Do  VERGE. 


La  Société  royale  d'horticulture  de  Paris  tiendra 
sa  septième  exposition  publique  dans  l'orangerie 
du  Louvre,  du  19  au  ^5  septembre  i856. 


âllâlkl» 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE 


HORTICULTURE. 

Instruction  sur  le  procédé  à  suwre  à  la  réception  de 
TTégéiaux  venant  de  voyager  ^  pour  assurer  leur 
reprise. 

Nous  recevons  de  MM.  les  frères  Baumann ,  ex* 
cellens  cultivateurs  et  pépiniéristes  a  BoUwiller  par 
Ensisheim  (Haut-Rhin  ) ,  une  instruction  quHls  ont 
publiée  et  adressée  a  leurs  nombreux  correspondans, 
sur  les  précautions  k  prendre  pour  déballer  les 
végétaux  qui  viennent  de  voyager,  et  leur  donnée: 
les  soins  que  nécessite  Tétat  de  malaise  dans  lequel 
Hs  ont  été  tenus  plus  ou  moins  long-temps;  nous 
croyons  être  utile  aux  amateurs  qui  font  venir  des 
plantes  de  pays  éloignés ,  en  la  leur  communiquant 
comme  un  guide  k  suivre  en  pareille  circonstance. . 
*  «  L'horticulture,  disent  MM.  Baiimann,  diont  lé 
goût  s'est  répandu  dans  tous  les  pays  civilisés^  a 
pris  un  tel  essor,  qu'elle  ne  connaît  plus  de  limites 
aux  explorations  lointaines  qui  peuvent  lui.procu-r 
rer  des  nouveautés  végétales ,  soit  pour  l'ornement^ 
âoit  en  produits  utiles.  Des  sociétés  même  se  sont 

Septembbe  1836.  23 
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formées  pour  fMJîtttef  d||i»  ofMlvcrlle^  découvertes^  u 
l'aide  de  leur*  îndKlMiiîoBS  et  de  leurs  capitaux. 
Toutes  les  contrées  du  globe  sont  fouillées  avec  avi- 
dité ;  des  explorations  se  poursuivent  avec  zèle  pour 
découvrit  les  plantes  curieuses  et  ipléressunti^s  qui 
peuvent  enrichir  nos  collections  de  luxe  ou  aug^- 
menter  nos  ressources  végétales  y  afin  de  les  répan- 
dre dans  toutes  les  directions.  Aussi  les.  amateurs 
s'empressent  de  tirer  des  pays  éloignés ,  non-seule- 
ment les  végétaux  qui  leur  sont  indiqués  par  les 
voyageurs ,  mais  encore  ceux  que  ces  derniers  peu- 
vent rencontrer  et  qui  sont  tout-k-fait  inconnus. 

((  Souvent  ces  plantes  leur  arrivent  en  bon  état  ; 
quelquefois  le  malaise  qu  elles  ont  éprouvé  pendant 
les  longs  voyages  les  a  rendues  souffrantes  ^  et  plus 
souvent  encore  les  destinataires  augmentent  le  mal, 
ne  connaissant  pas  les  soins  qu'elles  exigent  au  dé- 
ballage y  et  la  manière  de  favoriser  leur  reprise  et 
leur  prospérité  au  moment  de  ]a  replantatiou. 

«  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  graines  ni  d'ognons  de 
fleurs  ou  de  plantes  venant  de  climats  plus  chauds 
que  ceux  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Alle- 
magne et  de  quelques  états  voisins  de  même  tem-*- 
pérature.  Il  s'agit  uniquement  d'arbres  et  arbustes 
qui  peuvent  vivre  en  pleine  terre  dans  ces  même^ 
pays  f .  nous  réservant  pour  une  autre  circonstanee 
dlndiquer  les  procédés  à  suivre  pour  les  plantes  qui 
appartiennent  aux  autres  sections  de  l'horticulture. 

«  Deux  circonstances  principalesi  doivent  êtrç 
considérées  à  Farrivée  de  pareils  envois  :  l'une  est 
celle  d'une  température  nioyenne,  l'autre,  d'un 
temps  froid. 

«  Voici  çé  qu'il  convient  de  faire  lQrsqu^  des 
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pJDtntes  ^rrîvj^nt  pemlant  un  temps  tempéré  el  sec. 
ISIi^»  doivêsit  êtf'c  débtUées  dans  un  appartement  ^ 
MQe  cave  ou  une  orangerie  hermétiquement  fermée 
Qtsfina  circulation  d'air  quelconque.  Les  sujets,  déi- 
barrasses  de  l'emballage ,  doivent  être  plongés  dans 
des  vases  proportionnés  ou  des  cuviers  remplis  d'eau 
de  rivière  qu  de  pluie ,  s'il  est  possible ,  et  k  défaut 
d'^au  de  puits.  Us  peuvent  y  rester  de  deux  à  huit 
jours 9  suivant  kur  état  d'épuisement.  Si,  au  eon-* 
traire  »  l'arrivée  a  lieu  par  un  temps  doux  mais  plu* 
vi^Mx  f  les  végétaux  peuvent  être  plongés  en  plein 
9W  dan«  l'ieau  M  rivière  et  y  rester  le  nombre  êe 
jours  indiqué  ci-dessus  ;  aussitôt  que  l'on  remarque 
un  gonflement  d'yeux ,  il  faut  préparer  les  sujets  à 
étre.plafttés.à.  la  place  qui  leur  est  destinée.  La 
plantation  doit  ^e  faite  immédiatement  et  avec 
tout  le  soin  possible.  Un  jardinier  infeUigént  doit 
connaître  ce  qu'il  .aura  à  faire  en  ce  qui  oonceruQ 
bi> Mille;  oepeudaiîl  il  est  bon  d'observer  qu'il  faut 
épargne^  les  grandes  plaies  au^  végétaux  aouffrau», 
ett  qu'il  suffit  de  leur  enlever  provisoirement  lee 
pwties  mutilées. 

u  Le  végétal  doit  être  en  même  temps  légèrement 
attaebé  à  un  tuteur  proportionné  et  de  façon  à  oé 
qu'il  puisse  s'affaisser  avec  la  tems  meuble  dans  la- 
quelle il  se  trouve ,  sans  cependant  qu'il  puisse  être* 
ébranlé  parles  vents.  Aussitôt  attaché ,  sa  racine 
doit  être  humedbée  avec  modération. 
,<  V  Après  la  planlation ,  il  est  d'un  avantage  in^p-' 
préoiablie  d'eniielopper  les  sujets  avec  du  papier  de 
nûculature  ou  autre,  avec  des  chiffons ,  de  la  toile 
d'eaaballage  ou  tout  autre  objet  capable  d'empéeher 
l'imfpMSsion  des  conrans  d'air,  et  de  garantir  du  so« 
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leii  sivant  la  parfaite  reprise.  Lorsqn'ensaite  ^  pen- 
dant quelques  pluies  douces,  on^ aperçoit  un  mou- 
vement de  végétation ,  on  commence  à  découvrir 
successivement  les  parties  vivantes,  que  Ton  expose 
au  plein  air  au  fur  et  à  mesure  que  s'opère  le  déve* 
loppement  des  feuilles. 

K  II  est  nécessaire  pendant  la  première  et  la  se- 
conde année  qui  suivent  la  plantation ,  et  surtout 
pendant  les  cbaleurset  lessécheresscs,  d'entretenir 
tous  les  sujets  continuellement  humides ,  afin  que 
la  sève  n'éprouve  pas  une  retraite  subite,  parcis 
qu'une  pareille  altération  entraînerait  la  mort  du 
sujet  nouvellement  planté*     ' 

((  Quant  à  la  seconde  circonstance,  qui  est  celle  de 
l'arrivée  des  plantes  pendant  un  tem^â  frôkl,'  les  pré- 
cautions à  prendre  sont  différentes ,  attendu  qàù 
l'ouverture  imprudente  d'un  ballot  produirait  la 
perte  immanquable  de  son  contenu. 

((  Lorsqu'on  reçoit  un  ballot  d'arWes  ou  d'arbus- 
tes dans  im  état  gelé ,  il  est  de  toute  nécessité  d'em- 
pêcher un  dégel  subit.  Il  faut  imiter  dans  ce  cas  la 
marche  de  la  nature,  qui  opère  insensiblement;  et  à 
cet  effet ,  le  ballot  doit  être  placé  intact ,  pendant 
huit  ou  quinze  jours  et  même  au-delà,  dans  un  en- 
droit tempéré ,  tel  que  cave ,  étable  à  vaches ,  oran- 
gerie ,  oii  il  puisse  dégeler  lentememti 

a  Dans  l'intervaUe,  on  prépare  une  place  pour 
mettre ,  si  le  froid  est  excessif,  les  végétaux  en 
jauge  dans,  de  la  terre  ou  du  sable ,  déposé  dans 
une  cave  ou  une  orangerie ,  et' si  le  temps  le  pernoiet, 
en  pleine  tçrre,  en  s'y  pc^iant  de  la  manière  sui- 
vante :  on  choisit  dans  un  jardin  ou  dans  un  champ 
clos  un  endroit  abrité,. et  Ton  dépose  une  co«^hè 
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suffisant^  )de  fuwier  de  cheval  .sur  la  surlacfc  diL  ter- 
rain y  qu^  la  obaleur.  de  cet  engrais  fait  )  dégeler* 
Lorsque  le., déballage  pojurra  être  fait^  ou  retirera 
les  arbres  et  arbuste^^que  Iob  {ilacera  ea  jauge  daiia 
cette  terre  •  dégelée ,  en  cboisissaut  utunoment  de 
mime  y  et  en  ayant  sain  de  séparer  les  raciiaespdur' 
qu'ellea.  ne  s'échauffent  pas  ^  et. puissent  .être  edlc'^ 
vées  sans  mutilation ,  lorsque  le  temps  sera  assez 
favorable  pour  faire  la  plantation  en  place.  Jus- 
que-là, aucune  auti:e  précaution  n'est  nécessaire^ 
si  ce  n'est  celle  d'abriter  ces  végétaux  des  rayons 
du  soleil  par  des  branches  de  sapin ^  4es  roseaux, 
de  la  bruyère,  etc.,  parce  qu'en  pareille  position 
rinflueuoe  solaire  est  autant  dangereuse  qu'elle  est 
favorable  lorsque  les  sujets  y  sont  accoutumés. 

;  {^.Lorsque  la  transplantation  peut  se  faire,  on  y 
procède  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  et  tout 
amateur  qui  voudra  observer  fidèlement  les  indica- 
tions que  nous  venons  de  donner  obtiendra  les  ré- 
sultats les  plu^isatisfaisans.  » 

L'iustructiqn  qui  précède  ne  peut  convenir  qu'aux 
arbres  rares  à  l'égard  desquels  on  ne  saurait  pirendre 
trop, de  soins,  et  à. ceux  qui  aiTivent  tardivement 
et  .4^ns  ,^n  oioment  oii  la  plaptation  est  impo^ible.. 
Ce  dernier  inconv.qnient  peut  être  facil.cm,ent  évité 
parr  les  amateurs  s'ils  veulent  prendre  la  peine  de 
fa^reJeur  demande,  dp  façon  à  ce  qu'ils  {Hiissent  re- 
cevoir en  nçrvembre  pour  les  plantations*  (l'automne, 
et  en  mars  pour  celles  de  printemp^.^  i^u  reste, 
ceci  s'applique  davantage  aux  végétaux  venant  de» 
pfys  lointains,  et  dont Tarrivage  ne  peut  être. cal- 
culé» à  cause  desja<^cidens  et  des  retards  inséparap-. 
blés  d'un  long  voyage. 
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Dans  tous  ks  cas ,  noub  ne  saurions  approuver 
l'emploi  du  papier  de  mteolaturc  pour  gâMUtir  les 
jeunes  plantalious  ;  indépendamment  qu'il  est  plus 
rare  d'en  avoir  à  sa  disposition ,  le  vent  et  là  moîn- 
dte  pluie  sont  deux  causes  de  dérangement  ou  de 
destruction  ;  nous  ne  voyons  rien  de  préférable  à  h 
paille  pour  un  pareil  emploie  Dovéhgé. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

•  *  « 

Culture  de  Pognon  de  Cassellamar,  '. 

Cet  ognon,  qui  acquiert  jusqu'à  six  pouces  de 
diamètre ,  demande  une  terre  plutôt  sablonneuse, 
qu'argileuse.  On  sème  les  graines  à  la  fiti  d'août  ou 
au  commencement  de  septembre  sur  une  plancbe 
bien  préparée.  Quand  on  sème  sous  un  climat  froid, 
il  faut  pendant  la  mauvaise  sabon  tenir  la  plabche 
couverte  avec  de  la  litière. 

Lorsque  le  plant  s'est  élevé  de  trois  doigts ,  il 
faut  semer  sur  la  plancbe  de  la  fiente  de  poule  oti 
de  pigéôn.  Lorsqu'il  a  atteint  buit  pouces  on  le  re- 
pique en  sillons  espacés  de  huit  pouces ,  et  en  con-^ 
servant  entre  cbaque  pied  un  intervaHé  dé  trois  à 
cinq  poucês ,  sur  une  plancbe  Convenablement  di^ 
posée.  Un  mois  environ  après  la  transplantation/ 
quand  les  ognons  recommencent  à  pousser ,  il  faut 
déposer  le  long  des  sillons  du  crottin  de  cbeVal  ou 
du  Aimièr  bien  coiisommé  et  le  couvrir  de  terre. 
Pendant  le  cours  de  la  végétation  il  fiint  biner  la* 
terré  au  moins  trois  fois  et  avoir  lé  soin  de  la  tenir 

m 

toujours  bien  nette  dé  mauvaises  berbes.  Pendant 
l'été  dti  arrose  selon  le  besoiii.  Enfin  lorsque  les 
fanes  commencent  à  se  sécber  ^  ce  qui  annonce  In 
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mfttorité  y  t)ti  arrache  les  ognôns ,  cï  on  les  thêpbsê 
dans  Utt  fiteU  aéré  el  exempt  d'humidité  prai^  1^ 
faire  ftédhei\  Pokorny. 

PLANTES  DlORNEMENt. 

PLEINE  TERRE. 

Marronnier  nain. 

Tout  le  monde  connaît  le  marronnier  dinde  com- 
mun >  MsciUus  hippocastanum  Ujv..  ,  dotit  ka  biu- 
qu^ts  pyramidaux  de  fleura  blandbes  «e  détachent 
élégamment  sur  le  vert  clair  de  ses  grandes  feuilles 
digitéesi  et  qui  forme  de  si  belles  avenues  danl  les 
parcs  et  promenades  publiques.  On  connaît  auâsi 
sa  j<die  vÀriétévË'jou/i/^  rubicunda^kT.  Pak.^  qui^ 
bien  que  d*ttn  port  moins  majestueux  >  prbduit  ce^ 
pendant  un  fort  bel  effet  par  ses  fleura  ix>uges^  lot^ 
qu'il  est  placé  isolément  ou  en  tête  de  massifs  dbnt 
le  fond  veK  le  fait  parfaitement  ressortir. 

Cet  ari^re,  élevé  de  semis  dans  nos  pépinières ,  ne 
GOttimence  à  fleurir  que  lorsqu'il  a  atteint  Tige  dé 
oiaq  ou  six  ans  au  nooins,  et  de  greffe  la  deuxième 
ou  troisième  année.  On  peut  jouir  de  ses  fleurs  beau«- 
coup  plus  tôt  en  franc  de  pied ,  en  semant  un  fruit 
cm  pot  de  six  à  huit  pouces.  On  n'arrose  absolument 
que  pour. entretenir^  dans  la  terre  ^  k  fraîcheur  in* 
dispensable  à  la  végétation^  et  cet  arbre,  dont  la  priva- 
tion de  nouriitui^  arrête  le  développement,  se  rami- 
fie beaucoup ,  s'élève  fort  peu  et  se  couvre  de  fleurs 
dès  qu'il  a  trois  ans.  Cette  expérience,  qui  au  premier 
coup  d'œil  parait  presque  insignifiante  quant*  aux 
réaultats ,  peut  cependant  devenir^  dans  des  mains 
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habiles ,  un  moyen  de  se  procurer  de  jolies  fleui*s  , 
pour  la  décoration  des  appartemens  (  goût  qui,  soit 
dit  en  passant,  acquiert  tous  les  jours  plus  d'em- 
pire), le  marronnier  pouvant^  cultivé  ainsi  en  pots, 
donner  des  fleurs  à  contre-saison ,  si  le  jardinier 
veut  le  Soumettre  à  l'influence  d'une  chaleur  artifi- 
cielle. Utinet. 

Observations  sur   Yj^mjgdalu^  nana   (Amandier 

nain  )• 

Depuis  long-temps  on  cultive  pour  l'ornemeot 
des  parterres  l'amandier  nain ,  qui  fructifie  facile- 
ment. 

De  cette  jolie  espèce  sont  sorties  plusieurs  variétés 
plus  ou  moins  remarquables ,  notamment  celle  que 
nous  avons  obtenue  en  1818,  et  que  j'ai  signalée 
dans  le  Journal  de  l'ancienne  Société  d'Agronomie 
pratique,  sous  le  nom  èlAmygduUas  nana'serrata. 

Il  existe  bien  d*autres  variétés  obtenues  depuis, 
à  feuilles  où  fleurs  plus  ou  moins  grandes;  mais 
eHes  ne  valent  pas  la  peine  d'être  signalées.  Ce  qui 
étonnera  peut*être  les  cultivateurs  et  surtout  les  bo- 
tanistes, c'est  que  XAmygdalus  Georgicay  dont  on  a 
fait  une  espèce  distincte,  n'est  autre  chose  qu'une 
variété  du  nana ,  ainsi  que  je  vais  le  démontrer. 

Ayant  récolté  quelques  fruits  sur  l'Amandier  dit 
de  Géorgie,  je  les  semai  avec  soin,  car  nous  com- 
mencions à  devenir  pauvres  de  cette  espèce.  Quel 
fut  mon  étonnement ,  en  les  voyant  fleurir ,  de  les 
trouver  en  tout  point  semblables  à  YAmjrgdalus 
nana  ! 

Je  crus  un  instant  m'être  trompé  dans  mes  se- 
mences; car  je  ne  trouvais  dans  ces  jeunes  individus 
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irien  qui  ressemblât  k  leur  mère  :  ce  n'était  ni*  la 
force  du  bois ,  ni  la  verdure  des  feuilles^  et  encore 
bien  moins  le  rouge  vif  de  ses  fleurs.  Je  résolus 
donc  de  recommencer  l'expérience,  ttntis  je  fM 
di^gé  d'attendre  trois  ans  pour  récolter  des  fruil^;' 

Eoin/  en  1 853,  j'en  recueillis  moi-même  en  assei 
grande  quantité,  et  les  semai  avec  soin.  Dbpuis 
deux  ans,  ces  jeunes  sujets  fleurissent  abondamment 
et  tous  sont  des  Àmjrgdalus  nana  :  d'oU  je  conclus 
que  Vjimygdaius  Georgica  n'est  qu'une  variété  de 
ce  dernier;  le  fait  est  erxact.  •       ^^ 

Tous  Jes  cultivateurs  qui  font  des  semiis ,  et  '4fûi 
les  observent ,  savent  combien  la  famille  des  Ro« 
sacées  est  susceptible  de  donner  des  variétés  :  ainsi, 
îe  pourrais  citer  encore  une  très-belle  vatiété  de 
l'Amandier  commun  obtenue  il  y  a  quelques  antftiées 
au  Luxembourg ,  et  qui  est  recberchée  pour  l'or- 
nement des  parterres  par  la  grandeur  et  labe^b^ 
de  sesfleursi  qui^  quoique  simples  ^  soot  tout-à-fait 
élégantes;  au  premier  aspect,  on  ne  voudrait  jamais 
croire  que  c'est  un  amandier  commun. 

J'engage  donc  les  personnes  qui  voXîdràient  con- 
server l'amandier  dit  de  Géorgie,  à  le  multiplier 
de  grefie  ou  de  marcottes  ;  ce  mode  de  miiltiplica- 
tiôn  «st  k  suivre  pour  beaucoup  d'autres  variétés 
qu'on  a  décrites  comme  espèces.        B.  Gamuziît.   ' 
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Greffe  du  iilas  sur  frêne .     . 

• 

11  est  peu  de  fleurs  que  l'on  voie  avec  plus  de 
plaisir  que  celles  du  Iilas  r  c'est  en  effet  le  pi^e- 
mier  arbrisseau  qui  dans  nos  bosquets  annoncé'  le 
retour  de  la  belle  saison  par  ses  fleurs  élégantes  et 
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plu^fuméM  I  mais  nialheiii*eu86ment  4eur  fx>ortc 
d«i*ée  f «ît  bienlèt  sMocéder  le  regret  a  la  jouissanœ. 
11  ti'eèt  donc  pas  iana  intérêt  de  chercher  à  la  pro^ 
longer.  C'eat  pourquoi  je  yiens  engager  lea  ama* 
teori  hgrefier  le  lîlas  commony  Syringa  vtdgaris 
Ldir* ,  aur  le  frêne  élevé,  Fraxinus  excelsior  Willd  , 
et  mieux  encore  sur  le  fiêne  à  fleurs ,  Fraxinus 
ùrnus  JUn*  Ces  arbres ,  et  surtout  le  dernier,  dont 
la  végétation  est  plus  tardii^ ,  feront  ^oduire  au 
lilas  d^  fleurs  de  mai  en  juin  qui  succéderont  im^ 
médiatement  à  celles  du  lilas  franc  de  pied  et  pro* 
loQtgei*ont  ainsi  leur  durée  toujours  trop  éphémère. 
Il  faut  dire  que  ces  greffes  ne  YÎvent  que  trois  ou 
quatre  ans  au  plus. 

On  greffe  en  feûte  au  prtntenips  ^  ou  en  éeusson 
en  juillet  et  août.  UjiNet. 

RosâOE  A  PLBinis  Dfi  JÀCi!<ilVÈy  RhûdodendroTt  ponli^ 
cum  var.  :  hyadrithiflorum.  (Voyet  la  figure ,  et 
pour  les  caractères  génériques ,  page  28$ ,  uu- 
née  i85a-i835.) 

.  Nous  avons  obtenu  cette  superbe  variété  dans  uki 
s^mis  des  graines  du  J^ontioum^  et  nous  av(ws  ré- 
marqué  ses  jolies  fleurs  au  mois  de  mai  t9Ss  >  épo- 
que cil  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois.  Depuis 
lors  f  chaque  année  y  elle  a  eu  sa  floraison  régulière 
et  toujours  également  belle. 

•  '  Il  y  a  peu  de  choses  à  dire  du  feuillage ,  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celui  de  son  type.  Il  est 
généralement  plus  petit  »  et  sa  couleur  verte  est  un 
peu  plus  intense . 
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lift  fleurs  êOQt  dupoiées  en  t Aie  hémispliéH^e , 
nomb'enses  ,  trësTcapiprecbécs  les  unes  des  aulrëÉ 
et  à  pédoûctile  cooieI.  Elles  se  coia|M>6ent  dé  quinze 
pétiÂss»  ddnt  le»  eitévienrs  8010210»  ph»  grands,  ec 
qui  sont  Mses  régutièrement  disposée  sur  trois 
fiiv^s  ;  elles  ont  a  peu  près  la  folme  d^iine  jacinthe/ 
œ  <pn .  nous  a  auguré  Tidée  de  noratner  cette  tu*- 
fié!^  oomme  noua  l'arons  fait..  Ces  pétalek  sont  eo^ 
l0*és  dUn  joli  rosé  violacé.  Toutes  les  ëtsmine^ 
ont  disparu  en  se  méteaiorphosanft  en  pétales  >  àm 
centre  desquels  s'élère  le  style. seuL 

.  Ce  cfaarBdant  l^age  nous  ^  paru  une.  heurenee 
o<taquête  dans  ce  genre,  où  l'on  ne  Toit  point  dejo^ 
lies  fleurs  doubles  1  car  on  ne  peut  donner  ce  nom 
aux  deux  ou  trois  variétés  connues ,  et  qui  n'offrent 
que  troâs  ou  quatre  pétales  de  plus  que  les  espèces 
à  fleurs  simples*  U  a  de  plus  un  grand  avantage^* 
c'est  la  durée  de  sa  floraison  ^  car  nous  avons  vu 
des  fleur$  ao  maintenir  dans  le  plus  grand  état  do 
fralcbeul*  pendant  un  mois  au  moins* 

Nous  '  aerOns-  bientôt  en  état  d'en  livrer  au  oomn 
meroe^  >      -,        -      ,       CELsCrèreSé 

$ 

Mojehs  àè  corwertir  les  plantes  annuelles  en  plante^ 
viuaces  et  en  plantes  ligneuses* 

Les  *  travaux  des  horticulteurs  habiles  amënent 
quelquefois  des  résultats  intéressans  qu'ilest  bon  de 
faire  connaître ,  et  surtout  dans  la  circonstance 
présente^  où  les  exemples  que  je  vais  citer  peuvent 
donner  Heu  k  de  nombreuses  applications  qui  flat-« 
tent  les  amateurs  ,  et  prouvent  la  puissance  de  Fart 
d\i  jardinier  sur  la  constitution  et  la  durée  des  vé- 
gétant soumis  à  ses  soins. 
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Lorsque,  dan  A  qH)  «emis»^^' la  ciifpiictne  à  -flehr 
ûiopley  TropœobuA  imafuslâj^^fOu  trauva  la  ta^ 
riéké  à  ûeut  doolpfe^  d&  redOttalit  «bientôt  TiinposBK 
bilité de-la  reproduire  autveméiifc que  de  boutures, 
puisque. tous Je$  wgdnesigéaiii^trars  s'étaient  côilr 
vertis  eD  pétalea»  dont  le  nombre  avait  plus  que* 
quadruplé.  On  savait  que  le'  type  originaire  do 
Pérou  y  étail.vivacé ,.  et  qoe>ii  ehes  nous  îl  restût 
annuel ,  il  fallait  en  accùsei- l'influence»  fâohetise  de 
«os  hiviers^  et,  en  mô^e- temps,  on  avait  reconnu» 
l'inutilité  de  conserver,  artificiellement  pendant  la 
mauvaise  saison  mie  plante  qui  nvftrîssait  parfaite- 
ment, ses  graines  et. se: multipliait  à  volonté  parle 
seraôs.  Mais  à  1  égard  de  la  variété  à  fleur  double  ,• 
oe. .dernier  mey en  ne  pouvant  être  employé,'  il  y 
avait  .nécessité  de  vëcourir  à  d'iiutres  procédés- afiti 
deja  propager.  On  fit  donc  des  boutures  que  l'ô» 
garantit  du  froiden  les  rentrant  en  serreiempéréc 
sur  des  tablettes  près  du  jour.  L«^  succès  fu^eoni- 
plety  car  on  est. parvenu  à  former  ainsi i de  petits' 
arbrisseaux:  dont  les  tiges  atteignent  la' ^ôesCur 
du  doigti  J'en  ai  vu ,  dans  cet  état,  âgés  de  phtsde 
douze  ans  et  produisant  un  effet  fort  agréable  par  \fi 
grand  nonibré  dé'fieurs  que  donnent  leurs  rameaux 
pendant  neuf  bii  dix  mois  de  Tannée. 
.  Il  en  est  de  même  de  la  variété  à  fleuri  idomble 
que  notre  .collègue  M..  J^cquin*  a^né  yûept  d^'obtenir . 
de.  la  capucine.  mordoi*ée  (impro{Nremqnt.4tte  d'Al- 
ger), Trasiopplfiinniapis,  var  :  atropurp^rfium^  JSob.,  i 
que  M.  Jacques  S|.fait  .CQnpaitre  dans  l^  Jo%f.rfud  et 
Flore  des  jardins^  oîi  elle  a  été  figurée.  C'est  un  gj^jji 
fort  intére^{|nt  qui  sera  incessamment  publié  dans 
ces  Annales,  et  dont  la  conservation  et  la.  multiplia 
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cation  s'opèrent  p«r  les  mêmes  moyens  que  pour  là 
|Hrécédent)9. 

Après  la:capucine  on  s'ocoupa  du  réséda  odorant, 
'Réséda  odoratâ  y  Lin.  ,  plante  annuelle ,  originaire 
d'Afrique,  et  qui  ffit  introduite  en  France  en  1736 
par  les  soins  de  M.  Grange^  qui  l'envoya  d'Egypte. 
L'odeur  ^uave  qu'exhalent  ses  fleurs  l'ayant  mise  à  M 
toiôde  i  elle  devint  dé  la  part  des  horticulteur^  l'ob^ 
jet  de  soins  particuliers ,  et  ils  parvinrent  à  l'élever 
sur  une  tige  de  huit  pouces  à  an  pied ,  et  à  la  con- 
server ainsi  pendant  plusieurs  années.  La  disposi- 
tiqniiaturelle  de  ses  rameaux*  à  se  diriger  ^horizon- 
talement et  même  à  ramper  but  le  sol  était  Uiiè 
difficulté  dans  cette  opératian^  mais  on  remaria 
qui'aiu  ccjntre  il  se  trôuviaiDtoiijoiirs  ime  tige  princi- 
pale dont  la  tendance  û  s'élever  vertîdilemetiÉ  était 
plus: prononeée ,  et  eeM  celle-^làxjûe  Hixi  'choisÂti 
U  faut  /pour  arriier  auiiMit'pnoposéV  sù'pprimer 
pendant  Ift  jomnesae  de  la 'plante'  tontes  ses'ftraiiiAféi 
inférieures  à  mesure  qu'elles  leroissent^^ainsâ  que 
les  &uilleaqui  poussent  à  ja*  baise.  On  cmpék;beé|;a- 
lemënt-  la  floraison  sur. les  rari^çanxconsen^éS)  jus^ 
qu'à  .ce- que.  le  isous^avbrissiaaii  soit  »  entièrement 
formée  parce!  que  ces  «fleurs  absorberaient  une  cer^ 
tainé  quantité  de  sève  dontla  pifiir^tioh  ntiiraità  leu^ 
viguenir  et  au.  .développeiîienA  qu'ils  doivent  pt^en* 
dre.  Lorsque  k  tige  est  arrivée  à  la  hauteur  désirée; 
on  laisse  les  branches  conservées  se  ramifier  pour 
former  ia  tête,  ce-  que  l'on  obtient  eii  lés  pînoaat 
phisieiirs  fois  ;  elles  deviennent  ainsi  plus  fortes  et 
ligneuses  ;  enfin,  lorsque  sa  formation  est  complète^ 
on  laisse  la  floraison  s'opérer  naturellement,  et 
alors  le  petit  arbuste  se'cowreide  fleurs  et  clo^ient 
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dance,  peut  également  former  hd  sous-^rbrisseau 
de  deux  à  trois  pieds  en  la  rentrant  en  serre 
chaude  ou  bonne  serre  tempérée. 

•L-agératoire  à  fleurs  bleues,  Ageratum  cœru^ 
leum^  HORT.  PAR.  A.  Meaneanum,  bot;  hag.,  jolie 
plante  anauelle ,  originaire  du  Mexique ,  est  sans 
contredit  une  des  plus  belles  qui  ornent  nos  parter- 
res depuis  juillet  jusqu'aux  gelées.  Elle  forme 
des  toufGes  chaimanles  qui ,  rentrées  pendant  l'hi- 
ver en  serre  tempérée ,  et  traitées  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  fleurissent  toute  l'année.  Elle  est  pré*- 
férable  pour  rôrnement,  à  cause  de  sa  prodigieuse 
floraison ,  à  VAgeratum  cœlestinum,  espèce  ligneuse 
depuis  k>ng*-temps  cultivée  dans  nos  serres  et  jar- 
dins^ quoique  les  fleurs  de  cette  dernière  soient  plus 
grandes* 

,  La  cassinîe  remarquable ,  Cassinia  spectahilis , 
Sût.  R£6.  Calea  spectabilis ,  Labill.  ,  plante  bis- 
annuelle et  rquelquefois  trisannuelle ,  originaire 
de  la  Nounielle^IollaBde,  intrôduîtedépuis  quelques 
années  daps  nos  cultures ,  forme  iin  arbre  de  six  à 
sept  pieds,  lorst{u'on  a  soin  de  supprimer  ses  gran- 
des! panitules.de  fleurs  lors  de  leur  développement , 
poddant  les  premières. années: 
>ijL'onagre  commun,  Œ!nothera.  biennis,  Lm. , 
plante tbisannudle  indigène ,  peut  former  un  sous- 
arbrisseiiu  de. plusieurs  piedis,  pourvu  qu'elle  soit 
traitée  comme  les  précédentes  et  rentrée  en  serre 
tempérée .  pendant  Thiver.  It  en  est  de  même  de 
Fons^^ed  grandes  fl^eturs,  QEnotliera  grandiflora^ 
Wux9..|  plante  bisannuelle  de,  l'Amérique  septen- 
inonalê ,  de  l'onagre  à  feuille  de  saule,  QEnoihera 
saiùiifoiia,  hort,  par.,  également  bisannuelle  et 
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du  même  pays,  et  de  quelques  autres  espèces  du 
genre.  Ainsi  converties  eu  plantes  ligneuses ,  elles 
vivent  plusieurs  années. 

Les  mêmes  résultats  peuvent  être  obtenus  à  l'é- 
gard de  beaucoup  d'espèces  de  la  famille  des  malva- 
cées,  et  particulièrement  dans  les  genres  McUva  et 
Sida.  Par  exemple  ,  la  mauve  crépue,  Maha  crispa^ 
Lin.,  plante  annuelle,  originaii'c d'Orient,  étant  cul- 
tivée en  pots,  et  rentrée  en  orangerie  ou  serre  tem- 
pérée pendant  la  mauvaise  saison,  y  forme  un  arbre 
de  plusieurs  pieds,  et  vit  long-temps  dans  cet  état. 

Le  blé,  Triiicum  satiuum,  et  ses  variétés,  sont  sus- 
ceptibles de  devenir  vivaces,  en  empêchant  la  Fruc- 
tification par  le  retranchement  des  épis  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  formation. 

Ces  exemples  suffisent ,  je  pense ,  pour  faire  ap- 
précier rinfluence  d'une  culture  donnée  sur  la 
constitution  et  l'existence  des  végétaux.  Un  grand 
nombre  de  plantes  annuelles  et  bisannuelles  offri- 
raient les  mêmes  résultats  si  on  leur  appliquait 
les  procédés  de  culture  dont  je  viens  de  parler.  Car 
ceWes  que  j'ai  mentionnées  plus  haut  ne  possèdent 
l'avantage  d'être  devenues  ligneuses  ou  vivaces 
que  parce  que  la  beauté  de  leurs  fleurs ,  ou  simple- 
ment le  caprice,  les  a  fait  rechercher  des  amateurs, 
dont  les  demandes  ont  été  pour  les  horticulteurs 
un  motif  puissant  d'émulation  qui  leur  a  fait  diri- 
ger tous  les  efforts  de  leur  intelligence  vers  le  per- 
fectionnement de  ces  espèces  privilégiées. 

Il  est  encore  un  autre  moyen  qui  donne  des  pro- 
duits analogues ,  dont  toutefois  on  ne  tire  parti  que 
depuis  peu  de  temps  ;  je  veux  parler  de  la  grelfe  en 
approche  y  en  fente  ,  en  couronne  et  herbacée. 

Septembre  1836.  24  • 
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Le  liseron  poarpre  ou  volubilis ,  Ipomœa  purpu^ 
rea ,  Lam.  ,  greffé  par  approche  à  la  hauteur  d'un 
pied  sur  une  branche  de  patate  rouge  comestible  , 
Cotwohulus  batalnSf  Lin»,  a  depuis  iSSi,  époque 
de  l'opération ,  poussé  plusieurs  branches  qui  chaque 
année  produisent  des  fleurs  en  abondance.  Cultivé 
en  pot  9  il  est  devenu  presque  ligneux ,  et  se  con- 
serve en  le  rentrant  chaque  hiver  dans  une  serre 
chaude. 

La  patate  9  au /contraire  »  greffée  sur  une  tige  de 
liseron,  a  rendu  ce  deroiei*  vivace  depuis  trois  ans , 
et  sa  tige  a  acquis  plus  que  la  grosseur  d'une  plume. 
On  espérait  par  ce  moyen  hâter  la  floraison  de  la 
patate  y  qui  jusqu'à  ce  jour  se  montre  avare  de 
fleurs  ;  mais  si  Fexpérience  n'a  pas  réalisé  cet  es- 
poir,  son  résultat  n'est  pas  moins  intéi^seant. 

La  greffe  herbacée  on  à  la  Tsohudjr^  dont  on  fait 
aujourd'hui  de  si  heureuses  applications ,  fournit 
aussi  quelques  exemples  remarquables.  La  tomate, 
Ljrcopersicum  escidentum ,  Nuttal.  ,  et  beaucoup 
d'autres  solanées  annuellesi  peuvent  vivre  trcs-long- 
temps  en  les  greffant  en  herbe  sur  des  espèces  li^ 
gneuses  du  même  genre  ,  et  même  sur  des  tiges  de 
ponfmes  de  terre ,  pourvu  que  les  individus  soient 
tenus  l'hiver  dans  la  serre  chaude. 

Les  différens  tabacs  annuels  peuvent  être  greffés 
sur  la  nicotiane  à  feuilles  glauques,  Nicotiana 
glauoa^  dont  nous  avons  donné  la  figure  page  149 
de  ces  Annales,  année  i833-*id!S4-  Cette  espèce, 
quÂ  est  ligneuse ,  «st  la  plus  cMvenable  pour  servir 
de  sujet.  Toutes  les  greffes  ref^rennent  bien ,  quel 
que  soit  le  procédé ,  en  fente  ou  en  coutxuEine ,  et 
peuvent  y  vivre  long-iemps»  Cette  plante  est  en 
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effet  fort  loistique,  et  a  plusieurs  fois  déjà  résisté 
à  un  froid  de  7  à  8  degrés,  tandis  que  les  autres 
gèlent  souvent  à  une  température  d'un  degré  sous  o. 
Il  faut  dans  le  cas  présent  la  cultiver  en  pot ,  afin 
de  la  rentrer  dans  la  serre  pendant  Tbiver.  Il  est 
nécessaire  aussi  de  supprimer  les  premières  fleurs 
qui  apparaissent ,  et  même  de  pincer  l'extrémité 
des  rameaux  développés  par  la  greffe,  afin  de  lui 
faire  acquérir  plus  de  force  et  plus  de  ramifica- 
tions. 

On  réussit  de  même  en  greffant  sur  le  tabac 
commun,  Nicotiana  tabacum,  Lin.;  mais  l'autre 
espèce  est  préférable. 

Les  genres  voisins ,  comme  Pétunia ,  Nieœmbei^ 
gia  ,  etc. ,  greffés  sur  les  deux  espèces  indiquées 
précédemment ,  deviennent  également  yivaces  et 
ligneux. 

L'œillet  des  fleuristes,  Dianthus  carjrophfUus  ^ 
Lin.  ,  et  mieux  l'œillet  de  bois^  Dianthus  lignosus, 
HoRT. ,  sont,  par  leura  tiges  boisées,  très-convena- 
bles pour  recevoir  la  greffe  de  plusieurs  espèces  du 
même  genre  vivaces  et  bisannuelles^  telles  que 
l'œillet  de  Chine ,  Dianthus  Sinensis  ,  Lin.  ,  et  ses 
variétés;  l'œillet  de  poète,  Dianthus  barbât  us,  Lin.; 
la  mignardise  des  jardins,  Dianthus  tnoscatus,  etc. 
Il  faut,  bien  entendu,  rentrer  pendant  l'hiver  les 
pieds  greffés  en  serre  tempérée. 

On  pourrait  penser ,  par  ce  qui  précède ,  que 
c'est  principalement  sur  les  plantes  exotiques  que 
les  essais  réussissent  le  mieux;  mais  il  n'en  est 
rien  ;  nos  régélaux  indigènes  peuvent  produire  le 
même  effet ,  et  je  répéterai  encore  qu'un  grand 
nombre  d'applications  plus   ou  moins    curieuses 


peuvent  être  faites  de  ces  divers  procédés ,  qui  jus* 
qu'alors  n'ont  été  mis  en  usage  qu'à  l'égard  des 
plantes  qui  ont  plus  particulièrement  fixé  l'attention 
des  fleuristes.  Pépin. 

Rose  de  Hardy.  Rosa  Hardii.  (Voyez  la  planche.  ) 

Petit  arbrisseau  s*élcvant  à  deux  pieds  environ  ; 
rameaux  étalés  ,  grêles  ,  flexibles  y  rougeàtres  ^ 
coudés,  légèrement  velus ,  armés  à  l'insertion  de 
chaque  pétiole  de  deux  aiguillons  géminés  et  d*un 
troisième  en  dessous  formant  le  triangle ,  rarement 
disposés  sur  la  même  ligne,  et  quelquefois  deux  ou 
quatre. 

,  Feuilles  composées  de  5*7  folioles ,  lancéolées , 
petites ,  étroites ,  à  dents  aiguës ,  assez  souvent  de 
forme  irrégulièra ,  rarement  opposées  ;  la  terminale 
généralement  bilobée  ou  trilobée.  Quelquefois  trois 
folioles  partent  du  même  point ,  rarement  une  seule, 
qui  parait  néanmoins  trifoliée,  à  cause  de  sa  stipule 
bifoliée.  La  nervure  de  la  feuille  est  garnie  en  des- 
sous de  trois  à  quatre  petits  aiguillons  aigus.  La 
couleur  du  feuillage  est  d'un  vert  foncé. 

Fleurs  nombreuses ,'  sîmples ,  plus  grandes  que 
celles  du  Bfirberidifolia ,  à  pétales  d'un  jaune  doré 
dont  l'onglet  est  couvert  d'une  macule  purpurine 
plus  grande  que  dans  les  fleurs  du  précédent  ro- 
sier. Ces  fleurs,  qui  s'ouvrent  parfaitement  bien , 
sont  quelquefois  réunies  par  deux  ou  trois,  mais 
le  plus  souvent  solitaires.  Le  pédoncule  est  court 
et  légèrement  velu ,  le  calice  sphérique  et  hérissé 
de  petits  aiguillons  droits  assez  nombreux.  Les  éta- 
mines  sont  en  grand  nombre  et  d'un  beau  jaune,  un 
peu  plus  clair  que  celui  des  pétales. 


'v^  ■^- 
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RUSE   l>F.   H^\RDY 
KoHB  Hnnlii. 
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Cette  rose  intéressante ,  obtenue  au  Luxembourg, 
par  notre  collègue  M.  Hardy ,  du  CUnophyUa  et 
du  Berheridifolia  y  sera  d'une  culture  facile.  Elle 
remplacera  avec  avantage  la  BerberidijoUa  y  sur 
laquelle  elle  lemporte  par  une  plus  grande  dimen- 
sion, une  floraison  plus  nombreuse  et  plus  parfaite, 
un  port  plus  gracieux  et  un  feuillage  plus  élégant. 

Elle  est  en  multiplication  dans  notre  établisse- 
ment ,  où  on  la  trouve  exclusivement;  et  nous  pour- 
rons la  livrer  dans  quelque  temps  au  prix  de  25  fr. 
Les  amateurs  qui  désireraient  l'acquérir  sont  priés 
de  nous  adresser  leur  demande  à  l'avance ,  les  ex- 
péditiond  devant  se  faire  toutes  à  la  fois  (i). 

Gels  frères, 

Pépiniéristes,  chaussée  du  MaiDe , 
à  Montrouge,  banlieue  de  Paris. 

Rose  archiduc  Charles.  Arbrisseau  d'une  végé- 
tation ordinaire,  à  rameaux  droits ,  lisses,  armés 
d'un  petit  nombre  d'aiguillons  égaux ,  dilatés  à  leur 
base  I  rougeâtres  et  courbés.  Feuilles  composées  de 
trois  et  plus  souvent  cinq  folioles  un  peu  lancéolées , 
d'un  vert  foncé  et  à  dentelures  régulières  et  rou- 
geâtres. Fleurs  nombreuses ,  doubles  ,  de  moyenne 
grapdeur,  disposées  en  corymbe,  d'une  forme  ré- 
gulière, imitant  la  coupe.  'Les  pétales  sont  d'un 
rose  très-vif  et  brillant.  Le  tube  du  calice  est  glabre , 
et  le  pédoncule  garni  de  petits  poils  glanduleux. 
Cette  charmante  variété   de  Bengale,   qui  fleurit 


(1)  Quelques  botanistes  oat  fait  sous  le  nom  de  Lowea  un 
genre  cle  la  i-ose  Berberidifolia;  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
l'adopter  pour  la  rose  Hardy. 
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beaucoup  et  a  un  aspect  trè^-agréable ,  &e  trouve 
dans  la  collection  de  roses  de  madame  veuve  Syl- 
vain. Hardy. 

j4nonuUie  observée  sur  un  rosier  mousseux, 

11  y  a  deux  ans,  j*ai  cité,  dans  les  Annales  de 
Flore  j  un  accident  produit  sur  la  rose  mousseuse 
prolifère ,  lequel  ma  procuré  une  variété  nouvelle 
de  cent«feuilles.  La  même  chose  vient  de  se  renou- 
veler sur  4a  mousseuse  ordinaire.  J  avais  planté 
deux  de  ces  rosiers  au  pied  d'un  mur  au  midi  ;  au 
mois  de  septembre  i835y  deux  drageons  sorti- 
rent de  terre  y  à  la  hauteur  d'environ  six  pouces; 
l'hiver  suspendit  leur  végétation,  mais  ne  fit  pas 
tomber  leurs  feuilles ,  qu'ils  conservèrent  pendant 
toute  là  mauvaise  saison.  Au  printemps,  leur  crois- 
sance continua  au  point  que  l'un  des  deux,  qui  est 
bien  une  mousseuse,  a  acquis  trois  pieds  de  hau- 
teur. L'autre,  qui  se  trouve  terminé  par  un  bouquet 
de  cinq  fleurs,  est  une  véritable  cent-feuilles  ordi- 
naire, entièrement  dépourvue  de  mousse.  Ce  fait 
me  confirme  dans  l'idée  que  la  mousseuse  ordinaire 
n'est  qu'un  accident  trouvé  sur  la  cent-feuiiles ,  et 
qu'elle  a  toujours  une  propension  à  retourner  au 
type.  Du  VAL  y  horticulteur  à  Cha  ville. 

Érigéron  lisse,  Erigeron  glabellum^  Nuttal.  Belle 
plante  vivace  à  racine  fibreuse  ;  feuilles  en  touffes 
sessiles;  les'radicales  longues  de  trois  à  quatre  pou- 
ces, ovales,  arrondies  à  l'extrémité ,  à  nervures  sail- 
lantes sur  la  face,  dentées  très-finement  sur  les 
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bords,  et  à  pétiole  à  cannelure  supérieure  se  pro- 
longeant sur  la  nervure  médiane;  les  caulinaires 
plus  courtes ,  lancéolées  et  ciliées.  Les  tiges  nais- 
santes ont  leur  extrémité  penchée  et  sont  nuancées 
de  violet  purpurin.  Elles  sont  hautes  de  huit  à 
douze  pouces  lors  de  leur  entier  dévelc^pement , 
et  quelquefois  plus.  Elles  sont  un  peu  flexueuses  » 
anguleuses  et  velues,  et  portent  plusieurs  rameaux 
alternes  qui  se  ramifient  encore  à  leur  sommet ,  et, 
se  réunissant  tous  à  la  même  hauteur,  forment  une 
sorte  de  corymbe  très-agréable.  Chacun  da  ces  ra« 
meaux  est  terminé  par  une  fleur. 

Les  fleurs  sont  grandes ,  un  pouce  environ  de 
diamètre  ,  radiées ,  composées  de  fleurons  jaunes 
au  centre  et  d'un  grand  nombre  de  ligules  ou  rayons 
linéaires  et  subulés  à  la  circonférence.  Ils  sont  de 
couleur  violet  clair. 

Cette  belle  plante ,  originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  fut  envoyée  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris  en  i833,  par  la  Société  horticulturale  de 
Londres.  Elle  est  très^rustique ,  et  d'un  joli  efiet  par 
ses  touffes  régulières  et  ses  nombreuses  fleurs ,  qui 
s'épanouissent  depuis  le  commencement  de  m^i 
jusqu'au  ]5  ou  20  de  juillet. 

On  la  multiplie  facilement  par  l'éclat  de  son  pied  : 
cette  opération  est  rigoureusement  nécessaire  tous 
les  deux  ou  trois  ans  pour  avoir  de  belles  fleurs; 
car  cette  plante  est  susceptible  de  se  détruire  par  le 
centre  de  sa  toufie ,  si  on  la  laisse  devenir  trop 
forte.  On  la  multiplie  aussi  par  sesgraiqes,  dont  on 
repique  ensuite  le  plant ,  qui  forme  de  belles  toufi*e;s 
la  première  année,  et  fleurit  seulement  l'aniiiée 
suivante ,  mais  en  abondance.  Elle  croît  à  toute 
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exposition  et  n  a  besoin  qae  de  peu  d  arrosemeDs. 
On  la  trouve  cultivée  dans  quelques  établissemens 
de  Paris.  PÉpm. 

Silène  a  trois  nervures  ,  Silène  trinervia^  Maury. 
FI.  Rom.  162.  Bec.  Prod.  i.  SyS. 

u  Tiges  droites^  d'un  à  deux  pieds  ^  velues ,  non 
visqueuses,  grêles,  rameuses;  feuilles  linéaires,  lan- 
céolées y  ciliées  k  leur  base ,  marquées  de  trois  ner- 
vures ;  fleurs  terminales,  unilatérales  comme  dans 
beaucoup  d'espèces  de  ce  genre ,  solitaires,  légère- 
ment pédonculées  ;  calice  en  massue ,  bispide ,  à 
dix  stries  roussâlres,  sur  lesquelles  se  trouvent 
deux  rangées  de  poils  transparens ,  articulés  et  im- 
briqués; pétales  légèrement  bifides,  munis  d'un 
appendice  en  couronne. 

n  Cette  plante  annuelle ,  qui  croit  en  Sicile ,  aux 
environs  de  Rome 9  et  sur  les  côtes  de  Barbarie,  se 
recommande  par  l'abondance  de  ses  fleurs  d'un  rose 
vif,  ressemblant  un  peu  k  celles  du  Silène  bipartita, 
Desf.  Mais  cette  espèce  a  l'avantage  de  se  tenir  plus 
diH)ite,  d'avoir  des  fleurs  constamment  ouvertes, 
qui  durent  très-long*temps  et  ofii*ent  un  aspect 
très -agréable. 

«  On  la  sème  au  printemps,  en  place  et  par  touffes, 
dans  les  plates-bandes ,  ou  en  rayon  pour  bordure,  m 

La  note  ci-dessus  nous  a  été  adressée  par  M.  Do- 
vergue,  pharmacien  k  Hesdin  ,  qui  s'occupe  de 
culture  avec  un  zèle  éclairé;  et  nous  Tavons  ac- 
cueillie avec  empressement ,  la  plante  qui  en  fait 
l'objet  étant  effectivement  fort  digne  de  Fattentian 
des  amateurs.  Pépin. 


V» 


MIMVLE    CARDINAL 
Ximiilus  C'unliiialis 
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ORANGERIE. 

MiMULB  CARDINAL^  Mimulus  cardinalis.  Hort.  par. 
(Voyez  la  planche^  et  pour  les  caractères  généri- 
ques, page, 1 65 ,  Journal  et  Flore  des  jardins.) 

• 

Cette  plante  nouvellement  introduite  en  France , 
et  que  nous  ne  possédons  que  depuis  le  printemps 
dernier,  paraît  devoir  occuper  une  place  impor- 
tante parmi  celles  employées  dans  la  décoration  des 
jardins.  Elle  se  montre  vigoureuse  et  peu  délicate, 
car  le  pied  qui  a  fourni  le  modèle  au  dessinateur 
est  cultivé  en  pot ,  et  a  cependant  une  hauteur  de 
trois  pieds  ;  et  il  est  probable  qu'en  pleine  terre  il 
s'élèverait  bien  davantage. 

Tige  herbacée,  velue,  d'un  beau  port,  et  se  soute- 
nant bien  sans  tuteur.  Feuilles  opposées,  ovales,  lan- 
céolées, longues  de  3  k  4  pouces,  irrégulièrement 
dentées,  sinuolées,  courtemeht  pétiolées  et  très- 
velues ,  à  cinq  nervures  dont  trois  profondes  ;  elles 
exhalent  une  odeur  musquée  lorsqu'elles  sont  frois^ 
sées  entre  les  doigts.  Fleurs  portées  sur  un  pédon- 
cule axillaire  long  d'environ  deux  pouces ,  cylin- 
drique et  velu  ;  calice  anguleux  à  cinq  divisions 
peu  profondes,  velu  et  linéé  de  stries  pourpre 
foncé  ;  corolle  monopétale  tubulée  à  deux  lèvres , 
la  supérieure  bilobée,  l'inférieure  trilobée;  le 
limbe  est  d'un  beau  rouge  vif  en  dedans ,  et  d'un 
jaune  rougeâtre  à  l'extérieur  ;  à  l'entrée  du  tube  le 
rouge  est  remplacé  par  un  beau  jaune  marqué  de 
raies  d'un  pourpre  brillant  qui  s'étendent  de  chaque 
côté  du  tube  à  la  commissure  des  lèvres  ;  les  bords 
de  chaque  côté  des  deux  lèvres  un  peu  roulés  Tun 
sur  l'autre;  le  limbe  des  lèvres  un  peu  velu  à  l'en- 
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trée  du  tube.  Fruit  capsulaire  à  deux  loges  ;  uu 
réceptacle  central  marginé  dans  son  contour,  tenant 
lieu  d'une  cloison  y  chargé  des  deux  côtés  de  se- 
mences nombreuses  et  petites.  Les  quatre  étamines 
ont  les  filets  jaune  pâle  et  les  anthères  blanches  ;  le 
style  est  saillant  et  le  stigmate  bilabié ,  blanc. 

Cette  plante,  que  je  crois  originaire  du  Chili,  peut 
se  multiplier  facilement  de  boutures ,  mais  mieux, 
de  graines;  je  pense  qu'on  pourra  la  cultiver  en 
pleine  terre  substantielle  et  légère ,  en  ayant  soin 
de  semer  k  froid  à  Fautomne  et  au  printemps  de 
bonne  heure.  Neomajin. 

SERRE  CHAUDE. 

POINCIANA.  Lin.  Décandrie  monogynie,  Lin, 

Bauhînées.  Decano. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  divisions, 
rinférieure  plus  grande;  cinq  pétales  onguiculés 
plus  grands  que  le  calice ,  dont  quatre  égaux  plus 
petits  que  le  cinquième  ;  dix  étamines  libres ,  lon- 
gues, courbées,  velues  à  la  base  ;  anthères  oblongues 
et  vacillantes  ;  ovaire  oblong ,  pédicellé  ;  style  long^ 
stigmate  infundibuliforme  ;  légume  oblong ,  corn- 
pi*imé,  plane,  bivalve  ,  polysperme. 

PoiNGiLLADE^DE  GiLLiES,  Poinciana  Gilliesuj  Wkhh 
et  HooK.  Bot.  Mise.  vol.  i  ,  page  129,  tab.  54* 
(  Voyez  la  planche.  ) 

M,  Tripet,  grainier  fleuriste  et  pépiniériste, 
bottlevait  des  Capucines,  n""  i3,  à  Paris,  ayant «u  la 
complaisance  de  nous  prévenir  qu'il  possédait  cet 
arbrisseau  intéressant  en  fleurs  >  nous  nous  sommes 
empressés  d'en  &ire  peindre  la  6gure  que  nous 
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joignons  ici.  Cet  habile  caltirateur  a  bien  youlu 
aussi  nous  donner  sur  ce  végétal  rare  et  curieux  la 
note  suivante ,  que  nous  transci*ivons  littéralement. 

K  I}e%  gi-aines  de  cet  arbrisseau  m'ont  été  envoyées 
sans  nom  y  de  Buenos- Ayres ,  en  i83o;  semées  de 
suite  en  pot  et  traitées  comme  plante  de  serre  tem- 
pérée ,  elles  ont  bien  levé  ;  mais  cultivées  ensuite 
peut-éti^  trop  négligemment,  j'en  ai  perdu  quelques 
pieds;  des  sept  ou  huit  qui  me  restèrent^  le  plus 
grand  a  aujourd'hui  cinq  pieds  de  hauteur,  et  a 
fleuri  en  juillet  dernier  pour  la  première  fois.  Alors, 
j'ai  reconnu  que  c'était  une  plante  méritante,  et 
qu'elle  était  digne  d'être  multipliée ,  d'entrer  dans 
le  ooounerce,  et  d'être  signalée  aux  amateurs. 

K  Cest  un  arbrisseau  à  tige  droite ,  moyennement 
nmease,  et  que,  par  le  moyen  de  la  taille ,  on  peut 
élever  en  baliveau,  en  quenouille  et  en  tête.  Parmi 
les  jeunes  rameaux ,  qui  tous  sont  effilés ,  verts  et 
uu  peu  anguleux ,  les  uns  sont  presque  nus ,  tandis 
que  d'autres  sont  sensiblement  munis  de  deux  sor- 
tes de  poils;  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  de  simples, 
Mancs ,  divergens ,  assez  fins ,  et  d'autres  plus  gros , 
plus  courts ,  roux  ,  terminés  en  tète  globuleuse  lé- 
gèrement visqueuse,  et  munis  latéralement  de  ra- 
mifications blanches  et  semblables  aux  autres  poils. 

«  Les  feuilles ,  élégant<es ,  légères  et  d'un  vert  gai, 
rappellent  par  leur  aspect  la  nombreuse  famille  des 
acacias;  elles  sont  bipennées;  leur  pétiole  com- 
mun est  long  de  six  k  huit  pouces ,  muni  ça  et  là  de 
quelques  poils  courts  glanduleux ,  et  supporte  de 
huit  à  douze  pétioles  secondaires,  tantôt  opposés  et 
tantôt  alternes ,  longs  de  quinze  à  dix-huit  lignes , 
et  supportant  de  huit  à  douze  paires  de  folioles 
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oblongues,  arrondies  au  sommet  et  à  la  base ,  lon- 
gues de  quatre  lignes  et  larges  d'une  ligne  et  demie^ 
entières  ,  d'un  vert  gai  en  dessus ,  légèrement  glau- 
que en  dessous,  et  munies  de  ce  côté  de  quatre  à  dix 
points  noirs  près  du  bord  extérieur ,  et  d'un  nom- 
bre toujours  moins  grand  de  mêmes  points  près  du 
bord  intérieur. 

«  Â  l'insertion  d'un  pétiole  commun  sont  deux 
stipules  lancéolées ,  marcescentes  ,  roussàtres ,  lon- 
gues de  trois  lignes  et  bordées  de  longs  cils. 

cf  Les  fleurs  naissent  en  grappe  simple  et  termi- 
nale,  et  sont  de  six  à  dix  sur  chaque  grappe;  le 
pédoncule  commun  est  gros ,  droit ,  glanduleux,, 
long  de  deux  à  trois  pouces  ;  chaque  fleur  est  alterne^ 
pédicellée,  ouverte  en  tulipe,  large  de  deux  pou-^ 
ces ,  jaune  ,  avec  de  très-longues  étamines  pourpre 
foncé  qui  forment  une  aigrette  arquée  et  ascen- 
dante de  la  plus  grande  élégance.  Voici  la  compo- 
sition de  la  seule  fleur  qu'il  m'ait  été  possible  d'exa- 
miner :  1^  pédicelle  long  d'un  pouce  et  glanduleux  ; 
2''  calice  tubuleux ,  divisé  à  sa  gorge  en  cinq  folioles 
très-minces  y  vert  pâle ,  subcunéiformes ,  ciliées  au 
sommet,  l'une  d'elles  plus  grande,  plus  concave, 
pétaloïde  en  partie  ;  3**  cinq  pétales  insérés  à  l'ori- 
fice du  tube  calicinal,  jaunes,  figurés  en  coin, 
l'un  d'eux  plus  grand  que  les  autres  ;  4"  dix  étami- 
nes libres ,  insérées  au  même  lieu  que  les  pétales>. 
et  dont  les  filets  élargis  et  velus  a  la  base  sont  d'un 
pourpre  foncé  ,  arqués ,  ascendaAs ,  longs  de  trois 
pouces  six  lignes  et  terminés  par  des  anthères  ova- 
les ,  courtes ,  insérées  en  travers  ;  5^  un  ovaire  sti- 
pité,  oblong,  subfalciforme ,  pubescent,  surmonté 
d'un  style  de  la  longueur  et  de  la  couleur  des  éta- 
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mines.,  et  terminé  par  un  stigmate  infundibuli- 
forme.  Le  fruit  ne  m'est  pas  encore  connu. 

<«  Outre  le  lieu  indiqué  ci-dessus,  ce  bel  arbris- 
seau a  encore  été  trouvé  à  Mendoza  par  M.  Gillies, 
et  au  Chili  par  M.  Bertero.  On  devine  alors  qu'il 
n'exige  pas  une  serre  très-chaude  chez  nous,  et  qu'un 
bon  conservatoire  doit  lui  suffire  pendant  Thiver.  Je 
le  multiplie  de  bouture  avec  du  bois  de  deux  ans , 
et  puis  en  fournir  quelques  pieds  aux  amateurs.  » 

Nota,  11  serait  possible  que  le  dessin  ci-joint  ne  représentât 
pas  exactement  Taspect  de  la  fleur  bien  ëpanouie ,  parce 
qu'elle  commençait  à  se  faner  quand  elle  est  arrivée  sous  les 
yeux  du  peintre. 

Nous  ajouterons  à  Tarticle  de  M.  Tripet  que  le 
genre  Poinciana  a  été  créé  en  Thonneur  de  M.  de 
Poincy,  gcuverneur-général  des  Antilles,  qui  le 
premier  fit  connaître  le  Poinciana  pulcherrima  j 
joli  arbrisseau  de  serre  chaude,  maintenant  cultivé 
dkns  les  jardins  de  la  France,  et  dont  nous  pouvons 
citer  un  pied  fort  remarquable  chez  M.  Maciet, 
ancien  notaire  à  Meaux.  Pendant  la  floraison  il  ta- 
pisse de  la  manière  la  plus  élégante,  par  ses  jolies 
fleurs  rouges  et  jaunes ,  les  murs  de  la  serre  de  cet 
amateur  distingué.  Dovbrge. 

NOUVELLES. 

Cboù  colossal  toujours  vert  de  la  Noui/ellC" 

Zélande. 

Les  journaux  de  la  capitale  annoncent  depuis 
plusieurs  jours  cette  nouvelle  espèce^  dont  une  seule 
graine  se  vend  i  fr.I!!  C'est,  dit •  on,  un  chou 
vert  gigantesque  qui  s'élève  constamment  de  9  à 
i5  pieds.  Je  présume  fortement  que  ce  n'est  qu'une 
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spéculation  tentée  suf  Tempressement  que  montrent 
un  grand  nombre  de  cultivateurs  à  enrichir  la 
Finance  d'un  végétal  qu'ils  croient  utile,  et  que  ce 
fameux  chou  n'est  autre  que  notre  chou  cavalier. 
En  effet,  celui-ci ,  cultivé  avec  soin  dans  une  terre 
forte  ^  substantielle,  humide  et  convenablement 
fumée  y  donne  des  produits  très-remarquables ,  et 
l'un  de  nous  en  a  vu  à  Puteaux  d'une  élévation  de 
quatorze  pieds. 

On  peut  se  rappeler  qu'il  y  a  quelques  années 
il  fut  fait  grand  bruit  du  chou  arbre  de  Laponie 
préconisé  par  feu  M adiot ,  directeur  de  la  pépinière 
de  l'Observance  à  Lyon.  Eh  bien  !  ce  chou  si  vanté, 
et  auquel  rien  ne  pouvait  être  comparable  ^  n'est 
plus  aujourd'hui  et  depuis  long-temps  que  notre 
chou  cavalier. 

Nous  ne  connaissons  encore  à  Paris  que  des 
graines  du  chou  colossal,  et  l'on  sait  qu'on  ne  peut 
tirer  aucune  lumière  de  la  comparaison  des  graines 
de  brassica;  car  elles  n'offrent  pas  de  caractères 
suffisans  pour  distinguer  les  variétés.  Mais  notre 
collègue  M.  Lecointre ,  se  trouvant  dernièrement 
à  Londi*es,  a  vu  dans  Covent-Garden  deux  pieds 
vivans  de  ce  chou.  Un  pépiniériste  anglais  dont 
je  tairai  le  nom,  et  qui  raccompagnait,  lui  de- 
manda à  (dessein  à  quelle  variété  il  rapportait  ce 
végétal,  et  notre  collègue  ayant  nommé  le  chou 
cavalier,  son  compagnon  l'approuva  positivement; 
ce  qui  prouve  en  passant  que  tous  les  pépiniéristes 
anglais  ne  sont  pas  complices  de  cette  mystification. 

Cest  donc  pour  mettre  les  consommateurs  en 
garde  contre  les  erreurs  de  bonne  foi  ou  intéressées 
que  je  publie  cette  note.  Ce  ne  sont  pas  quelques 
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pièces  de  cinq  francs  prélevées  sur  la  crédulité  des 
cultivateurs  qui  forment  ici  le  plus  grand  inconvé- 
nient ;  mais  les  personnes  trompées  se  dégoûtent 
des  innovations  y  et  les  meilleures  choses  ensuite 
cessent  d'être  adoptées  ^  tant  devient  grande  la 
crainte  d'être  dupe.  Et  comment  en  serait-il  au* 
trement  quand  le  charlatanisme  pénètre  partout? 
N'a**t*on  pas  vu  à  Paris  vendre  du  cerfeuil  musqué 
pour  Yarracacha  si  vanté ,  et  dont  la  réputation  s'est 
évanouie  en  fumée,  etc.,  etc.  ?  Au  reste,  je  dirai  en 
terminant  que  la  mptification  dont  je  m'occupe  est 
tout-à-fait  anglaise,  et  que,  jusqu'à  présent,  le 
commerce  français  n'y  est  pour  rien.         Doverge. 

Depuis  six  ans  nos  jardins  se  sont  enrichis  d'un 
assez  grand  nombre  de  plantes  d'ornement  origi- 
naires du  Chili  et  de  la  Californie.  Parmi  elles  plu- 
sieurs se  sont  parfaitement  acclimatées ,  et  ont 
donné  des  variétés  à  fleurs  doubles  ou  de  couleurs 
différentes.  Je  vais  en  citer  quelques-unes. 

Le  Gilia  capitatay  Bot.  mag.,  plante  annuelle  à 
fleurs  bleues ,  a,  depuis  l'année  dernière,  donné  une 
variété  à  fleurs  d'un  blanc  pur. 

Le  Gilîa  tricolor^  figuré  dans  ces  Annales,  p.  363, 
année  1 834- 1 835,  ^  donné  dans  les  semis  faits  cette 
année  un  assez  grand  nombre  de  pieds  à  fleurs 
d'un  blanc  pur  ou  plus  ou  moins  verdâtre ,  et  chez 
lesquelles  ont  disparu  les  couleurs  jaune  et  violet 
foncé. 

'Le  Clarkia  pulchella,  Porsh.,  plante  annuelle  à 
fleurs  d'un  rose  violacé ,  a  donné  plusiem*s  variétés 
de  couleur ,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  violet 
pourpre,  le  violet  clair,  le  blanc  violacé  et  le  blanc 
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pur.  Il  a  également  donné  Tannée  deiiiière  plu* 
sieurs  pieds  à  fleurs  doubles. 
.  Le  Clarkia  elegans ,  figuré  page  3  de  ces  Annales  y 
année  courante ,  a  également  fourni  dans  les  semis 
de  celte  année  plusieurs  variétés  de  couleur.  Je 
citerai  notamment  celles  obtenues  par  M.  Tripet , 
grainier  -  pépiniériste  y  boulevard  des  Capucines. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois  ^  Tune  d'un  joli  pour- 
pre clair  y  la  seconde  d'un  rose  camé ,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Carnea^  et  la  troisième^  la  plus  re- 
marquable et  la  plus  curieuse,  à  fleurs  doubles  blan« 
ches.^ 

lL!EscholtziaCalifornica\CkiikMi^%o^  &^Tè  p.  5^ 
du  Journal  et  Flore  des  Jardins^  aujourd'hui  trës- 
répanduy  donne  chaque  année  par  le  semis  un 
grand  nombre  de  fleurs  doubles. 

Le  Pàdolepis  gracilis ,  figuré  p.  i54  de  ces  An- 
nales, année  1 85a- 1 835,  produit  chaque  année 
dans  les  semis  un  certain  nombre  de  pieds  oii  la 
couleur  rose  est  remplacée  par  le  blanc  pur;  mais 
il  n  a  point  encore  doublé  :  cette  plante  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  ces  contrées,  qui  se  mon- 
trent riches  en  végétaux  inconnus  chez  nous,  nous 
enverront  encore  des  nouveautés  à  la  recherche 
desquelles  de  zélés  voyageurs  se  sont  voués. 

Pépin. 

MM.  Gels  frères ,  pépiniéristes  à  Montrouge  ^ 
ayant  fait  il  y  a  deux  ans  des  semis  assez  considéra- 
bles du  Sirelitzia  aûgusta ,  du  Laurus  persea  (  avo- 
catier ) ,  et  du  Pandanus  iitilis  (  vacoua  ) ,  sont  en 
position  de  livrer  aux  amateurs  ces  jolies  plantes  à 
un  prix  très-modéré.  Dovergb. 
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CiMuzxT.Note  sur  le  raphia- 
lepis  saiicijoîia, 

-^Poire  beurré  Bosc. 

-^Amygdalus  nana  (obser- 
vations sur  1'). 

Canna  ex  ce  ha, 
'Capucine  à  cinq  feuilles* 
—  Tricolore 

CX(s  frères. Crinole  gigantes- 
que. 
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Cils  frères.   Slercalie  mo- 

nosperme.  3 1 

— Pélégrine  dorée.  273 

— Jaquier  incisé .  276 

— Igname  ailé.  281 

— Magnolia  glaucaarborea,  282 
— Deutzie  à  leuiUes  rudes.  802 
— Rose  de  Hardj.  372 

— Rosagejàaeurs  de  jacinthe.  362 
Cereus  sent  lis,  96 

— Squamulosus.  \  25 

Chauffage  des  serres  par  les 

calorifères  à  air.  67 

Chclone  speciosa.  29 

Chilopsis  saligna.  213 

•  Chou  colossal  toujours  vert 

de  la  Nouvelle-Zélande  381 
Cierge  à  petites  écailles.  1 25 

Citronnier  (Boutures-greffes 

du).  124 

Clarkia  elegans  iti 

—  Variétés.  384 

—  Pulchella,  Variétés,  ibiif. 
Cleome  arborea.  3 1 4 

—  Speciosa,  274 
CUantnus  puniceus.  95 
Coignassier  de  la  Chine.  267 
Coilomia  coccinea.  185 
Coreopsis  tincioria.  Var.  : 

atrqpurpurea.  250 
Cornus  nepalensîs.  94 
Crifium  giganieum.  30 
•^•^  Scabrum,  91 
Cydonia  si  n  en  sis.  267 
Dalbrbt.  Des  auvens  ou  cha- 
perons mobiles.  6 
—  Observations  sur  les  ar- 
bres d'alignement.  65 
— Poire  Williams.  332 
Daphne  lutetiana,  253 
Dalura  rubra,  94 
Deuizia  s  cabra,  308 
Dianthuspulchellus.  128 
Dioscorea  alaia.  281 
DoviBGK.  Extrait  d'une  lettre 
sur  la  pomme  de  terre  de 
Hohan.                         33  et  104 
—Chauffage  des  serres  par 
les  calorifères  à  air.  57 


I»af;e» 

DovKKGK.  Sur  la  maladie  ap- 
pelée brûlure.  '         97 
— Sur  la  croissance  des  ar- 
bres. 102 
— Extrait  d'une  lettre  sur  la 

culture  du  melon.  106 

— Wote  sur  le  quinoa.  140 

— Des  thermomètres.  161 

— ^Notice  sur  les  plantations 
d'arbres  verts  en  Cham- 
pagne. 169 
— Espèces  d'arbres  qui  con- 
viennent le  mieux    aux 
marais.                                  193 
— Des  baromètres.                  225 
— Note  sur  la  lettre  à  Mes- 
sieurs les  rédacteurs.          240 
— ^Fructification  du  ginkgo 

biloba,  240 

— ^Prix  pour  l'extraction  du 

sucre  de  betteraves.  254 

— Observation  sur  la  cnltore 

des  fèves.  258 

— Extrait  d'une  lettre  sur 
un  moyen  d'obtenir  des 
raisins  tardifs.  258 

— Culture  des  anémones.       262 
— Traité  théorique  et  prati- 
que sur  les  semis  et  plan- 
tations. 284 
— Observations  sur  les  "arti- 
chauts.                                292 
—Pivoines  nouvelles.              3 1 5 
— Exposition  florale  à    St- 

Omer.  319 

^-Souscription  au  thoka  des 

Birmans.  362 

— Instruction  sur  le  procédé 
à  suivre  à  la  réception  des 
végétaux.  351 

— Pomcillade  de  Gillies.         378 
— Chou  colossal.  381 

DuTAL.  Rose  madame  For- 

tado.  14 

— Quelques  idées  sur  les  jar- 
dins a'agrément.  38 
— Rose  général  Lav^œstine.   1 1 2 
— Quelques  observations  sur 
les  roses.                            206 
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D«TAL.  Qoelqoes  obterm* 
lioos  sur  réboat^eofme- 
ment  des  ariMes  (niîtîers.  29& 

—Greffe  propre  i  regarnir 
qoelqaes  arbres  fruitiers.  303 

-^Anoonlie  observée  tnr  on 
rosier  moasseux.  3*'^ 

Bchevenm,  racemosa 

Entelem,  mrborea. 

Epacris  campanulaia- 

Erigeron  glabellum. 

Erythrina  crista-  eaili  (note 
sur  la  culture  de  V). 

Escholizia  cah/omica.  Va- 
riété à  fleurs  doubles. 

Euphorhia  variegata. 
Ezpositioa   florale  à   Tou- 
louse. 

—  A  Sl-Omer. 
Fabavulgaris. y  tir.:  uigrts- 

cens. 
Fèves  (  Observations  sur  la 

culture  des]. 
Fraisiers  (Observations  sur 

les). 
Fuchsia  mulabilis. 
Galane  élégante. 
Galardia  aristala. 
Gelée.  Résultats  de  la  pelée 

sur  quelques  arbres  verts.  284 
Gesneria  atro-sanguinea.      27& 

^Rutila.  18» 

Gi7mc£i;?i7flte,var.  blanche.  383 

—  tricolore    var.    blan- 
che. *^*^' 

Ginkgo  biloba  (noie  sur  le).  1 47 
—(Fructification  du).  240 

Gladiolus  psittacinus .  247 

Greffe    propre  à    regarnir 
quelques  arbres  fruitiers.  308 

^î)a  Ulas  sur  frêne.  361 

Grenadille  soyeuse .  211 

Groseillier.  ^** 

—  Porte-cire.  264-803 

Grnandropsis  speciosa.        274 
Haidy.  Roses.  31-HO 

—Variétés  de  vignes  bonnes 
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191 
ibid, 
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71 
319 

79 

267 

389 
95 
29 
16 


373 
312 

86 

151 


h  cultiver    pour   la    ta-' 
Me.  132-181-202 

^-Rose  archiduc  Chairies. 
Mibiscus  LindleiL 
Hibiscus  nuiiabilis.  Var.  : 

flore  plcno. 
Hunnemanmia  fumariœ/o- 

lia. 
Humidité.  Note  sur  ITiuini- 
ditédelTiiver  1835-1836.  282 

Igname  ailée.  j^x  '^* 

Instruction  sur  le  procédé  a 
suivre  à  la  réception  de 
végétaux  venant  de  voya- 
ger, pour  assurer  leur  re- 
prise. 
Jacques.  Suite  de  la  notice 


851 


19 


28 
29 
49 
52 

71 


sur  les  phlox. 
^Watsonie  à  fleurs  dalé- 

tris. 
— Galane  élégante. 
— Pélégrine  à  poils  rares. 

—Roses. 

—Exposition  florale  à  Ton- 

louse. 

—Pomme  de  terre  de  Rohan .  7  3 
—Fève  à  fleurs  noirâtres.  79 
—Extrait  d'une  lettre  sur 

lea  cactées. 
— Groseillier.  ' 
— Xanthochime  teinturier. 
—Œillet  agréable. 
— ^Résumé      d'observation  s 

météorologiques. 
— Caicéolaire  bleuâtre. 
— Euphorbe  panachée. 
— Gesnérie  brillante. 
— Chilopside  à  feuilles  de 

sanle. 
— ^Balisier  élevé. 
—Extrait  d'une  notice  sur 
le     nelumbium     specio" 
sum. 
— -Scille  de  Cnpani. 
— Bilberghie  à  feuilles  fas- 

ciées. 
—  Panerais Jilongues feuilles.  252 

— Daphné  de  Paris.  253 

— Groseiller  porte-cire.         264 


87 
113 
126 
128 

n^ 

155 
159 
189 

213 
217 


218 
248 
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390 


260 

274 


J ACQUIS.  Silèae  leiré 

— *Mozambé  remarquable. 

— ^Intluence  del'hunudiléde 

l'hiver  1836-1836.  282 

—Mozambé  eu  arbre.  314 

•^'AbitîS.  322 

Jacquih  maI.  Abricot  des  d«^ 

mes.  1 1 

— Prune  de  Lamotte.  U 

—Verveine  à  feuiUet  vei- 
nées. 46 
— Pélargonier  de  Gouvart.      86 
— Lapeyroozie    à    grandes 

fleurs.  120 

—Note  sur  la   culture  de 

Verjrthrina  cris  la  ga  ili.  146 
— Boronie  à  feuillespianées.  1 64 
— ^Niérembergie      inlermé* 

diaire.  156 

— Pélégrine  gracieuse.  249 

-^Pimélée  des  bois.  809 

— Lachnée  purpurine.  336 

Jacquin    jkciik.   Pélégrine 

tricolore,  142 

— Capucine  tricolore .  186 

—      — -      à  cinq  feuilles.  187 
— ^Pourpier  de  GilUes.        iùid, 
— Némophile  remarqua- 
ble. 305 
Jaquier  incisé.                         276 
Jarains  d'agrément  (quel* 

ques  idées  sur  les).  38 

Jasioft e  sp lendens .  192 

K^nedia  nigricans,  95 

Ketmie  à  fleurs  changeantes 
doubles.  86 

— de  Lindley.  812 

Lachenaiia  pendula,  214 

Lachnca  purpurtra.  336 

Lapeyrouzia  grandi/iora,      120 
Lecoihtsi.    Sur   quelques 
arbres  qui  l'ésisteot  à 
la  sécheresse.  42 

— Moyen  de  garantir  les 
ooQcheB  à  melon  des 
ravages  des  courtiliè- 
ret.  109 

— Grenadille  soyeuse.        211 
^^Note  sur  le   gkSeul 


perroquet. 
— Observations  sur  les 
fraisiers. 
Lkmoii.  Amaryllis  à  fleurs 
changeantes. 
— Ketmie  k  fleurs  cJba»- 

géantes. 
-^  Crinole  à  feuilles  rudes. 
«^Ananas  à  longues  brac* 

tées. 
— Sparmannie        naûne 

d'Afrique.  • 
— Cresnérie  éclatante. 
Leptosiphon  androsacevs^ 
Lin  à  feuilles  nervées. 
Linaria  reJUxa» 
Linum  nervosum, 
Linnanthus  douglasu. 
Magnolia   glauca    arbo- 

rea. 
Marroonier  nain. 
Melon  (extrait  d'une  lettre 
sur  la  culture  du) 
— Moyens  de  garantir  les 
couches    des   ravages 
des  courtilières. 
Mimulus  cardinalis. 
Mirabilis  jatapa. 
Moyens   de    convertir  les 
plantes  annuelles  en 
plantes  vivaoes  et  en 
plantes  ligneuses. 
Motambé  en  arbre. 

—remarquable. 
NelumbiiAnt  "   specios^um^ 
Extrait  d'une  notice  sur 
lenûlumbo,  par  M.  Raf- 
fenean-DeliUe. 
Jfemopenthet  jindersoni, 
Nemophila  insigni$. 
NsuMANH.  Boutures-greffes 
du  citronnier. 
-^Cierge  i  petites  écailles. 
•^Note  sur  le  ginkgo  bi- 

loba. 
«^Echevérie  rameuse. 
•^-Stépbanotide  k  fleurs 

nombreuses. 
— KetmM  de  lindley. 
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PftCMAiiH  MouT^lei.  818 

-—Bougainvillée  remar^ 

quaBle.  837 

— Mimale  cardinal*  377 

J¥iere  :.  bergia  iniermedia  1 56 
Noisette  (\jou\%.)  Polygala 

à  feoilies  en  cœur.  1 19 

Œillet  agréabJe.  128 
Ognon  de  Ca98ellamar(cnl- 

tare  de  P).  858 

Oxyure  chry$anthemoidts.  3  f  8 

Pancralium  lonfifolium»  Î52 

Pandanus  (noie  sar  le) .  279 

Passijlorêi  ho/oserict^.  2 1 1 

Pêcher  greffe  snr  abricotier .  801 

Pelargonium  Gowwrli.  86 

Pélégme  k  poils  rares.  49 

—dorée.  3  Î73 

—  gracieusp.  249 

—  perroquet.  141 

—  tricolore.  142 
Pentstemon  speciosum.  29 
Pépin.  Galarde  aristée.  1 6 

— Anthyllide  d^Herms^nn .    2n 

— Lin  à  feailles  nervées.  54 
— Symphorine  du  Mexi^ 

qne.  80 

— Linaire  réfléchie.  83 

— Phiôx  -verna,  85 
•^Watsonie  àâenrsrârtfi' 

tes.  88 

— Nouipeltes.  93 

— Clarkie  agréable.  1 1 1 
— Swr  le  puceron  lawî- 

«ère.  136 

— (Pélégiine  -penromet.  1 4 1 

^4fotieftiirk<ssalpigtos8is.  143 
— Hcnnemannie  à  u^im 

defumeterre.  151 

-^oUoKiie  écarlate.  1 85 

— Nouvelles.  190 

'•^Acacia  hispidula,  f  92 

— Canrpmuk  hérissée.  208 

— ^Entélée  en  arbre.  :  1 1 
—I  ^chénaleà  flenrs  pen^ 

daates.  214 
— Résultvtt  de  la  «elée 

sur  quelques    arbres 

-verts.  234 
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Pepim.  Seconde  fioraiwni  de 
quelques  arbres  et  ar- 
bustes. 235 
—Note  sur  le  rtnrabilis 
jalapa,  246 
— Corenpsis  /mrtorwt.Yar.: 

atro^purpurea.  250 

««^ose  capucine  double.        251 
— Vanifle.  ibid, 

«^Coigaassierdela  €hi« 

ne.  267 

*— Note  sur  le  pandanus .     279 
— Pêcher  greffé  sttr  abri- 
cotier. 301 
—Groseillier  porte-cire.     306 
— Observations  snr  quel- 
ques variétés  de  poao- 
nia  mouun.  317 
—Silène  à  tt^ia  utcrvu-  ' 
.  res.  378 
— Értgèron  lisse.               375 
♦—Moyens  de  convertir  les 
plantes    annuelles    en 
plantes  ligneuses  et  en 

Slantes  vivaces.  3V8 

[ouvelles.  9*88 

Phlox  suffmiîeosa  fsnile 
ée  la  notice  descrip- 
tive des  variétés  An). 
Phlox  vemn.  85 

Pimelea  sylvestris,  30Ô 

Pivoine  bicolore.  316 

— prolifère.  ibid. 

—à  pétales  ligules.  S 1 7 

' — Onservaticms  sur  qwel- 
qnes    variétés    de    la 
pœonia  moutan,'  ibid. 

Pkaistemon       Caiijhnd^ 

cum.  31 8 

PûdoUpis  gracilis.  Variété 

blanche.  384 

Pôînciana  GilKesit.  378 

Poire  beurré  rose.  t9h 

*—  goulu  morceau.  86 

—  Williams.  «82 

I^KOANT.  GotttRpe  forcée  ^les 

asperges.  4 

—  Moyen  de  rajeunir  une 
vieille  vigne.  130 
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PoKORRT.  Exemple  de  fécon- 
dité d'un  ananas.  1 58 
—  Culture   de  l'ognon  de 

CasseLlamar.  358 

Foljrgala  cordifolia.  119 
Pomme  de   terre    de   Ro- 

han.  3d-73-104 

Porlulacca  Gilliesu,  187 
Prix  pour  Pextraction   du 

sucre  de  betterave.  254 
Prune  de  Lamotte.  13 
Puceron  lanigère  (  sur  le  ) .  136 
Quinoa  (  Note  sur  le  ) .  137 
Raphiolepis  salicifolia.  77 
Résumé  d'observations  mé- 
téorologiques faites  à  Yil- 
liers  pour  1835.  129 
Revue  des  genres  de  végé- 
taux cultivés  en  France.  321 
Rhademachia  incisa,  276 
Rhododendron  hjracinihiflo' 

rum,  862 

Ribes.  113 

— cereum.  2  54-306 

Rima.  276 

Rose  madame  Furtado.  1 4 

—  tbé  duc  d'Orléans.  61 
-^thé  triompbe  d  u  Luxem- 
bourg. 51 

— Noisette  madame  Jou- 
vain.  52 

—  tbé  Émélie  Diot.  ibid» 

—  perpétuelle  de  Nenilly .     5  3 

—  Duret.  84 

—  général  Lavœstine.         118 

—  Tbé  à   fleur  gigantes- 
que. 146 

—-Bengale  Clara.  ibid, 

—  capucine  ponceau  dou- 
bla. 251 

—  de  Hardy.  372 

—  arcbiduc  Charles.  ,  973 
Roses    (  Observations    sur 

les).  206 
—Anomalie  observée  sur 

un  rosier  mousseux.  ^74 

Russe  lia  juncea.  95 
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Salpiglossis  (Noie  sur  les).  143 

Sapin.'  322 

Sciila  Cupaniana,  248 

Scotiea  trapezifomUs.  191 

Silène  compacta.  270 

—  trinetvia,  376 
Sparmannia  afncana.Yar.  : 

nana.  1 23 

Stephanaiisjloribunda.  31 1 

Sterculia  monosperma.  31 

Symphoricarpos  mexicana»     80 
Thermomètres.  161 

Thoka  des  Birmans.  340 

—  Souscription  ouverte 
pour  la  lithographie  de 
cette  fleur.  851 

Traité  théorique  et  pratique 
sur  les  semis  et  planta- 
tions. >  -  284 

Tropœolum  pentaphyllum,    1 87 

—  iricolorum,  1 86 
Vanille.  35 
Watsonia  aletro'ides,               28 

—  slrictijlora.  88 
yerhena  sulphurea,  95 

—  venosa.  56 
Vigne.   Moyen  de  rajeunir 

une  vieille  vigne.  130 

— Variétés  bonnes  à  culti- 
ver pçur  la  table.  1 82- 181- 

202 
— Moyen   d'obtenir    des 
raisins  tardifs.  258 

—  Moyen  d'obtenir  plu- 
sieurs variétés  de 
raisin  sur  le  même  cep.  333 

—  Culture  forcée  en  pots.  334 
Utiret.  Poire  goulu  mor- 
ceau. 36 

—  Moyen  d'obtenir  plusieurs 
variétés  de  raisin  sur  le 
même  cep.  333 

**- Culture  forcée  de  la  vi- 

.    gne  en  pots.  334 

—  Marronnier  nain.  359 

—  Greffe  du  liias  sur  frêne.  361 
Xanihochimus  iinciorius,      126 
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